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. . . .Aggndior impeditom opiu, ■ 
rapax i coDiUt cnim ferc gentinm locommqae nomini- 
biu;.... Tariim ■dipùd timen cognoMÎqDS dipuinsiam, 
«t qood H non ope iugenii oruitii , ■( ipia nû conlem- 
pUtiotifl pntiiun operK MMnilentiiuii alwoliat. 

Fomotaoi Hsbi, Priant. 

TOME PREMIER. 



A PARIS, 

Chei' TREDTTEL et WÛRTZ, Libraire», rue de 

Bourbon, n^^'i^. 

Et à Stkâsbouko , mâme Sfabon de Commerce. 
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A MESSIEURS 

DE LA. ÇLASÇE D'HISTOIBE ET JO, IX^tfi^V^X 
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ESSIEURS, 



Cet ouçrage vous appartient à plus dun titre; 
c^est à vous que jjen dois la première idée. Fous 
Favez honoré de vos suffrages, et vos lumières 
m,' ont encore aidé a le perfectionner; tels sont les 
motifs qui m'autorisent à vous en offrir Phom- 
mage. Je remplis à la fois mes obligations les 



plus sacrées et mes vœux les plus chers, en vous 
rendant ce témoignage public de ma reconnais- 
sance et de mon respect. 

Je suis dans ces sentimens , 
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Messieurs, 






■\( 



Votre trps-htijinblc et très-d^voné 

RÀOULrROCHETTE, 



'/> .^ ':^':> ^V/^- 



* V , . 
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Paris, ce aa juin 1814. 
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AVANT-PROPOS. 



JuA Classe d'Histoire et de littérature anoienne 
de l'Institut avait proposé, pour le sujet du 
jHcix qu'elle devait adjuger en i9i3, de recher- 
cher tout ce que les auteurs anciens et les 
monumens peuvent nous apprendre sur VHis-^ 
toire de rétablissement des Colonies grecques, * 
tant de celles qui, sorties de quelques pilles de 
la Grèce , se sont fixées dans le même pays, 
qiie de celles qui se sont établies dans d'autres 
contrées^ dHndiquer P époque et les circons- 
tances des établissemens de ces colonies ; de 
faire connaître celles qui ont été renouvelées 
ou augmentées par de secondes émigrations ^ 
celles qui ont été fournies par différentes villes, 
soit à la même époque , soit dans des temps 
postérieurs , et enfin les colonies des colonies. 

Les développemens d'une si riche matière 
ont produit l'ouvrage que je présente au Public. 
Loin de chercher à l'étendre par des digressions 
étrangères, je n'ai songé qu'à me renfermer • 
dans les bornes de mon sujet , pour en remplir 
fidèlement les conditions. 

Le succès qu'il a obtenu ne ^a point aveu- 
glé sur les imperfections qu'il renfermait j cea 
défauts tenaient en partie au fond mèiae^ et 
en partie à la forme de l'ouvjpagej c'étaient des 
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VU] AVANT-PROPOS.' 

omissioiQs oq des.eireurs inévitables dans xm. 
travail aussi vaste ; les divisions dû Mémoire , 
et la série des dates ofi&aient aussi quelques 
inexactitudes, suite nécessaire d^une compo- 
sition rapide. J'ai tâché depuis de réparer ces 
omissions , de corriger ces erreurs y de détruire 
ces inexactitudes. Les ' obstacles qui ont long^ 
tebips empêché Fimpression de rette Histoire ^ 
ont servi plus encore qu'ils n'ont contrarié mes 
desseins ; et le loisir dont ils m'ont feit jouir 
m'a permis de la rendre , par de nouveUes re- 
chercfies , un -pea moins indigne des sufirages 
du Public. 

J'ai trouvé , dans les observations qui m'ont 
été Eûtes, des moyens plus efficaces encore pour 
améliorer nion tra'^àil. Les lumières de mes 
)uges ont daigné suppléer , dans plusieurs 
points, à l'insuffisance des mieiihès. >La recon- 
naissance et la justice m'imposent également 
l'obligation de publier ici les noms de ces savans 
qui m'ont si utilement aidé* de leurs «conseils ; 
ce sont MM: Delaporte du Theil , Visconti , 
Clavier et Barbie du Bocage. 
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CONSroERATIONS GENERALES 
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PLAN ET DIVISION DE CET OUTHAOE. 
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Il n'est point de nations qui aient produit 
autant de colonies que la nation grecque ; i'in^ 
quiétude et l'infatigable activité, qui furent dans 
tous les temps les traits les plus marqués 'du 
caractère de ses citoyens , la disposition même 
des lieux qu'ils habitaient , et Tavantage qu'ils 
eurent de recevoir les premiers germas de la 
civilisation dès Phéniciens, peuple industrieux 
et navigateur, toutes ces causes durent sans 
doute, dès les plus ancienne» époques de son 
histoire, occasioner de fréquentes émigrations. 
Aussi voyons-nous Sénèque, habitant d'une ville 
dont la langue était devenue celle du monde 
connu , et dont les citoyens étaient ^éparmius 
sur toute la £acedu globe , Vétoniner lui-même 
du nombre prodigieux des colonies issues de 
la Grèce; « Des villes greogues , dit ce philo- 
isophe (i), s'élevèrent au sein des contrées les 
plus barbares ; l'idiome des Macédoniens fleurit 
sur les l>or(ls de llndus et dans les vastes pro- 



(i) Senec. Consolât, ad Jfoly. c«p. 4. 
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vinces de la PeKse ; la Scythie et ses immenses 
râte&botrveEtes^ de' hordes isâuvages,^ Virent des 
cités achéennes dominer les rivages du Pont- 
Euxin. Ni la rigueur d'un climat où régnent 
d'éterj:iels frima^v^i les Jiioeujrs féroces des na- 
tionj^ étrangères , ne purent mettre un frein à 
ces émigrations lointaines ; l'Asie était remplie 
d^^i Qoif i^s 4'Atbèmçft ;, J&ilet elle seule en avait . 
prQd]ilit^^n:^e:^t;,q^in^?., Tpute cett^ région 
d« Jj'it^ki ip^ l>WgP« ,h mer Tyrrhénienne , 
p^t»j^jj^m .4^fim}^^rGTècej et ce peuple se 
fe^^^^fl^j^bf^û ju$qi^ daiis la Gaule, jjf 
' !G'4taé| Aim: ii.0]nabreusç$ colonies dont les Grec$ 
ataéenl <^^ei4 Uoe grande partie de. la terrç 
habita ♦ ; <ï*^ f dans les frétiuens accès de leur 
vanît^ximUiOn^îeii il$ ^ttjikuaî^pt la naissance et 
les pii>g»às de la oivilmt^on tuiiver^eUe. Cettç 
prétèJQttiok^.fQndéeL>^?^^§i^i|rst égards^ nous est 
attèstoipÀCivm^pa^^geiCiiPieux de Çel^, çon- 
sérré:dan& Qfîgènfi:(j)^ pu, après avpiç parlé de 
ruttlec^i|fliien,ce; que .les japcien^ oracles exer- 
cèrent sur la deslinée'.diîs:gesup^s,, iliajpute <jue 

les omelèsc^des Grecs, ont p^UpU A* tene entière 
deMurs^£oliJ^eSy4t^ t&vfwt^^f wicretyp K^Jj^Ki^Bn. 
L'empereurJu&en.exprîmela ipéme idée d'une 
manière plus J formelle et plus pr^ise encore; 
il met au premier rangjdés services* qu'Apollon 

(i) Origen. Oper. lib. yn, p. 333»*- 



a rendus à rhumaiiité , les innombrabks^ coiç- 
nies envoyées par ses ordres ^t sous ses auspices, 
qui civilisèrent la plus grande partie ds. la terre : 

«To^ ifjLipmT§ fùf Jii riv (i) B>Airri«^K #irfiM»r ri, 

^Xi/<r7<t TJ?/ 4/«oM/Wr. Epfin Plutarqiie, qu'ba 
n'accusera pas d'avoir ^é dominé par des pré- 
jugés superstitieux^ au même .point queTauteur 
dont nous venons d'alléguer le témoignage , le 
sage Plutai^ue s'est attacbé, dans son traité .^or 
r Oracle d^Jpollon Pythien, à confirmer par des 
fetits la réalité de cette ppinion ; et Cicéron , 
qu'on doit encore moins soupçonher de pré- 
vention en faveur des Grecs , était à cet égard 
dans les mêmes sentimens^ lonsqu'il s^écrie (ii) : 
Quant verà coloniam Grascia misit in MoUam ^ 
loniam^Asiam, $iciliam, Italiam, sine PjrthioP 
Nous pouvons conclure aussi de toutes ces 
autorités , que la religion eut la première part 
aux colonies émanées de la nation grecque, et 
que ces. émigrations n'étaient pas moinà l'e£fet 
de sa piété que dé sa politique. L'orateur Aris- 
tide (3) i xians son pan^yriqae de la ville de 
Cyaique , atteste l'influence que Toracle d'Apol- 
lon exerçait sur ces sortes d'établissemens , et 
ajoute que ce fut sous les! auspices , et en quel- 
que sorte par les mains des lieutenans de ce 
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SJnlian. imp« Orat. ij, p. a88. (3) AristiiL.jp. 60, édit. Florent. 
De Divination, lib. x, c. i^ an, 1517. 
5. 3. - 
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4 CONSIDÉRATIONS GJ^NiRALES. 

Dieu, que tant de villes grecques furent fondées 
chez les nations étrangères. Quelques-unes de 
ces villes, élevant plus haut leurs orgueilleuses 
prétentions , rapportaient même leur origine à 
cette divinité tutélaire, qu'elles honoraient d'un 
culte particulier, et qui recevait leurs hommages 
sous le nom ai Archégète {i)-^ telle était la ville 
de Cyzique (a) , pour me restreindre à cet exem- 
ple dans la foule de ceux ^ue je pourrais citer, 
et le premier autel que les Grecs Hellènes éle- 
vèrent en Sicile, lorsqu'ils y passèrent sous les 
ordres de Théoclès, fut consacré à Apollon Ar^ 
chéghtei^y ^^ 

Nous reconnaîtrons ce caractère de mission' 
divine, si je puis m'exprimer ainsi, dans toutes' 
les colonies sorties de la Grèce, tant qu'elle con-» 
serva sa constitution primitive , et c'est à ce 
inéme caractère que nous distinguerons des co- 
lonies véritablement 'Ae//^i^2/tf^^ les établisse- 
mens é^rmés paf les Grecs postérieurement à la 
bataille de Chéronée, tant sous le gouvernement 
d'Alexandre que sous celui de ses successeurs. 
En perdant son indépendance et sa liberté ^ la 
Grèce sembla renoncer au droit, qi/elle avait si 
long-temps exercé , d'envoyer au loin des colo- 

(i) Voyvx 8iir>le culte que les edk. Emesti.) - 

Grecs rendaient k Apollon Arche- (^\ Aristid. Loco suprà baud. 

gète, Calhmaqne {Bjrmn. odApoU (3) Thucydid. Bist. Be1l Pihp, 

lin» T. 5Q), et les Commentaires de libt vi, c.'3. 
Spanheim (tom. Il, p. iia et %i^. 
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COmiDSAATIONS GliNiRALES. 5 

niei$ sous la direction dç ses .dieux. Ceux de ses 
enfans qu'une inquiète curiosité , le hasard ou 
la nécessité , arrachèrent de son sein , et dis- 
persèrent dans les vastes régions soumises au 
sceptre des conquérans macédoniens^ ne recon- 
naissaient plus , comme autrefois , une patrie 
commune , qui le^r prescrivait encore ses lois, 
son culte et son langage. Les liens qui unissaient 
les anciennes colonies avec leurs métropoles 
furent brisés sans retour ; et les nouvelles, for- 
mées sous les auspices de la violence et du des- 
potisme, ne dépendaient plijs que de Fautorité 
d'un maître absolu dans son pouvoir. Aussi Pau- 
sanias (i) regarde -t- il la ville de Mégalopolis 
comme la plus récente des villes, non-seule- 
ment de l'Ârcadie, mais encore de la Grèce en- 
tière; et il n'excepte que les colonies romaines, 
qui sont étrangères à mon stijet. 

Fondés sur ces rl^flexions , -et surtout sur le 
témoignage de Pausanias, nous terminerons 
Y Histoire des Colonies grecques à la bataille de 
Chéronée , époque fsitale où la Grèce , avec sa 
liberté , perdit tous les, droits qui y avaient été 
attachés. L'opinion d'un savant moderne (a), 
^ui considère les établissemens fondés en Sicile 
par le Corinthien Timoléon, comme les derniers 



(i) Pansan. OlfiicHp, grac.hjiUy (a) Stime-Crok , de rStat des 
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6 comiDihiATîom gévéiulxm. 

qui méritent d^ètre honorés du nom de coh- 
nies, justifie Clément, 6'il en était encore ber 
soin , l*idée que nous nous sommes formée des 
émigrations postérieures à cette pério^. Il est 
bien vrai qu'Alexandre et' ses suc^cesseurs rem- 
plirent de Grecs les prcmnces soumises à leur 
empire; quelques-uns d'entre eux, et particu* 
lièrement le grand Séleucus , peuplèrent de 'ci- 
toyens grecs des villes entières ou fondées ou 
rebâties par eux; nuiis en* général ces établisse- 
mens , dont je présenterai dans le dernier Livre 
de cette Histoire un tableau rapide, ne ^auraient 
-^tre regardéa comme de véritables colonies. Sous 
la domination de ces princes et sous celle des 
Homains, l'Asie fut inondée de Grecs, que l'appât 
du gain ou d'autres motiis attiraient' dans des 
contrées nouvelles pour eux. Bientôt la langue 
des vainqueurs s'établit dans toute l'étendue de 
leurs Etats, et peut-être iiSéme au-delà des li- 
mites de leurs conquêtes. Les chefs-d'œuvre 
d'Euripide et de Sophocde étaient représentés à 
la cour des gi'Ossiers monarques des Partbea (i) ; 
tiiais comment^ distinguer , dans un empire si 
vaste, et dont la population était devenue pres- 
que entièrement grecçueparie Umg^^^h$ villes 
qui devateiit lefor naistônce à des èolonies grec- 
quçs d'origine ? 



— 1~. 
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(i) PlnUrcli. ù^Crasso , mkjînem, Po^œn, stratagim» lib. tzi, o. 4i« 



comiDànÂTtovs GisitiJCLn. 7 

Après avoir àcpoëé les tùotife <}ui rn^ont dé* 
terminé à finir cette histoire k la bataille de 
Chérônée , je dois rendre compte de ceux qui 
m'ont dirigé dans la division que j'ai ^suivie. 
Pour tracer un tableau, sinon complet, an 
moins le plus fidèle qu'il m'a ^té possible , des 
colonies émanées de la Grèce , j'di dû remonter 
aux plus anciennes époques de son bistotre. Je 
n'ignore pas que c'est surtout dans en origines 
reculées que se trouvent à la fois et la disette 
toujours déplorable déS documensàuthenftiques, 
et l'abondance trop souvent stérile dei tradi- 
tions fabuleuses; et c'eàt ce qui fait di^ Â'Tite- 
Live : Datur hœc venta antiquitati, t$i misùtndô 
huniana âinni^^rimordia urbmrh ûUgustiôrà 
/aciat (t). Les Grecs ont, plus qu'aucun autre 
peuple , usé de ce privilège si libéralenlent ac- 
cordé à l'antiquité par rhistôfien romain; et les 
&bles de leur my tholçgie , et les inventitrtïS de 
leurs poètes, ont trop souvent dénatuï*é1^ feiîfâ 
lés plus intéressans de leurs, anciennes annale^. 
. Cependant, convaincu, Jwir une étude longue et 
approfondie; que ces tràditiofi^tnytbolôgiqués, 
si absurdes en apparence'J sont loin d'être aussi 
méprisables que l'ont pensé quelques critiques 
modernes, j'ai cru que je pouvais, sur l'autorité 

et à l'exemple de Strabon (2) , tirer parti même 

«— — »'^— i^^— — -I — — — ^— — .— ^-.— — »— — ^■^~^— ^—^»^— — »»«— i^— ^—1 ^— ^— — 

(t) lit. Lîv. ffistor, roman, ioi ' (à) SCfabo, Gcograpk, 1. 1, p;^. 

Proofm, ' 
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de la Êihle et de l'allégorie pour parvenir à la 
connaissance de la vérité. Ce grave et judicieux 
écrivain assure cpze les poèmes dHomère ren- 
fermaient beaucoup de faits réels mêlés à des 
événemens imaginaires, et Polybe (i) ne fsiisait 
point«difficulté de les admettre , malgré ce mé- 
lange bi;&arre qui les défigurait. Ce même Stra- 
bon affirme encore , dans un autre endroit (2), 
que les anciens Grecs entreprirent des naviga- 
tions plus lointaines que les peuples des temps 
modernes; Les expéditions de Jason, d'Ulysse 
et de Ménéks, décrites par Homère; les voyages 
de Thésée, de Pirithoûs, et généralement des 
antiques héros de la Grèce, sont regardés par 
lui comme ayant un fondemipit historiquje , et 
il pense que l'importance seule de ces émigra- 
tions a pu en conserver le souvenir dans la 
inémoir0 des hommes , et fournir matière aux 
ornemens mythologiques. On doit avoir , selon 
lui, la même opinion des récits qui concernent 
la dominatioii maritime de Minos et les navi- 
gâtions des Phéniciens, qui osèrent les premiers 
franchir les bornes de la Méditerranée , et qui , 
peu d'années après le siège de Troie, avaient 
déjà couvert la côte de l'Afrique de leurs floris- 
santes colonies. 



(i) Polyb. apud StraBon, lib. z, (a) Stra}»o, Geùgrapb. lib. i^ p. 
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Il est cependant plusieurs de ces tradition» 
mythologiques , dont on ne doit chercher l'ori- 
gine et l'explication que dans la vanité de leurs 
auteurs, et qui par cela seul ne méritent aucune 
confiance. Telles sont sans doute ces émigra- 
tions si célèbres dans l'histoire poétique des 
Grecs, ces conquêtes fabuleuses attribuées à Her- 
cule et à Bacchus : l'un, va fonder des villes 
grecques sur les bords de llndus, à une époque 
où probablement le nom même de ce fleuve et 
l'existence de la contrée qu'il arrose étaient in- 
connus à ses compatriotes (i); Vautre établit des 
Grecs dans un continent situé vers des mers', 
dont ce peuple, éclairé par de longues naviga- 
tipns, ignora toujoiirs la position et la route , 
et porte -ses arm^s jusqu'au pied du Caucase 
.indien (a). Les guerriers d'Alexandre, plus en- 
thousiastes encore que la nation dont ils partar 
geaient l'erreur , ne crurent-ils pas reconnaître 
dans cette montagne, objet de tant de méprises 
et de discussions, le rocher si Csimeux dans leur 
théologie, où avait été enchdné Prométhée (3)? 

SSyBcell. C&nojMjr. jp. i6ik , B.. régions £al>a|eiiiet , nées de l'im»- 

Platarcli. de Facie lun, t. II, ginâdon romanestpie aes Grecs. 

p. 941. Il parie d'un n>é[tte cond' Aussi M. Gosscllin, dont les sa« 

nent dont les livages étaient habi- Tantes recherclies ont éclairci tant 

tés par des Grecs. ^Ce continent de points de la géogMplàis annem^ 

était sitné près de la mer Caspien- ne, n*a-t-il pas jngé i propos do 

ne, et éloigné de dnq mille stades parler «li de ce continent, ni 4* 

de cette ile Ogygie , yantée par cette lie Ogygie. 

Homère ; mais la description Tagoe (3) Arrian. de Mxpedii, jâlexiOuL 

«t obscure ^n*èn fait eet anteor Wi» ir^ (^;-d; Q.Cnrt tu, 0.3. 
noDs force à la reléguer parmi les 



Le père de l'Histoire a daigné nous conserver 
les traditions qui faisaient descendre les Scythes 
et les Celtes (i) de deux fils de THercule tl^ébain , 
et il s'en faut peu que les Grecs n'aient trouvé , 
dans l'innombrable postérité qu'ils attribuent à 
ce héros, la généalogie de tous les peuples de la 
terne. Ce serait sans doute se jouer de la patience 
ou de la crédulité de ses lecteurs que d'appuyer, 
sur de semblables chimères, des conjectures 
historiques; mais lorsque les témoignages des 
auteurs se trouvent d'accord avec tous les mo* 
numens et avec. la vraisemblance pour consta- 
ter la réalité de certains événemens de l'histoire 
poétique, tels que les expéditions de Jason, de 
JPerséCf et de quelques autres encore, je pense 
qu'il faut se tenir en garde -contre un excès 
d'incrédulité non moins injuste et non moins, 
-dangereux peut-être que le défaut opposé. 

C'est donc dans l'histoire des plus anciens 
vpeuples de la Grèce que j'ai cherché les traces 
des premières émigrations sorties de ce pays; 
et j'^i rangé dans la première partie de cet ou- 
Trage, tous les établissemens attribués au peuple 
pélasge, à 6e peuple considéré souis des aspects 
.si différer» par les anciens et par les modernes^, 
tjue les trddï€i(>ns les phis voisines du berceau 



I l ' ' ■ 1 V ' '' 



inédit, ad D/onis, Perieget, apud tom. IV,^ P*^ 39* 
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de la nation grecque nou9 représentent répandu 
sur toute la Êtce de cette vaste contrée , et dont 
nous ne retrouvons plus, dans les temps histo* 
riques, que quelques faibles restes épars parmi 
les nations étrangères. Je n'ai point cbef ché , k 
l'exemple de quelques critiques modernes, k 
approfondir l'origine de ce peuple singulier. 
Cette discussion, si souvent reproduite avec 
plus ou moins de succès, était étrangère à mon 
sujet ; il m'a suffi 4'observer que les Pélasges 
étaient le peuple le plus anciennement et le 
plus universellement cité dans les annales de la 
Grèce, pour être fondé à voir en eux la race 
des Grecs primitifs. Qu'ils soient issus des Scy- 
thes ou de Javan , ainsi que le prétendent des 
systèmes appuyés chacun d'autorités respecta- 
bles , c'est ce qu'il ne m'appartient pas d'exa- 
miner, encore moins de décider. Mais un ^int 
sur lecjuel je dois insister, puisqu'il a servi de 
base à la division de cet ouvrage , c^est que la 
distinction communément établie entte lesfle/- 
lènes et les Pélasges y considérés comme deux 
peuples» différens et étrangers Ftm à l'autre, ne 
me parait pas aussi réelle qu'on s'est plu à l'ima^ 
giner. Si le peuple hellène se distingua par les 
lumières et les arts de la milidition, tandis 
qu<^ le peuple p^iloigie demeura plongé dans une 
éternelle enfance, faut-il en conclure que les 
Hellènes et les Félâsges ont eu une origine dif£é- 
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rente? Non, sans'doute. Les progrès du tempe 
durent produire ceux de la civilisation chez 
une nation active et industrieuse, et cette mar- 
che est celle de tous les peuples. Les Pélasges , 
éloignés du sol natal par de fréquentes révolu- 
tions , restèrent dans leur barbarie originelle , 
ou adoptèrent les moeurs des nations étrangères 
qui leur avaient offert un asile; tandis que, les 
Hellènes , constamment fixés sur une même 
terre , aîîquirent peu à peu toutes les connais- 
sances des peuples policés. Bientôt le corps hel- 
léiiique, qui se forma des membres épars de la 
nation grecque, retrancha de son sein les tribus 
isolées et vagabondes du peuple pélasge , qui , 
par cette exclusion injurieuse, devenu étranger 
à»sa propre nation, se confondit dès lors avec 
des racés différentes , et finit par s'éteindre , ou 
du moins par ne plus séparer son existence de 
|,a leur. Devons-nous nous étonnçr de la bar- 
barie où demeurèrent ensevelies les colonies 
pélasgiques , lorsque nous voyqns les établisse- 
mens helléniques dç l'Italie , quoique parvenus 
à un haut degré de civilisation et de puissance, 
ipetomber dans un état d'avilissement voisin de 
lat barbarie dès premiers âges ? C'est Strabon lui- 
même qui atteste qu'à l'exception de Tarenfe , 
de Néapolis et de Bhegium , tout le reste était 
devenu barbare sous la domination des Luca^ 
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uiens et des firuttiens :* tKfiAfCAfSfftéui ^viACiCnMf 

iTAVTAf (i). 

Au temps de la guerre de Troie, le nom d* Hel- 
lènes ne désignait encore , ainsi que le témoi- 
gnent les poèmes d'Homère, qu'un petit peuple 
de la Thessalie (a) ; mais les progrès de cette 
dénomination, bornée dans son origine à cet 
obscur territoire, furent si rapides- et si étendus, 
que je crois pouvoir fixer, au retour des Héra* 
clides, l'époque où elle devint d'un usage com- 
mun et général. (iCS colonies Doriennes, Éolien* 
nés et Ioniennes , la portèrent avec elles dans 
TAsie mineure ; et la date de ces grandes émi- 
grations est aussi celle où le nom des Pélasges , 
qui conservaient encore sur cette côte des débris 
de leur ancienne puissance, paraît être tombé 
en désuétude. Il n'existait déjà plus en Italie, 
où , roéme avant la guerre de .Troie, les fléaux 
célestes et le fer des Tyjrhéniens avaient détruit 
ou dispersé la nation entière (3). 

Ces .réflexions m'ont conduit à traiter sépa-« 
rément les colonies des Pélasges et celles des 
Hellènes f considérés isolément, quoique mem- 
bres d'une seule et même nation. Je suivrai pas 
à pas les émigrations du pîemier de ces peuples, 
depuis son bereeau jusqu'à son extinction , que 



(i) Strabo , Ceograph. Ub. tx , I*' Lir. de VHistoin fk Thu^dide. 
p. 353 , D. (3) Dionyt. Halicariua. Andf, 

(a) Voy. !• commenotmciit da roman, li|>. x, o. s3. 
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je rapporte au retour des Héraelides; et, arrivé 
à cette époque mémorable , je développerai 
d'après la même méthode les colonie^ des Hel- 
lènes , jusqu'au moment où , vaincue à la fois 
païf les vices de sa propre constitution et par 
lei» armes de- ses ennemis , la Grèce tomba sousr 
le joug d'une domination étrangère. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Examen des causes qui produisirent les Colonies 

grecques. 

Avant de commencer Thistoire des colonies 
grecques , je croi» devoir examiner les causes 
qui ïes ont produites , et £ÛFe connaître la na- 
ture de ces éipigrations. J'ai déjà résolu en partie 
la première de ces questions ,' en indiquant la 
vanité nationale des Grecs et leur systètne reli- 
gieux, comme les deux prinétpaux motife qui 
donnèrent naissance à ces établissemens si mul-. 
tipliés (i). Mais si Tinfluenc)^ de ces deux causes* 

(z) Voyef Ui Considérations '<^ précèdent , p. a, 3 0t êq^i. 
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fut plus durable et plus générale , d'autres rai- 
sons^ soit locales, soit accidentelles, n'y contri- 
buèrent pas d'une manière moins efficace (i). 
L'accroissement de population, chez des peuples 
qui ne pratiquaient encore qu'imparfaitement 
l'agriculture et le commerce , et qu'affligeraient 
fréquemment des années de stérilité , dut sou- 
vent occasioner des émigrations du genre de 
celles dont parle Denys dllalicarnasse (a). Une 
jeunesse nombreuse, appelée t;er^ac/-2^/w, parce 
qu'elle était, comme les fruits de l'année , con^ 
sacrée aux divinités nationales, sortait des con- 
fins de la patrie pour aller chercher fortune 
ailleurs ; et , selon l'historien dont je viens d'em- 
priijiter les expressions, on observait cette cou- 
tume toutes les fois que le nombre des citoyens 
s'accroissait au point que le pays ne suffisait 
plus à la subsistance de tous, et que le désv^çiJre 
des saisons avait nui à la récolte. Strabon atteste 



ehe k réanir toates les canses des spoliéUos suis exptderunt; alios do^ 

étBÎg^rations de* anciens' penples , mestica seditio suBmocit; hOqs ni^ 

dnfis un passage de sa. Consolation mia superfluentis populifrequentia, 

àkeîvia , oh. n, que mes lecteurs ad exonerandas wres, emisit; idiot 

HM sauront sans doute gré de re- pestUentia , aut frequcns terrarum 

niettre sods leurs yeux. hiatus, aut idiqua intoleranda in-- 

, uilii hngnferrore jactatif non m- feUcis soli vitia ejeeerunt ; , quos- . 

dieîo elegerunt loeum , sed lassitu» dam ferdlis ora et in mdjus lau- 

4i»t proximufn ocçupântnt f aiii data fama commit;, alios aUacaU' 

sibijus armis in aliéna terra fice- sa excivit domibus suis» 
rùnt; qu€udam tentes , diun ignota ^â) Diony^. Halicam. jintiq* ro^ 

fêtèrent, mare hausit, quœdam ibi mon. lib. i, $. x6 , cf. Pufïendorf. 

Ceniederunt, uhi rerum im&piti^de- de Jure, ISL et G. tui, n, 6. Jdd:' 

posuit, Nec omnibus eadem caussa Académie des Inscript, tom. III ; 

rtUnquendi quatrendique patriam Histoire, p. 93 et sq^. 

fiiit. Jlios ejfcidta urbium stutmm, - * 
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t^Iement lltifluence qu'exerça sur les^j^faisianT 
cleiméi colonies cet usoige (i),^quisenàbleaToir 
été suivi jadis par la plupart des peUples ^vo- 
péens« Les Gaulois ei^ effet vaTaieât^^iahasi que 
les Jèorigènes de l'Italie, leur versà(mm^àpi^ 
euvo^ment dans les temps de dâresqe jed ceifei^ 
au témoignage du même auteur^ paâlnli» aeéi*. 
blabfe émigration , qiiela nationfdes^&É^Mf pto» 
duisit*çelle des Sahmihs ^)..0e9inémnESabina 
prQcqé^nt* de ila- méitae thaiiièrè le peùplrap^ 
*pd\é Bicentin^^saT lés i3bi]ràk4^ ia kner'A^rn-* 
tique {3) ; et* loin que iesr progrès àfs imnièreà 
eussenit aboli, parmi ' les ârecs'yUhe'fcoiibtumtf 
qui seiiibie appaitdnivletcl^ivelneiitiit fénisnee 
des sociétés humaijMa, dicus en retiKmVdn$ en*- 
core»dei^ 'exemples dansrfea^.teipps.0(àliles>9^pu« 
'^^Icri'jiès. grecques étaienirpairvehuesHu^pèasthaat 
périôde^de la civilîâitîôa.' Gf est ainsè (|ue;:seèon!! 
£usèber(â), les Laeëdémotiiens peuplèrent; à 
Tépoqùe dé la gUenoe/du Ihéloponèse^àla ^lle 
ÔLHémcléeen Trach^miki.^ ' O' - '' "^'^''^ . 
* Dftnsdes siècles pl^iiftédaiapés, Aes phildaDplies 
et 1^ législateurs de lâb'foèqe/pérsuadéi^qs^miê. 
gran^/populaiionquk&t «{U'ûn: mfD^fHOtfi.^d^ugv^ 
metiter ^s richesses fi| do^etpétiam hp gi^rpo^ 

(fk) Strabo , Loco supra mutaat. ma des Inscriptions nous offre la* 
_ (3) jnin. Butor, nmturoL Ub. ^x» _ juiljse (tom. I II. p. 86 et tqq.jp 

c. xà. Âdd. Nonniom, c. su, $. x8 ; examine en détail ce qne c etaii; 

Justin, Jib« x»it» c, 4. '/! q;ûthpnnt€mfis0Mié,(fi^tpii^kÊê 

, W\E|Meli: Hkivniû, a, p. j^^^ colonies durent leor.ausMAce 4^ 

If. Boiyin Talnl, lUku «»• 4tt9fvt{ dttt éiiHgr«tiOii«.d« celtA 49pc^*^^« 
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se iiHMi4p*èTèat iégaiemén]b eocnp& «dii solud'cai) 
préreoiif liV9EcèS| Plaftôi^ fia» (s) à dnq' mU&f^fud-^ 
raniBs ntèopibre 'Aiksâil iiarii^ 4^'il pataijt biaiarre^ 
laguftntk^ dexitoyetis cp'il! aidmc^ dan»^^aat»e[ 
i<é^n^lHptCDbiei».t:€astitiiëe;' et il^vcut t]Qf^:l'ofi^ 
arcâi^j <m;^8:e'.£6ii.:eBf(nxia^ ia* ^^opiiktiaiiv 
scloH ^pBfeU)G)a^uaKft;dépasaéJC9 nombre ou qù'eUio^ 
861% resiéë^isnideçà/ liieshKrpena kts plus^éiJkégii 
qnes^ilBSsmàiiBBcâfc^ l^s^uft inhumaûb^flupênb 
eqnaaiqpéKcpari iWtoirhé>déa.légisfatiïiiTspponi^ 
eotpéébcs^ iaf ^QfMdàtngnb éé a?acc|*oîtïeb^fiL-clèlàr 
du*40rfBèa;fa'iilsT^]9O|gatefa^fi):éQei96litt aii*)niaîpH 
ticm:^>ia)rtranqt»tQitéL^iiiMîqu^ la rloi àvù 
pays^i^ dit Aittstote (ai) ^ idéfeiid d'^cs^seif d» :én-^' 
&1I1S $ IL famdta vé^brc^le ^Biwifare àer Jôëiiac -tpfè' 
oha<}ii» xiitojeoi petUgjéaetlsfe an' joisr^ iSi Ikm a> 
des>éiTfaliBsr mirdelà du^inobi^e défim)][]%rlaloiy 
le- ibéipe |é jislistéinV eoadèiUs: (3^:xle ftirelavor» 
téi: 4a' feiqme[ avant: qnftiîêe: &etais ^aît vie; » 'Lé 
xno^al ip£lœe'{pf£îapli»])wei^ Cfétms^fSÙfV 
parvenir au même résukat^^est encore iladi£^é> 
pas ArasJtoiq; éiJ^ai^iehti^^àiX Jb^ président de 
]kfentc^(|èi0u (4)^ iapudtmt effrayée ^ tptànifah 
VQuHiyte^xq^rtBr. (^ doîtipeiisèriqaecdes'pem- 
ples ip% cpk^froaièqto^e^ précaoïtioîis^: jpaDDeiUes 
pour empêcher- la trop ^pratnde multiplicatio n 
dç« tjïifertSj^; Mé 'nëgïi|j^reéit j^ titfè>oJ^nârt*d$i 

' -ig t'- OK .CT ,1*1 u I ..r.yl',^ .IjA .J.> -•^r.-. ..r. ..•. rr- '■ , . 
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Itacile i^t 2iUS9i Av^nmLgm9» (^ufe; celle des émi^ 
gration3t AycK^ un petit jt€i8ri)l9HCé et Htt6\grand)é 
félicité^ i^; 4ta^t i^ipassi)]^.;; sefen4V>kiCfratien 
de l'autf&ur q^^. j'^ dté plus Juoit 1(1) y ique 1^ 
i^ombre. d^ citoyeii^ n'^Migmiaiiiàt |M»diifM4tt 
plupart 4^ r^piuïxUques de Ja pcèce , et mr^eâv , 
devant pM jà f(^iirge;:ausfiLqrcga3rde'-t-ît eew^ 
craiptf9^lli9)elfi pimicîpaieitausecBÛ fit'ftube^ 
tçh StO^ir dep» jpoi^ de Mtte) oD^tm^ ^ les nokn^ 
l^reux ^^fiji^pis; 4ft çoloi^ ijùiMaBèlYnt ait tein 
$'ét^J)]Âr^iïr dei QÔtvasdésertes^^lesayaiM: auteuj^ 
du Vayç^e d^^itsidsiaTsU i^é'^ùt ^e |a;iiiéine 

Un UiSjs^. C[^ A^ ^ntrtb^iÂ pas otiii^inB puia-» 

multiplication : 4^5 €ok)tuitJ^>! c^ost cehii des ex^ 
piatipii^i^I^^pAiaç^SjQupwtiisaliers qui^a^aieui 
çpmQiiâ .q^<^)j^ièei ciriinà, d^dméJuvolontaire^ 
étaîejit p)}}ig^9, popr IV^pîèrfldejse bannir de 
leur ;pat^ie^(et, 1^, plupart .mOwfaifint dansil^eail 
o)]^'ils s'^lflictç^ jfpap09é;(&).i;Les: pritices dmme>- 
ns^ent avec eux, t()y%ç(WS.quel^iuibént ou raia& 
ti^ at^oh^iept Ji (e^r fQrtonie);:etceB bannis^ 
>:mis 80US un japiêm^ chef, ftllaient ionder'.des 
cqljHiifSs, lïf>M ?l^)i9dîqu«V^»i8 un grand nom- 
.l>r4^ de çel^ f^f^ d^^s jecicoiuzsvijb celte hisl 
tfiire., •....'.', ^ . - .'. •'^. '\ 

Ma is un jiesj^rîufii^mx motifs rpii porta 4es 



SMontesq. Xdc..|igiFn^^<V(id (3)£anpiid. ni ùnst, y. 5i3 «t 

Barthélémy, tom. IV^p» 198. '«^q. ^^f^ Péutstm, Ub, n, c 33. 



\ 



anciens Grées à fa jre «tant de cçrfomes'i ^artictt-^ 
lièrenfent sur les<Jâtes de TAisie mineure et 'sur 
les deu» rives i du PôÀt-Eutin, ce fut d'élever 
une barrière contre les débordeniiens' des ha^ 
tionâl>arbai:ear qui étaient venues^ à dès époques^ 
encore^ récentes ,' infester lenr territoire. Je ne 
parle point des expéditions des Mxénieiens, qui 
étaient ;trop> peu: nombreuses pour inspirer de? 
l'effroi 9 et qui y toutes dirigées car des vues ^é 
çaitfmerce et â'intérçt, ne pouvaient recourir 
qu'à la vpie de Ja persuasion, et non à celle des^ 
armes; je parle dé ces invasions si fameuses , 
dont le souvenir s'était perpétué par la terreur; 
d^s Cimmériens; des Thraùes\ des Tèùcriens, de, 
qui les innombrables artnées avaient sucéessî-* 
vemeiit jparcoUru l'Asie, et pénétré jusque dans 
la Grèce. C'étaiënt^'^surtout les bords' du Pontt 
Euxin qui avaient été le théâtre dfe^cçis gfàndéiî 
et terribles révolutions; aussi voycms-nous que 
les Grecs, pour pvétenir de uou veaux ravages', 
cherchèrentde boàne beiite à se rendre maîtres 
des deux rives dé )Dâtte mer inhospitalière, et 3 
élever des digues contre les toi*rens qui nie-î 
nacrent d'inonder leur empiré. Tel fut siané 
doute le but caché^ Cette expédition si célé^ 
brée des Argonautes'(f ), quoique lès ÊibleS, dont 
l'imagination des poètes s'est plue à l'eihbellir. 



i*<i*> 



^i) Les mémea iflées ont déjà été de tEmpire. Vojtz le iinméi# îu 
présentées par IViuteiir de cet on- ai jl^'kSiS. 
^nMgefdaMMraametioieduJoumai, - .. ^: . 



4 



' DES GOLOlflES GKBCQfDSS. ' \t : 

semblât la Tendre du domaine de la mytho- 
logie, plutôt que de celui de l'histoire. Au reste, 
Gicéron nous explique lui-même cette politique 
des Grecs, qui pourrait nous paraître aujour- 
'huî suspecte, à force d'éti^ juste et profonde. 
^prè% avoir subjugué, dit ce grand orateur (i)i 
les contrées maritimes dé l'Asie, ils y fondèrent 
des villes, moins pour en accroître et protéger 
la population par leurs colonies , que pour les 
tenir assiégées et asservies : Non ut munikan 
coloniis ïllam augertty sed ut obsessam teneret 

Isocrate attribue aux Athéniens, dans la fon^ 
dation de leurs colonies ^ des intentions plus 
fiobles , et. qui ne paraissent pas moins proba* 
blés (a); ce fut de répandre le nom ef la gloire 
du peuple, dont elles étaient issues, parmi les 
natioi^s éloignées. Mais ce' dernier motif , qui 
ne pUit prendre naissance que chez des peuples 
éclairés y' doit appartenir à des époques moins 
anciennes, et. sort de la classe de ceux que nous 
avolis ^;(aminés jusqu'à: présent.* En efifbt, les 
pi^ogrès d^ la civilisa tion^ét, le perfectionnement 
des ins^tutions sociales, développèreilt, sur 
l'établissement des colonies, des vue&i^us vastes 
et plus étendues. L'utilité dont elles pouvaient 
être .à leurs métropoles^ commença dès lors à 
çtre mieux appré<»ée et plus généralement re*^ 



I II 1 1 1 1 I ri ' il -i I > I I p ,1 t it.i t 



( (i) Cîceio, in OraU pro Lucie ' (9i)i'UoctÊteê ,' Otat. panegx'^» 
flaeco , n* xxT0 , ]^. 8a5 , edit. $. ix. Panath$n, j. xxti, éd. Cora j. 
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coilnue ; et oës ludâftièoréi , quelqW f ftiblési «fil^éneÀ 

cepéridadit une ^éi^dution «lans* teB idéèis ^ et donf • 
neiraux egpiits i|ne direblâon AOirri^le. Oâ sentit 
qàe des: portions d'gin tnéme peii^lé^ tiônispor* 
tées au isailiéu des narfions étra^^f^^ 0t con- 
serrâiit ^ à travers iia long éloigâenïeni , le^ 
ni<3é£mHy tes }ai&y la kngue et la têligioiÈi dé leur 
patrie commune y Cuvaient «ervâi^ à sa puis-^ 
fitxi^e. vcom^ie à sa: gknre ^ en répaâddi]^^ parmi 
les l>arhares la ferreiir de ^n ttom ; et en pro-^ 
tégéailt^Ofi^omihéi^ce. De ces réâe^ioi» éimples 
let luminciiiises naquit bientôt un nôuwâu sys- 
t^y^9 qui ne permit pk» de regarder comme 
étrafegef^you comme indiffércfïis au ^tpfe de la 
ndtiooiy'les membares qui s*en étttieîitiééparés 
pt» 4ê$ motîÉs d'uWîté privée ou |iuliU({tlé. Les 
lj^n$:q^i unissaient les oolonies à lêut«i Métro- 
potes^ a*ip^iiaTànt teMchfe ou itmi]^ pà^ <Juèl- 
quea ansiées; d'abscniséç se Tesfeerrèfeiit ^ô J>rc)- 
p€irt;irtSfde.teutftièsqins tautueb, ëtdèfe iàVan- 
tagfis^ 'réctpt0ïJuB$ qUfeUeB pouvaiéfiè i^ètirer 
d'une Kbr© 0Dàim*nic»rt«ft ;' nô&is* -éoièttie ces 
a^Jmtaçffifvreriaicnt «îécestoii^méflt fi^ le^ 

«emm et ies lleiliiy îinè foulé 4t éi#êôîiâtfeûces 
liarkiduli^esv toutes^ sui^t^iiibiMtiéês 
à^ue catiée : iiaftiqu« fet ^nérôte ^ aiâfe *è Titité- 
ret commun , durent produire alors des émi* 
grations sans nombre. Tantôt on cherchait à 
garantir' sa îrontière aies invasions d'un voisin 
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dangereux^ et une dolonie ae^vait* tout k Ik^on» de 
aenliqelle et ée nnipaorti pour avertir dé séft defe^ 
seins mttpovtr^mrétBr m Mavofae^t) ; éantÀt ^ 
s^as^iirait, par tin établsseiiieût lie eetté nature^ 
du, avait «eMdhMîf de tommeittxr avec uW pèUj^Ie 
riche ietiiMhistfiettit. Lés^Aieseiisioiié ft^fqiientes 
qa'en^Hitail , Âan» elia^file eité l ViMinièté et 
orageuse déiftOoTMie des ^recs, tt'oeoa^onè^ 
rent {>as un wmbft m^né considéfàMe d'émi- 
gratiotts. Lerfs«fM à0n^otkmsj qai partageaient 
et déobireient ime ville entièM , décidaient tenr 
querelle par la voie des armes , le parti vaincu 
allait ordinairement eaibei^ sa^oMe ^t réparet 
ses désastres snr une oôteéloignée^ Quelquefois 
des icitoyeûs chassés dé leur pays par la haine 
commune d'un usurpateur domestique ouailn 
conquérant étranger, se réunissaient pour cher- 
cher ailleurs i^ne nouvelle patrie. Le plus sou* 
vent, des magistrats sages et éclairés préve- 
liaient , par des émigrations lointaines, les trou- 
bles întérietirs qu'aurait occasionés une mul- 
titude aflfemée , oisive et séditieuse (2),. ou, pro- 
curaient à des citoyens pauvres un établissement 
honorable sur les terres des peuples vaincus (3). 
La (^rtilité du sol, les avantages d'une situa- 
tion commerciale , des relations plus ou moins 
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(1) Sigû^iof , de Anttf.jurc liai. Dtmosth^n, irtfl ISf îv >t^po»|Vy . 

Bb. ii,'C. 3. f ■ fModo^.Sic. lib. XT, c. al; Isocrat. 

(i) filntarclius, in vit, PericUt. Patugyric, i^. 89. 
(5) libaBihs, in argum, orat. 
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directes d'intéi^t ou d'amitié, étaient eqcorb 
autant de motift qui pcidrtaient des peuplades 
entières à ^'arcacber de leurs foyers pour s'éta- 
blir dans d^ r^ons noij^elles ; et souvent plu- 
sieurs de ces causes réunies et combinées épu- 
raient , parmi les citk^^^ms d'une même xité ou 
de villes différentes, une détermination qui eût 
résisté à l'uue sans le concours de l'autre. 

Nous sommes bien loin de croire avoir em- 
brassé , dan^ le ^bleàU; littpide que nous venons 
de présenter, toutes 1^ causes des nomibreuses 
colonies émanées de laOrèce; qu'il noi^s ^{uifâse, 
pour le ^moment, de pouvoir y rappwter la 
plupart de ces émigrations. A mesure que -l'on 
avancera dans la lecture de cet ouvrage, on re- 
opiJSbaitra que , si ces causes semblent varier à 
rinfini, elles ne sont cependant que des modi- 
fications plus ou moins légères des principes 
généraux que nous avons établis. Au reste , 
l'examen de ces motifs , souvent curieux et inté- 
res^nt p* lui-même, le devient encore davan- 
tage par les lumières qu'il jette naturellement 
sur une auj;re question essentiellement liée à 
notre sujet ; je veux parler de Yétat de ces colo* 
nies, et des relations qui existaient entre elles et 
leurs métropoles, hà connaissance de ces rap- 
ports nous a servi à éclaircir une foule de faits 
que ^Histoire et les monumens. n'avaient expli- 
qués que d'une manière imparfaite. Elfe nou9 
H souvent offert des caractères certains , à l'aide 
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de«^|l]^k iioitô ppUTÛ^ns découvrir l'or^iiie 
^un^ ville qui^n'étaît qu^obsQurémeiit indiquée 
p^r les auteurs. U est domc à projx)» de douuœ 
à. nos l^cte^irs^ .mie idjée ex^tcte etjsi^M^incte de 
la.i^ature et 4e Tétendup 4e ces rapports, ^fia 
<pj^h puissent jiiger pal* ei^uz-jodémeè 4e l'emploi 
des moyens qWiJs.fourmssent à la, critique. 

CHAPITRE ir. 

Quelle était la qondition d^s Coil0ni09 grecques, 
considérées en ^Uès-^mémes^j^ rapport 
à leurs métropoles ? Examen des drùits res- 
pectifs des unfs^et des autres; 

Ljéja plusieurs savans ont porté, dans l'examen 
de cette question , les lumières d'une solide au- 
dition. Henri de Fahi^, le premier, dans une 
longue note ^ur un passage de Polybe (i) , à re- 
cueilli les textes anciens, qui en forment la base 
principale. Spanheim^ profitant duf fruit de ses 
recherches, et y joignant ses propres (n) obser-- 
valions, a ajouté aux travaux de son prédécesseur 
plusieurs résult^ neu& et curieux; et depuis 
le Mémoire de M. de Bougainviller ,, couronné 
par l'Académie des^Inscriptions et Belles-Lettre? 
en 1745 , où ce sujet fut, pour la première fois, 
soumis à une discussion détaillée et approfondie. 



(i) Ad txctrpta Pgirb, tom. m , (a) De frastant. et usu numùmr 
p. 348. ' toni. J(» ]h ^7^..c^>^9* 
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là république de» iel^E^ jssoiUtf^ loBg-tëiâ^ 
»ûB TOgrét^^ j|A. dd Sftînte-Grbix ^ M. Heytïôi, 
r^dnt ée BTomreau erni^dérésOUÂ un point de'^ue 
jpUls Tâste:«t plus étendu ; lé premier, dahd un 
ouvmge ^'il lai^ iftpëciatement <;6nsactév^<^^& 
ce titre : D& Fétat et tbt sùttdeh tohnies dés ^ùm- 
ciem peiqil£!S ; If? serond ^ dans dpuY dissertations 
latines, qui ornent le recueil de ses Opuscules 
académiques (i). Je ne |>uis< donc me flatter 
d'exposer des idées nouvelles Sur un sujets qui 
semble épuisë^par les recherchés de tant tfhôm- 
mes habiles , et mon unique objet est de pré^n- 
ter ici le résultat de leurs travaux ^ atixquëls je 
joindraipeut-étrequelquesobservations qui leur 
ont échappé. . 

Les causes qui produisirent le départ et réta- 
blissement des colonieè , durent nécessairement 
îrifluersur la nature de leurs relations avec letits 
métropoles; Lorsque, dans Fenfancé de la Grèce, 
des révolutions ou des calamités domestiques 
chassaient loin du sol natal ces essaims d'une 
popujation encore barbare , il est peu* vraisem- 
blable que de pareilles émigrations aient entre- 
tenu avec la patrîe qu'elles avaient répudiée, 
"des rapports suivis de commerce et d'anûtié, et 
que cette patrie, constamment attentive à la deÉ- 
tinée de ses enfans , ait encore étefodu sui* eu^ 

■ i I . ■ ■ ^ ..1 I I .II»! III I I III I ^ 

(i) OpuseuL adukm. ÏÏeym totn. Ij p. dQO-Sio. 



une jijuridiotion qtk^ '&tjim^t weQ tsua^t de 
peines et dé dangeiSMCoilsbUoiisi'^irtbiredeiios 
mod^raieà étal>ti$èémeiia. JjàfAéook^wtt^ du Nou* 
TeaurMMide.eut'lJca dâiis un'flièele où ks hi-* 
iBsèrei^loég^ettp^éloiifféeii^TOOOiâflieiiçaîentde 
toutes ]pajts à hiiïksr dW DOirral -édat , où la 
jotisprudetiee ronaamè (i),'victorie«Me du temps 
et des barbi^rstyiâtiit étudiée dans toutes les 
éeoles^ ^ emedgnée par les maiitres les plus 
habiles. Cep«n*tnt;aoiH neVô^dQ^faH que des 
lots kaiwiaiéès aient pré^dé à k Ibr9ati6a des 
iiot&bfeuses ét^oaiès qui s'ékvèreiit ^ cette épo^ 
qiie «Ut le irasM dOfitmetit , et din^ les innom- 



(i^ Les lois romaines cpmmeii- dis sa naissance par les sayans 

Itiffiiiè A\teM Minaiei <f «mto^eft ^ évm^t$ fn^ily <»fl|p«ta.,IiV mt^ 

Italie, dès le milien dn zi* siècle, nnscnt complet des Pandectes , 

éfL^-éélàHaé ^HêfÎÈài <xMk\ik Bo- tMttVi à A.Étadfi pkthm fiisans ea 

lo^e, sa patrie^ nii coors public^ xi35 , offrit encore -de nonvelles 

dé 'jurispmdetaee latine. Hne 'se reêsotireès)<éC doAnâ ane nonvelU 

)>priMà pas. à de» le<^iu T«;4iales, actÎTxté aux tnivaox àtê légistes p 

et imposa , iar tôiités lès pifûës fdtmès éùtïh ^pirection dlmerins ; 

de» fitmdêoi0* , mtHb glose » M^pi oV et bieatdt «f> vès d^ «ooles , rÎTalos 

tint dans tontes les écoles bean- de ceQe qni Inl dcTaxt s«n institn- 

«Etq|i ^ei^ne «t d'aotorité. ( riA, tion« s'élerè^Mst jà Mpdènm, k Matt^ 

T^rdàpschi, Storia eleUa ieCfer. itm^ ioue, k ^Pise. 1^ encoaragemens 

Um: kbM- Hi, ^. 9!t7^ «IfeiiMstit «otfiftr Mi»«»*iSitft le* papes pfo> 

Tonirrage dn P.- Sarti : , .^e clans oignaient J^Tiçnyi A ce genre d^to- 

phhfitsori&tti Bohonieniihii.V^ ve- ' â«i , vtbê^réût Mlfio 'IliMirease 

noijunée qn'|cqnit ce^ h^bi^ pro- tt ntijle rèvolntion gn^éprouvait la 

leià«at^ et lA nombreux Wciples Iticistrmdénèt; «t tfboiqne les lois 

q«*iL laissa dàna Técolede: Sfl^ lombardes ^ et^^trts n^tqins .«ai» 

gne , répandirent apv%s W m9rt Tiês, qnl avaient rég(i Jusqu'à aètte 

rétude et la connaissance du droit épo<}ne As différens «états dltalie , 

romain, non -seulement dans le aient conserré insqne dans le sin* 

reste de Fltalie, mais > encore en siècle un i^ste d'innnence, on peut 

Angleterre, où T^acaHai ftit ttUtndé aisnt^ ^ Y&toffté des %iA» ro- 

jiar nn arcî^vfiqtie àe Ckvwrbirj, maints ^ diQà pt^pbndéranle , était 

jaloux de {froonrer à sa patrie de «olidemenx anbrmie atftnt Jêl Bn 

jgeAre dtnsti-uctioii , «t ëttl^canee, du xii^. (T. Gingnené , JETàr. Uuér» 

où le célèbre Pîacenrius fonda i ià^Xtat tb. Mt, p. i54«x6a.) 
Montpellier na« école , illustrée 
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bvables îles de rÀTchipél âinéiricâin^ ni qu'aucun 
principe de droite piibHc ait r^lé l'^at de ces 
nouveaux établissemens ,' et déterminé le genre 
de communications qu'ils pouvaient entretenir 
avec leurs métropoles (i). Nés pour la plupart 
dé l'inquiète avidité que la découverte d\iiie 
nouvelle source de richesses avait répandue 
chez tous les^ peuples de l'Europe , quelques^ 
uns eurent encore une origine plus impure^ et 
servirent pendant long-temps de prison où de 
repaire à ces individus , dégradés du rang et des 
droits de citoyens, que la justice Avait &étris dans 
l'autre hémisphère. C'est ainsi que le ^/i^iri7 fût 
peuplé par les Portugais (a) : tels furent les pre- 
miers cultivateurs que reçurent Saint-Domingue 
elles Antilles (3). D'autres colonies durent leur 
naissance à des infortunés qui, proscrits^ dans 
leur patrie pour ïçurs opinions religieuses, ou 
forcés de s'enJpannir par suite des calamités qui 
accompagnent les ferres civiles, allaient cher^ 
cher en foule dans le Nouveau-Monde uUi asyle 
contre l'intolérance et les factions qui désolaieiit 
l'Ancien. Cest ainsi que furent fondées la pi iir 
p4rt des colonies anglaises du nord de l'Amé- 
rî^ùè (4)- l^és hommes' ainsi repoussés de leur 
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(^^'Ùe'BTOWt^iHisLdesNaivigat, les Indes, Vih,TX, ^,Z, 
aux. Tejrret nustrates , 1. 1, p. aa; (3)Rayiial,oiiyng^&cîté,lib4 X* 
icdam Smitli, fTeabh of Nations, $.7. T 

Jiy. xf, c. 7. ' CÎ) ^**« > Storia aeUa Guerra 

(a) Baynal , BUt. pJ^UosopHique deW independenza degui stati unitjt 
des Etahiusem, de^ Européens dans d'Jmerica , lih, 1 9 .p.- 9-1 7- ; 



patrie par la yengeance ptibU(iue, entretenus >. 
par leur exil même, dans leur aversion pour elle^ 
et ne reeevâhf dfe sa part que le mépris ou I'ouk 
blî, ne pouvaient former avec elle un système 
de relations amicales, et ce he-fût quelorsqu» W 
progrès dès lumières les eut éclairés sur les 
avantages réciproques de ces commumcations si 
long-temps négligée^, que leis légiislateurs son^ 
gèrent à définir^ et à réglet ks droits mutueU 
des colonies et des métt(5pl^lês. Cependant il 
n'exista j^maif, et l'on ne connaît pas encore, vde 
code où ces droits soient assujétis à des prilun> 
pes certains et invariables^ (p). Souvent les déci- 
sions arbitraires de la force su^léèi^nt au dé-» 
faut ou à l'insuffisance des * lois^ établies ; . et:kfc 
degrés de puissance ou de >&iblesto des ^aslomes 
et des métropoles déterminèrent presque teu- 
jouts la^ature de leurs relatrons, > \ 

' Lorsque, dans un siècle aussi éclairé, noi» 
trouvons, chez les peuples européens, tant d^^oir; 
l^neméût^o&'d'indiffârenQî à l'égard xlèsriétaUÂs^ 




pfUios&jnfi^èBB' 
les citer tons. Je me bornerai à in- dont il a développe leii^Benxiiafeat 
Butorjr cf t/te Colonisation of 



of t/te^ Colonisation of the pitres ^e s6n dix-limEème Kvre. 



Uistorjr qf tne uoiomsfltton o/ tne pures ae son aix-nmtieme nv 
ftt^^sUtiàà éfèàmtifuihf, ^t^pÙtd e» ( «JF^l dépiûf Xt ehap-^xi, jiMii 
thù jpresent cçrtt^st .hettveen G. B, xlyz^) L*abbé Raynal puUia, éià. 
and%êr Àkimicmt eiJèrâes , vfn^r '2^ ' ^ HYre^^ipr k^ii^^aM<Ui 
tra4iiit en ftu^^Vk par Cerisier, \a Amérique ^ où .les mêmes idées 
m-8. 1778 , eil9^t^ P'r ^^^ «^- aonjt'ènooM piréfèiiéées''aW(i pltÀ 
mondf , diiUM Btê KemarAs upon an .dft. détails. 
£ssày,irimiédtnUhff,:.,'\*if];'^^ ' 
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3o nisromfir^K i^'i^^^ussement 

semens jémanés dâ le»? Mip, loi^uele^ droit^ 
xautueb ^Ics wftft ^t 4fts aatre^ sont ;^ ce ,ppi^|[; 

attendre à T^<^nt|^]p,d^l99 l'e^j^çe d^s lîépud 
blicpef :grecqw$ , ^^ i des époqiues si yo^nes 
de la barbi^f }^ qrigin^lje , un système complet et 
raisonné 4e l^^l^jtion. Les loi^ relatives j^ li 
^m^^lion jdes Golonîes diurent étm Qbfi:^iek^ pei;i.-f 
ples^comme pauwjfi imJu^, rp|iyrsig^î4^||:Qmps, et 
le fruit d'une l<m|[ue eicpériepçe^^^ J^^^iblçs et 
bordées daiit% if Mtgise ^ elles A^uicent saj^^ 
doute|>lns de c^p8LjSiî$t3i:tf)e ^t dçjîe^ftQi^t, ^ memr^ 
que le coucs d^ea évén^mens e^ ^^te«dtf J'usag?, 
et eu multîptif .les applk^k)lp«« ^'^illeuirSi fei» 
distincfioiidefif^triblus^eçqfues en idti&Mj^it^f^ 
et indépendantes!^ ' la diVoraité d.e$ iiji^ftg^ ^^ dfus^ 

la jalousie du pouiToiit^et la yéol€»ceîdes,bi^i;iei$ 
nationales, fuirent «aulsmt dfîicau^é^ <tpii;^'i>ppo- 
sèiènt â xse que ces lois ' ffti»ia8|leat' îj^PPgiis ; :^tn 
eodé; tbm£àrme:.et cégulkn^; iSi^iii^âiït Jl wffî^ftit 
qu'une ville a doptât pou r se» coloni es une 4é- 

;At^ènesi etià -f exception «ijequékicreK'pririeineis 
généraux dérivé» d« la;natui« m^m^ de^ èàkiùses^ 
et de^eW usages essentielJ^mentli^lliOîÀiiiçli^ 
d'un grànâ p^ple, la plûpîirt âp^pi^^ qui 
réglaient l'état et îè sort de^ cbloniç^;!^^ 
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tîoït&oudeadilSéi^aicesaenaibleb. ;> ^ 

Si ces réfbxioissse fussent préteniéeftà l'espiDÎ^ 
des Critiques dont û^us a^ons jwdé:, âb ^6 
seraient épargné bi. peioe deibâtbvarecLqsima-: 
tériaux que leur éraditioa avfiiiiî JreeueiUiÀ ^ des^' 
^tèmesHpii ae* pëti^aiient porter qtie mat ^esi 
£3ndemeas raineuit^ ikn^auraieatpaseheTclié.à 
lier et^cofordoniieD etUtre ettx^/|)fQttr>:en formérr 
Védifioe d'une légi^ltdn ^eomplète «ft.i^^ttltàrc^ 
des) StàgtDDOBSBS éépMh ^ ésdlési^ que téutë lekr> 
habileté tt'a pu^par^iciHc à^ia^nter; dt 4^nTftiaH 
cusTi^rimstilitë da.ltfurs efforts ^ et de YiBOU^** 
sance^de^ iears; hypothèses > ilsse seraient bomést 
à pipésesiter ^syàc délité 3te tabiaazivile - ces Icâfii y 
que len^ pâturer: flaéneeiet lear, essebcé .deiSDei^ 
reiiâbe^ coaaamaaaoes àrtoies Okes peu^«Sif)aeoGnnpa^ . 
gnë deéiiQailitelujsès'^iiiR&dS£lG£âidn^ que la diveivl 
sûjé ^s'iieiix^ des^tocaps)^ etidcs: usa^f^Sy leût^, 
sràit < &it épiiouvvr. ' î > 
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'Ltaole par lequel [uHe -ville établit datis u»ei 
cité nouvéUe, unoe particm de ses habitans /-Im; 
acq;iiert,aiffiel)&titiïe'dé.iaàre, toiislos dfo 
c h é s à ' ce t itr er- G'e s t une con séquence nécessaire 
et ihèoùtestpibhî du principe i en ifértu duquel 
cet acte est rédigé ^jet4 union. qui n^'^eiitre eux 
les divers mëinibres a un«r&im doit régner 
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3i HiSTOifiB*i>£ l'Établissement 

entre les citoyens d'ub iq^kneétat, à^ quelque^ 
distance qu'on les suppose placés les uns-des* 
autres. Aussi ral£ec;tion mutuelle des colonies et 
des métropoles attelle été t^gàrdée par t6uté> 
l'antiquité comnie la première et la plus invio-: 
lable des lois quileur étaient communes ^ etsun 
ce point, le;téiûoignage des législateurs est o6n-- 
stant et unapime, Platon; déclare (i) que rien! 
n'égale l'attachement qu'une colonie conservée à 
sa métropole, et Tite^LiVé (2) , en ^parlant des" 
colonies latineç distribuées sur I^ territpixe eni' 
nemi , dit qu'elles doivent aux Reinain^ les^ 
mêmes sentimens que des enfans éptouyent pour, 
leurs pères, s'il eapiste encdre*^ . ajoute Ice grand: 
l^istorien, Quelques restes\de\ F antique piété j^^t 
de souvenir iie iapatrîe^.hesrtaàTaes expression^ 
se retroui^entdAns le ^isc^urs^eiDenysjdîIfab*: 
Ucarnasse (3) pi«te àMetiùs Fufetius , ichef de^ 
Albains , et. nous les y^aypm^ consacrées dan!s tm 
monument respectable cité par l'historien Ti-» 
méeg(4); c'est le traité d'alliance , a-vv^nKetf iyy^â/jr* 
ravçy entre lesLocriens de la Grèce et les Locriens 
dltalie, religteusement conservé chez ces der- 
nâers^et qtki tx^tomençaitrparpeâ paroles: I«Sf 
yofivçi fjr^lf. .Uk9m, Il est Trai que Polybe ccto-» 
bat (jS) y pifc d!assez ixinnesraisoiis, l'authenticité 

Ui)pe LpçikUf, m». n>V' 7«>. :i .(4) ^^^^l^K^P^M-r^. ^^f'; 
edit. SeiTâni. ceipL de 'virtuttb, et du. ub. xu , 

XX vu, c. g,. . ^ j . .^) ^9^rf' ^"^ "îP'^ /attffoft 
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de ce monument; mais l^ abjcietio^ jIp4b1^s d^ 
ce judicieux historien /prouveiit «que rdl^:6^m'*^ 
blables traités et de pareilles >&»anulesr^t9y^nt^^ 
usage , puiscpie, dans la supjK)^\o^ i?ftftllîiwi 
l'imposture de Timée eût été: trOp h<À\p 4h99Êtt 
fondrie pour que Polybeeût eu^be9pinidi^l>^iQltf> 
riràdWtres moyens V d^ d« détruire i^'au^ç^ri^^ 
de son témoignage, Çeitleia^foctioUy pniiiéert|aM 
dans la nature même, et cossacrée f»X; ^^^/^ 
institution^ , is'étendait à Umta^ Ifis $iQl^if6 fiurr 
ties de la même métropôkic^Ués a^ptqiîtiMW^ 
réciproquemeslt de sKsurs^ ôotime iaÔlflG^ëH^ 
soûcbe>c»mtouiie ; c'est pe^ttlwdiqi%^llJiJki&Bï%^ 
TJÎF ÂTf Af Mflr jè-v^fW^rx pat :teaïu©l4 fellïibfr^r 
prime >rétroikb union des fS^c^/i^ 9tt4ieii h^hit 
tans de : S4iles (i), X'ixi&)ustî#f^ d'<i?;if^\««)AtOip^i ' 
ou plutôt d'ooe.obli^tioii siaailiite,in^j4^2^iiQti> 
jamais d'atti^ au ^leMlde 4ui;s'eiii ii^wdtbt -liQUr 
pable,,lemjépriset la Win^ de tous i^imtres» 
Thép»ijsM>cle > repr^l^e , amèrement >a^ Ioniens 
asaejrris ip^^v Xerxès {^) ^ d^ cpi^Ua^ttiire ^ntte r ks 
Athéniao^v?^ étakmvlmp^ pères, i^t^^e^j^^ 
Corinthiens s'e£forcent de sQulevQrttOilH 1^^^ 
/Contre las. Corcyréeiisi^ leuiï}] Qol0nst4(3)y L'^9P 
queneede let^dépu^^at^hAMM^tii^t^p^ii]^ 

■«1^— — *-*» ■ I ■■! 1 I II I II I I I II m < ai I II I ■ I i^ n ■ n m^iàm^imét^^^tk 

XXT. Aiiui9lo^*V^^ Çeays It iemke, . jta/nènt ; il vênfùi ff. p^fu^r,4ffis 
<^6sé de Syracuse f cnercna an ''h'semaéfiLsœur.* 
asUe à Leiteade, qm était égale- (ai) Heiodot. Ub. ivi» a* aa^- > 
ment^nn^e cçlp^-ç^ri^thierm», ^hi- (s) l^^mcydi^. liJb. i » c. a5. v 



«^e^-d4i^:j3(iukui^i][é9 pliii^ viv^ l'ingradtade de 
v^s^éià^É twhtUÈi^4itPlaiéô est détruite, pour 
imyifr'^âhquë dé ¥é^|^ect ^ de dé£éfence envers 

iii^éè^^^â^ii><^tiible (fi) pour un« faute 
plïki^l^cryq^kû^edu tti^^me gmire, et les Sa- 
^^Âj^^Hi^^im^'fmi^tth Mmblable traiteiMDt (3). 
Il93^9lbëli{* d«fi^ boiâï^ que des éircmstances 
l^^i^i»«| l^âj^eflôem sous des diapearuiieaine- 
lïrifd^^teUi^^taéQ^iopdléd) escitait. plus d'indi^ 
l^ftàilibâi^q^ie de l^itié^; et c'était wie opinion 
gdÉf^aitœeht dtiMiec^ quela tfaaié<^iqn céleste 
tf'ififtélikil^^ 4^ wk^ parricides. Mais cm pro*- 
d^tlaif^Iâ éldg#)fmles.honnei|i9 à lagétiéreuse 
âdéUté^'êdti^^» persistaient dans leidevoir. 
î3é»M$Ums;^<ki§4i^m^ Sôllieit^^ pai^ les Athé- 
Mfttè âi€^mi?ei!$ da»s ïe^^ parti ^^deikeurent in- 
Viôkii)feffî^<»)« attacha la eft^se deliStcèdéinone, 
^l&M^^ké^irbp^îèiiiraocôlnplie 4'^iie destruc- 
tion* ^roëbaidè, ft^pe^t ébra^r ietîr&â.(4> De 
ps[i«1b^«téliA^l^-d%v«li4â plus riîres à Mesure 
^é>â#irt&tJérAl)» >^rttïige Ar^u la ^wruptibti dés 
ûMqW «idl^bËreiit' ces lib^^ons sacrées , et que 
les^^nû^^è^^tî t^iâpftenr altérèrent la^iiaditioil, 
se p^ipétiiièMtit c^^ètfedarit au ûiiiicb des diri*^ 
s i o n s qui a gitè rent, toutes les républiqn£S de la 
ÇfV^.,, I^s iiacjédjémopiçw •envçyèt:^? t i plu- ^ 
sièiiW rfepHses déis ««fcottrs tn% D^ieiis de la 

■ i B ft ift j; Ijt'f i» m i ltU 'ii 'Hjii (lu i ' I iji j ii ■ » iTi< il'i »'i M | m i l » ■' r i . M i ^ T" 

riJinilMi^dlil. nu: M, T?^©!-. /3) Ï)1o4, fijml. l là, c. 37, aS. 

(a; iékm ^ ièid, lib. t^ e. 5. ' (4; Thttèydid. lib. Y, e; 1044 1 s. 
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Tétnipôlej qa'ik révéraient comOM leurs an^ 
cétres (i), et dans cette Uittt longue et désas* 
tireuse, qui amrait commencé^par la <{uMelle d'une 
eolonae eontce sa métropidie , et cfui pn^ra 
rassemasemcnt de kOrèeè endére, pn vit pres^ 
que tamours les peuples drwuitxMiBibattre sôus 
les étendards et pour la «ituse -de leurs «étro* 
pôles respectives. 

Mais si cette o]>liî|ation d'une bienveillance 
mutuelle était universellement o^^servé^ , il s'en 
Êiut bien quje liss témoignages puibUcs4'ùi3i seâ^ 
timent ai respectable ^ient été 1^ ipé^oof^ xnlie^ 
tous les peuplei9^ ejt que IWeçlûpn réciproque 
des oolojpie» et des j^^rc^l^ ^ sçit p^irtpu^ 
produite souf les mém^ &^r^i9- X^'aulcirité ef 
tous les droite attaché» au titre de mère étaient 
plus on moins resp,ept& , swvant que la vîUe 
qui en jpui^t en avait plu^ au moins abusé f 
suivant que celle qui y était soumise paju^vait 
plus pu moins aisément s'w^ affrançhi^Tt Qn vit 
des colonies i^e la prospecté de leurs ai^mes 
ou de l^ur cpmmerçe avait i^lfvées a,u-dessus 4e 
leur ancienne patrie , renoncer aux d^oî^s p^* 
nibles du respe^ et de la reconn^^iss^nce > et 
n'acquitter cette dette sacr^ que par de va^^<lS 
démonstratiansd'unsentipi^pt^qui ne s'acçor^ 
dait plus avec lenrs wgi^eilleiises prétentions- 
D'autres, au contraire , à qui la faiblesse de leur 

— ■— Il II \ I l ■' ■ ■lyM— — — — — — <PWW-i^ l |H|J I f I ■ " N 
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1%) Xliacydid. Ub. i, c. 107. 
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cpndition readait cette dépendance, utile et tié» 
cessaire , demeurèi*eiiti daii3 un état jde sujétion 
yoi^in de la ser?ritude. Cherchons d'abord à dé* 
mêler ceux de ces droits exercés parles naétro- 
poles^qui paraissent avoir, été d'un usage com- 
mun et général^ . now indiquerons ensuite les 
exceptions ^t les cas .particuliers. > < 

Les colonies devaient suivre le culte et les 
lois de la patrie commune; cette conformité 
s'étendait aux usages Civils- et religieux , à la 
langue , aux mœut^ , en un mot , à toutes les 
institutions ; mais cependant avec les modifica- 
tions et rejtriitîons qu'exigeait la nature des 
lieux et des circonstances où l'on se trouvait^ 
Cette loi, dont l'objetétait de former, selon l'ex-, 
pression de Platon (i) , un seul et même peuple ^ 
^hoçefU^€$vof9 xîH oiJiivoiJLov^ distribué en deux villes 
différenfes , ne souffrit presque jamais d'excep- 
tions.^ Ainsi les Athéniens , en transportant à 
Notium , petite ViHe de llonie , une coldnie 
tirée de leur sein ^ y établissent là forme de leur 
gouvernement , xa/rÀ %vç ittvISp fiycovf Keû^Kt^oLi 
7o No7/oK5 et Thucydide, de qui nous apprenons 
ce feit (2) , a soin de repiarquer ailleurs (3) , en 
parlant de la colonie dorienne de Gela, et de la 



(1) De Leffibus , lib. rr, p. 708 , (2) Thncydid. Kb. 111, c. 24. 
éd. Serrani. (3) /dtm, ibidem, lib. vi, c. 4. 
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eolonie géhise d'Agiigente (r); qtxe lés lois do- 
Tiennes, fi(JU(iA /• àmftKi^ fuTeiit données' à la 
première, et le^ lois géloLsés y ro^/bc« J^tà riAéwr» 
à la seconde. Ainsi Strabon marque expressé- 
ment (a) que les MarïseilUùs ^suivaient ^ en rai- 
son de leur extraction phocéenne, les lois ioni- 
ques ^ fofjioi *l»ftKoîi Silius italiens y ce poète si 
savant dans l'histoire et les antiquités , yante 
également l'attachement des Marseillais aux 
coutumes , diXkx lois et sou. usages de leur an- 
cienne patrie (3) , et' son témoignage est conflr^ 
më , à l'égard des Rhodiens , par celui de l'his- 
torien Tite-Live (4). C'est ainsi , pour n'en pas 
citer d'autres exemples , que l'orateur Isoctate 
assure (5) que Jes CjrcladeSy originairement peu- 
plées par les Athéniens, avaient adopté la con- 
stitution politique de ce peuple. .Lorsqu'itne 
colonie était composée d'hommes de nations 
différentes,' comme il arriva souvent, le peu- 
ple, qui dominait dans ce mélange, imposait aux 
autres sa langue et ses lois , ou même , par un 
partage équitable des droits communs à tous , 
l'un donnait son liom ;^ l'autre son gouverne- 
ment à la ville nouvellement fondée (6), et 
chaque métr^lpie joxiissait ainsi des droits qui 
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'i^ Idem , ibidem,. (S) Isocrat, Pani^thtm, p. a^i, D. 

[a; Strabo , ' Geograph, lib, xy , a43 , D. 

p. 179. (6) F, Xtê, exemples 4*iu : Thu- 

^ (3)Silia9 Itai^c, Bell, ptmic, lib. cydid. lib. ti, c. 4 et 5; Diodor. 

XV, T. 171 et sqq. . SicuL lib. zxi, b. 35 ; Strabon , l.T, 

(4) Tit-Liv. , ifûtor. roman, liK p. 37a, edit. Almenôy)} Paotaii. 

:aayaf c. 54. lib. ir, c. 2% 
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lui reveinaient, seloii k part plug ou âiojiiiis^ tùu^ 
aidéfable qu'elle avaitpriae à eèt établisseiuefit. 
Un uage important^ qu« je ne dois pas ontiblier^ 
et qu'une longue pratique avait Conféré ciomme 
une Téritable loi ^i ) , c'était le priTiiége téêèrfé 
aux anciennes métropoles de donnctr un chef 
tiré de leur sein amt contes fimdéeêpar leurs 
cùhnies. 

Le respect qne tous les penplés de Fantiquité 
avaient ^our leurs divinités nationales, respect 
que les Grecs poussaient jusqu^ati fanatisme^ 
ne permet pas de croire que cette conlotmité 
dans les institutions religieuses ait manqué au3C 
colonies émanées de cette nation , et l'évidence 
suffîmt ici y à dé&ut de témoignages positifisf^ 
Afeiis stir ce point les autorités sont aussi im* 
posantes que siitlltipliées. Pausaniâsdit, en ter- 
ines formeb (a), que les*colons emportaient 
avec eiix les images des dieux de la métropole^ 
tiCs monumens des villes grecques, que le temps 
a laissé parvenir jusqu'à nous, offrent constam- 
ment, sur les médailles des colonies, les noms 
et les symb(^es des méipea divinités» qui Paient 
révérées dans la mère*patrie (3).^et usage était 
tellement univers^ , qu'en coij^rant les tra- 
ditions historiques avee les monumens^ de ces 
villes^ il ne se trouve aucune exception, et 



(I) Tli«M>yd. x,a4.»W7iiT»f «a- (3) Fid, Spanhmm, d» Um et' 
Mtf ftfttf. p^st, nmmisià, tom. I, dU«ttrt. zz. 



(a) Pantan. lib. tu. t» a 
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que , daofi plinaie^n» ow , l'autorité â^ fse:4^ 
nier témoignais supplée au dilen^. A^[ éçrî: 
vains. Cesl ainsi que fipQa y^i^ptHis ^f^i^noe 
d'une tolomû lorétoisç ht^im^mçif^ et ^p^ ï!^«< 
ntmie^ prouvée psr lés xnéd^illes dec^ii^ujj^es^ 
tandis ç|tie rhbtoire se taHï^r ^n p^r^iliétatiliif* 
sefljbent ; et Foa renoont^^em beiwiowi^ d.'c^Mjp* 
pies de ce genre dans le P0br> de ^cet puvr^gf » 
Cette pieuse iimtation n^. #e borni^ p^S; ai| 
t)hoix des divinités \ tM^ s'étejOdtit , ^cçfft 
aux cérémonies d]U cuheiJii \% £ç>rme <}çs;tep^- 
pies et des statues » que -^s eolo^ûes reprodn^^ 
saient ôbe^t elles nvee une $crUpiji)fA>^6d4lit^> 
Ainsi Pol]rbe> r^^iarq^a^^^ que 1» Jugit^/Mtar 
byrim était révéré 4 Agrîgfnte ^anp/]i2^ xx^ègoM 
dénomifiatioii qu'à Ahodes> ajoute (i);qne cHéUUt 
car^0nHém0nt à Fmage r^u^, Sti^bon {a} t^w 
de rideiltit4 du culte ^'Aymm jchez^jnéw^^iûw 
et les Ténàdi^ns^ une pf^i^ya là l'appui 4e leur 
origine commune; et Denys. dUalicamasse q\^ 
servant ^ dan^ qu^u^^ villes d'Italie ^def^e^ia* 
tions, de9 sfMHriôces.) des ^tts sacrés :eQnf9i:mes 
à ceux qui sé pratîqu^ent dans Je temple de 
Junonjà Axgos , ise ^i^ sur ces rappopt&.poiir 
proavet fat i^alité de fîw cftloftief arg^gpçj^ (3). 
Les fêtes partjiculièrqs a^fc joçi^opc^ ^«[f^ieQt 
également dans les çbl^i^f^r i?'^;!^m9|i7.p<>tt 
•n'en .citer qu'un seul exemple dans la foule de 

" ' , ■■' " ' ' ' 1 ' *. . ■ ■■ I ^ I I II M» I ■ ■ > i l II ■■ 

(a) Strabo, Geograph. ]>b. m«, (3) /kfififttû, rtunçin. lIB/i , •• 21. 



4o HISTOIRE D£ l^jttABLISSÊMEIfT 

6ëux qui s'oifïrent à ma mémoire, c'est ainsi 
que lès jépaturiesj fête solennelle des Athé- 
niens, étaient religieusement observées partons 
îès Ioniens , à l'exception' des habitans d'Ephèse 
et de O^lophon (i), que des raisons purement 
politiques en avaient feit exclure. Un autre 
usage ,M[pjLi ne parait pas avoir été moins géné- 
ral , ce fut celui d'emprunter au prytanée âe 
là métropole- le feU- sacré qui brûlait perpé- 
tuellement dans celui de la colonie , et , s'il 
v^ait à s'éteindre , de le rallumer au foyer de 
la patrie. Nous ne pouvons, il est vrai , produire 
sur cette particularité qu'un seul témoignage, 
celui (Je l'àuteUi* du Grand Etymologique {*i). Mais 
outre' qu'elle est pa^itement conforme au sys- 
tème religieux adopté chez les Grecs ^ ce témoi- 
gnage est précis et positif , et Hérodote fait ma- 
nifestement allusion à cet usage (3) , lorsqu'il 
nous l*èprésente les /o/rie/?^, rassemblés desdif- 
férehs états de la Grète , partant conjointement 
du pr^tânée d'Athènes : i^ro tw 'rfVTavuU t2 A'-d-if- 
tfàtikit iffjtn^iflif. Ce fut sans doute par une exten- 
sion de ces^ rapports religieux que fat adopté^/^or 
quelques colohies seulement, l'usaçe de tirer de 
ik mère-patrie le grand-prêtre de leur principale 
divinité} tisage, dontTexisténce nou^ est attes- 
tée par le scholiaèté dé Thùtydide (4), et pajr un 



/^ 



fi) Spanlieim, Vbi suprà, p. 58x. ~ (4) SclioliMt. Thucydid, ad lU). i, 
^a) if<^. «{r'«o^ V. Ilf w7«f wni c. a5. tbn y*p nf/AfXitfiAt Uk 
7;Hwodot. lib. T, c 14^. fianffrteiKtmt X4/*C*»tn. 
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passage de lliistorien Tacite (i). Mai^ quoique 
le témoignage de ces auteurs soit, jusqu'à un 
certain point, confirmé par une inscription 
antique (a) , et que l'expression du premier soit 
susceptible de l'interprétation la plus étendue ^ 
je crois néanmoins qu'elle doit s'entendre avec 
la restriction que j'y ai Inise, et qu'un droit si 
important aurait besoin encore d'être mieux 
constaté , pour que nous puissions être fondés 
à le regarder comme une loi universellement 
observa. On doit penser de même de cet autre 
usage, non moins singulier, où étaient les Ioniens 
de l'Asie d'envoyer chaque année k Athènes les 
prémices de leurs fruits. L'orateur Aristide (3) 
le dit , il est vrai , en termes clairs et positi£$, 
et Isocrate attribue également (4) ce privilège à 
ses compatriotes.* Néanmoins le silence de toute 
l'antiquité nous empécbe de généraliser, con^me 
l'ont Êiiit quelques modernes, ce fait, qui était 
sans doute particulier aux Athéniens, et qui 
paraît même être dérivé d'une autre source* 
C'était moins, en effet, selon les expressions 
d'Isocrate , Ji cause de sa qualité de métropole , 
qu'en mémoire du bienfait qu'elle avait rendu 
à 4'humanité par la découverte du blé , qu'A- 
thènes recevait des Ioniens ce tribut annuel de . 
reconnaissance ; et Von serait plus fondé à allé- 

Îi^ Tacit. Armah lib* h , c. 54. ■ (3) Arittid. m JSlâusm, ortu* 1. 1, 

%)j4pudS^n^misceUaH»-j^^k^\ p. 4^0. ^. ^ 

titap, Spanheiin , op. l^atdat, 1. 1, (4) Isocrat. Ptmegyric, $.7,9. 

p. 574. 47,«d.H.Steph: * 
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guer, conhné une preuve de ce privilège, Tunge 
où étaient les colonies athéniennes, d'envoyer 
chacune un bceuf à leur métropole pour la fête 
ées Panathénées {i)ï Mais il £siut porter un autre 
jugement de l'obligàlion imposée aux colonies 
d'envoyer tous les ans des députés \ la patrie 
coxDH^une, pour y offrir des sacrifices aux dieim 
nationaux. Cet acte de piété , qui se pratiquait 
même chez des nations étrangères , telles que 
les Carthaginois , à T^rd des Tjrtens , leurs 
fondateurs (il) ^ fut miiversellement usité diéi» 
les Grecs; et nous en avons la jpireuve daus ce 
passage de Diodore, où lesXorinthiens repro^ 
chent aux Corcyréens d'éirâ ks seuls eolom qui 
s'afiBranofaissent de ce devoir sacré : </li« ro yiiut 
rif iritxefp /ui» wifjmtf ri KATêi^^iO'iAifâL lipfi« tîf 
fi9tf<nrùMi (3). Thuc3rdide, écrivain plus exact , 
et dune bien phis grande autorité, fsiit aussi 
entrer ce grief parmi les accusations des Go* 
rinthiens (4) : Jamais , dans ks ixssemMées corn-, 
mwies des deux peuples , ks Corqyréens nd 
rendaient à leurs ancêtres les honneurs qui leur 
étaient dus , et ne déféraient aux CorùjUhiens 
les (S) prémices des sacrifices^ oonune kfiUsaient 
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c. i5. MMlAfX^/Jtifot 1«r îtptitff » a été 

(a) PoM. Mtfourpt, légat, g. laA» ^▼•rtemtnt interprétée. Le i^iH 

t. II, p. z3zo; Quint. Cwtt. Histor, liaste l'explique par itJl(til*i ^Àt 

Alex, lib. lY, c~. 4 ; Diodor^ Sicnl. xà^ctfX*f' J*^ cm. devoir adopter 

Uh* xXj e 14. le sens dotiné par M. Heyne , qui 

^3^ Diodor. Sicnl. lib. xn , c. 3o. m'a paru le pins natnrel et le pms 

(4; Xhncydid. lib. i, c. a5, et conforme aux nsages grées. {FièL 

Scnol* ad h, hc, noti. Académie, opuscuî, tom. I » 
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les auif^s colonies ^i^^^ itihSmt wmhâeâ^ «t par 
ces dernic»^ mot» ^n'il à êcÂn d'ajouter ^ Thuc3r- 
dide témoigne hietL tltvéVMtkt tùnAAm, était 
génécal raocomplissement àt om/^ loi , violée 
par Ici seuls Corcyréens. Qciaiit à «es honneurs . 
également usilés ^ >^a f^ i^^cM^ofaM, ûcmt parle 
le iâéiiie> hisDômti, H^pâtâtt, d^près^ Tinter^ 
prétitioti du seb6liasle , et les jndicieiises té^ 
flexions de M. Heyfie , qu'il Êmt entendre le 
droit Âê préséante ^ ^étffiAfy assigné aux dé* 
pûtes ou théores die la métropole (t), dans les 
assetnldées commune» , et &t première place sùix 
festins sacrés comme dans les fttes publiques 

qui les accompagnaient. 

• . . . . . 

$.3. 

Tels sont les devoirs civils et rçligiçux que 
Tusage , *d'acc«)rd avec la raison , .prescrivit d'a- 
bord aux colonies. Ces devoirs, bornés à des té- 
moignages de respect et d'attaehen^ent, n'étaient 
ni pénibles, ni injurieux à remplir; légalité 
primitive des citoyens n'y était^ point blessée, 
et, loin de se trouver humiliés de cette dépen- 
dance filiale,' ils acquéraient, par leur fidélité 
même à la maintenir, des droits plus sûrs et 
plus durables à l'affection des colonies , dont ils 



p. 3a6.) Ia traduction de M. OaïK ce «aTftnt à consulter 1a i|o|e 4^ 

qui n'est conforme a aucune th» M. Heyne. 

ces deux interprétations, ne me (zjT A^iV^ Thiicydid* Ub» ti^c !# 
parait -p^n aussi exacte, et jHnvile 
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Revenaient à leur tour les pères où les protec- 
teurs; Mais le temps^ amena bientôt un nouvel 
ordre de chostes. La prospérité rapi(^, à laquelle 
s'élevèrent quelques républiques, porta une at- 
teinte funeste aux mœurs, et Fambition se glissa 
dans leurs murs à la suite de la victoire. Dès 
lors les liens die Tantique égalité, qui unissait les 
métropoles et les colonies , furent brisés j^r la 
main violente du j)ouvoir arbitraire. Des tributs 
imposés par la force remplacèrent les dons of- 
ferts par la reconnaissance ; on érigea en droit 
tyrannique ce qui jusqu'alors n'avait été récla- 
mé que comme un hommage volontaire ; les 
obligations les plus dures, les restrictions les 
plus despotiques , furent substituas aux com- 
munications libres et fraternelles , et les colons, 
du rang de citoyens rejetés à celui de sujets, 
n'acquittèrèht plus que comme une servile re- 
devance une dette auparavant sacrée pour eux. 
Mais ces usurpations de la force sur la faiblesse 
n'obtinrent jamais l'autorité de lois ; .la coura- 
geuse résistance de quelques colonies trompa les 
espérances de Fambition , et souyent même les 
entreprises dirigées contre^ leur indépendance 
devinrent pour elles l'occasion et la source àe 
la liberté. . . 

Du sein de ces tristes combats, soutenus par 
les colonies contre les injustes prétentions des 
métropoles , naquit ce droit bizarre et irrégu- 
lier , dont les fragmens épars ont produit parmi 
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les modernes tant de fausses suppositions et de 
systèmes contraires. L'avantage qu'une métro* 
pôle remportait ou perdait sur sa colonie in* 
îluait néces^iremént* sur la condition res{fec« 
live de l'une et de l'autre j et le résultat de* cette 
lutte opiniâtre, devait être d'appesantir ou de 
briser le joug que la première voulait imposer 
à la second^ Quelques villes, que le défaut. de 
puissance ou d'énergie maintenait dans la dé- 
pendance de la cité qui Jes avait fondées, éprour 
yaient à leur tour , dans leurs rdations aveo 
elle, ces variations fréquentes nées de l'élévation 
ou de l'abaissement dé sa fortune; tantôt libres^ 
tantôt sujettes , au gré des éyénemens ,: jelles 
obéissjaient à cette impulsion étrangère, et leur 
sort était constamment jéglé par, celui 4'un 
maître , qui ne connaissait d'autre mesure 4^ 
ses droits que celle de sa puissance. 

• S-4. 

Les Athéniens, dont la domination long-temps 
resserrée dans des limites ass^z étroites menaça 
depuis la liberté de la Grèce entière , furent les 
preniiers à donner ce' funeste exemple : ils es- 
sayèrent d^abord, sur les nombreuses colonises 
qui leur devaient la naissance, un système 
d'usurpation dont le succès £sivorisa de nou- 
velles entreprises, toutes suggérées par le même 
esprit, et dirigées vers le même but (i). On 

(x) jMMT^t. Onu, Paoegyrif. o. 9; idtm, Onafc Panâthên. p. ^z^ 
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itnpoasL aux cçt^oDies lai chaiiges et les ol^ga^ 
fions <{ui pesEiieftt sor les peuples alliés, et mu*' 
vent comprises sous la marne dénoptiiaattô&^^ 
elles furent eomme teu»-cil(r)^uîétiè8 à payei^ 
un tribut annuel ^ à ibumir dks troupes et des 
TÎvres, dont la destination était xle cimenter la 
puissance d'un maître qui: les. opprimait. O'- 
pendant elles oon^erraient ^nec^ ^ dasis la £bv* 
me de leurs gouvernemeu3^ ék dans les actes à^ 
leur ; administra tioft , unç ombre d'indépen«- 
danCe qui poui^ait les consoler' de k perte ^e 
droits plus iilEtp^ïtans : elles jowssaient de la 
faculté ) à la vérité très-cîrcônserite ^ ^le transit 
ger et de traiter a?vec les peuples eodtf e lesquels 
leur métropole n'était point en guerre. Mais 
cette liberté- ynine et illusoire htùt {ixt bim^ 
%6t ravie. Là déférence que quelqiiéj^ eolonies ' 
avaient montrée pour les lumières jié' leur an- 
cienne patrie , en lui demandant de nouvelles 
lois et des législateurs choisis, dans spn. sçin (a) , 
donna naissance à un genre d'usurpatiojti âupa- 

rayant inconnu. Dès lors le dr^t dq rendre la 

''' '' • ^''''j-f * ^ ' 

justice fut exclusivement réservé a la métro- 

pôle ; les Eginètes , Colons d'EpMauri^Vse virerit 
obligés de porter leurs procès devant' les tribu- 
naux de cette ville, et dV comparaître en pèr^ 

■ ■ Il I . y 

393 , éd. H. Steph. ; Aristid. Or<U:\ deFortùn.Attic, €. 7VHeyn. Opusc. 

jR4l^aei^€fi. p, iii; ifi^tiw» fortién, fi^i^defn, ten^. ||p. ^. , , - ^ 
Attica, c. 6. (a) Plato, de Legibus, lib. m 9 

(1) Tul SpAtEheim , adX^iêsares p. ^orréd. ^rfaini natncli. in 

xj(i JuHgit, I, p. iS6^ B^mnÉUijB, ^rùmokçitt. mt»tioià. If p. 948. 
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spime (i)< Les Atbéaiens {iresomùpent à quel* 
qua^-^ooes de leurs coloutes d'inscrire leur nom 
en tête de to«if les décrets émanés de leur assem- 
blée légisk^tire^s), et la loi, qui ordonnait aux 
alliés de saun»Htre kurs causes les plus impor- 
tantes à la déoisiopdu peuple d'Athènes (3), fut 
étendue aux colonies. Dès lors aussi quelquesmé^ 
tropoles^ enhardies par des témoignages de cou* 
fiance qu'elles ne^ pouvaient justifier qu'en s'eii 
montrant dignes, s'attribuèren-t le droit dé goiV: 
verner elles-n^mas.Wurs établissemens^ même 
1^ plus élo^nés > par des liftagistîats soiuntâ 
directement % :li»|r: yftfi^cenœv tirés du nombre 
de leurs citoyens , et renouvelés tous ks ai»; 
Ces magisl^tfij^ dllnt les* min^ variaient. dans 
chaque ci^, ii^aàs dpnt la ^me^Âc^n^élaît partout 
la méme^ peUe d'<>pprimer le peujde dont -ils 
deyaiwt être bs juges ^t les protecteurs , pr«* 
miept à Cythèi^ele titré de <Sjrthéf^odice (4)r «* 
celui ÔLHcamo^i^) dans la plupart ides autn^s 

• B l i _ I I I ■ ■! * I y p» I ji ' l ' i 'i l f i l ial I I ■> }ii I I ■»-.■< lu ,| f n , ' ,,, j 

^a) Voy. tm exemple de cette mises â lear administration,, de^ 

^ligittion dana : Maàf^cit de i>eh gfmef 4» trMMeH^ 'de dlnâidny 

nùscctt. ohsc/vat, critic. yol. VII , afin 'de fournir 4 Sparte des pré- 

pe7,^^iâ. textes poft^ ;^f4iem# la tjrrJMii» 

(3) Xenophon, de Âcp» Athen. la pins absolue (rûf. Isocrat.Oraf. 

p. 094,C. ^. deJBUic^^^^ pMmf M ê m. p*-4^, 

f4^ Thncydid. lib. iy, c. 5^. tom. II, edit. Aoger.) Les niagis- 

(1) X,én4>))iqn,pf9lc(:^cpf<;,|ûl« tr^s ^ne ttst.ÀAhémats mtwù^^Êmnàb 

hô^ dç ces himoim» ^Wlimtf 49i»a.,ka .iiile%i^jrtfeBs , iic 1«r 

Vb.W^, q. 5.) #i«Mi ton q«# f^H* MTnxMvc «-sxtitÂponDdeagoiifrevi. 

Ur^^tifr (^iff i^f . t^^. iXXt P* ^» nm, ^'^pe^tàtiéX ^ûc^pastMi >i^. 

edit. Beiak.) Le nom de ces ffà'i laques; et Théophr«ttê|>qiii notir 

9«rs «xprinwt l'i44f ^.*W^«a- «ppreiut oe^tt.fiAn&ctUanté {Pp^ 

ieurs; mais ils n en avaient gf f !,• 2t||«, liJ^. i -, j^pùd Harpooimt; ^wr 

titre, et leurs fonctions s« rédni* MV(f«lir|i.), ^'p^lt qu'ils 
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colonies laeëdémoniennes , telles qu*Héraclée de 
Trachinie (i). Les Corinthiens , fidèles hnità* 
teurs, ou plutôt pernicieux auteurs de cette 
nouvelle usurpation j envoyaient de même à Po- 
iidée un magistrat annuel , appelé Démiurge (a), 
et chaque fois que les révolutions, dont cette 
malheureuse ville était le théâtre , changeaient 
ou renouvelaient la constitution à Sjrracusel 
les che£s corinthiens, qui ^présidaient à ces 
grands mouvemens, étaient accompagnés de 
citoyens délégués par la métro{K)le, et qui, sous 
te titre modeste de législateurs- et de conseillers, 
exerçaient en effet toutes les fonctions du pou- 
voir suprême (3). . . . , . 
- Cette tymnnie des Corinthiens^' couverte ici 
d*uii prétexte honorable , ne fut pas toujours 
si heureusement déguisée,, et son origine re* 
monte aux plus anciennes époques de leur 
histoire. Toutes»(les fois qiiUl mourait pàrœî 
^ux un membre ^4^ la familles ik)yàle des \Bàc^ 
chiades , les^Mégariens' étaient^ forcés d'envoyer 
à Corinthe ^n nombre déterminé d'Homme^ (^t 
de femmes^Jpiour en porter le deuil (4) > et c^étijt 
«suw.douteaiuvgeiire assez singulier d'<:^pres«i 
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^enfcy tenu im> nom difTéretit, la kfôkt. yp\Hli^^ et iri^Dto^ , ^. ^éz); 

même . aQtQiit#:^« 4éi' hahnôêtBS nitiii celui die ^WÂfXirlèèt qlim 

àùê Lucéàétaxmi^nêi ' «^ - - ^ joÎB^ «ârj^réisédent, enrime'plnt 

- («•) Xtnoph, Belkma hh* i rP* fi<lèlemciit la mesnlre de lei^ 4^- 

sSi , H. ^tJBpli^ , ' ' torité. . . i» 

' ^) Thueydid. li^« ^ ; ei 56. (4) Sèhàk Jrùtèphwt, ad Bariàs, 

. (a) JèufA/èéx^yi «Kt le Mrme em- p, i5ai. ^ ' • ' ' / 

f^OTÂipar PlataffCif*(Q^^f¥iiid* 
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sion "ipie celui qui contraignait un peuple à 
s'affliger d'avoir un tyran de moins. Cependant 
cette obligation , quelqiie dure qu'ellfe . puisse 
nous paraître , quelque étrange qu'en p^i^ ^^tre 
l'objet, n'était ni le seul, ai le plus*£àcheu^ 
assujétissement qui fut imposé aux malbeureux 
Mégariens. Les scholiastes de Pindare et d'Aris- 
tophane (i) reprochent encore aux Corinthiens 
de les avoir asservis à un tribut annuel et pécu- 
niaire. Enfin , ils poussèrent la tyrannie et l'avi- 
dité au point de vouloir entrer en partage du 
butin et des conquêtes faites par leurs colonies 
sur un territoire étranger (a). Mais cet exemple 
unique, d'après lequel le savant Spanbeito a cru 
pouvoir établir une règle générale (3) , ne fut 
point imité par lesauti'es Grecs , et la confusion 
en retomba sur les seuls Corinthiens. De pareils 
traits, et plusieurs encore que je pourrais citet, 
doivent nous rendre suspecte l'apologie que 
Thucydide met dans la bouche de leurs dépu- 
tés (4) ) et les éloges accordés à leur généreuse 
affection envers leurs colonies , éloges que des 
écrivains trop crédules n'ont pas craint de ré- 
péter d'après eux (5). Au l^^te, ils ne furent pas 
les seuls qui infligèrent un tribut à leurs colons. 
L'histoire adresse aussi ce reproche aux Sino* 

» 

(i) Idem, ibieL SchoL Pindar, mism. tom. I, p. 570. 
Nem, vil , ▼. i55. U) Thucydld. lib. x, c. 34-3«. 

(^ Pansan. lib. v, c. as. {S) PlptarcU. in Tigiàleam. mtâ ^ 

(S) Spanheim, â« Prttftant, nu* passim. 

i. 4 
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péens , à l'égard des Cérazoniins et des Cotyo- 
. rites (î); les Athéniens, ainsi que nous Favons 
déjà <)l»éTvé , se rendirent plus d'une fois cou- 
pables de eette imposition arbitraire ^ et les 
Romaitts , qui empruntèrent des Grecs la plu- 
jpart de leurs institutions relatives à rétablisse- 
ment dès colonies, étendirent sur les leurs ce 
ïnême genre d'asservissement et d'oppression. 

' §. 5, 

. Nous, devons, ^pendant , pour garder une 
;ex9cf» justice , adoucir par des traits d'un autre 
geare , l'affligeant tableau que nous venons de 
présenter* L'autorité que quelques métropoles 
avaient usurpée sur. leurs colonies , ne fut pas 
toujours acquise par la violence , et exercée par 
la tyrannie. Elle fut quelquefois déférée par le 
libre consentement d^a citoyens, et quelquefois 
aussi, pat un hommage plus pur et plus hono- 
rable encore, elle devint la récpmpense d'une 
protection généreuse et paternelle. Ainsi tes 
lofniens , arrachés par les puissans secours d'A- 
thènes, leur métropole^ à la domination hon- 
teuse des Perses , aUgpent au-devant du joug que 
£ette cité ambitieuse ne tarda pa$ à leur impo- 
ser, et la prièrent de les commander , en mé* 
moire de leur origine commune : ocaIà to ^vyyt- 
fh (2). Les Syracusains, réduits deux fois à im- 
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(x) Xenoph. Cyri expetUt. lib. r, (a) TtmcycUd. lib. i ^ c> 95. 
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plorer contre leurs tyrans Talssistance des Corin- . 
tfaiiens 9 leurs fondateurs , et deux fois déliyrés 
par eux, 6e soumirent TolontairAnent à leurs 
lois cofnme à leurs magistrats , et la reconnais- 
sance leur dicta ce décret mémorable , qui re- 
mettait entre les mains d^tin Corinthien le com- 
mandement des armées syracusaines , toutes les 
fois qu'elles marcheraient contre un ennemi 
étranger .(i). Ces mêmes Corinthiens, dont nous 
avons signalé la conduite injuste et oppressive à 
l'égard de leurs colonied , consacrèrent dans une 
occasion solennelle les droits inaliénables que 
leur exemple, en d'autres tctnps, avait appris à 
violer. Ils firent proclamer dans la Grèce, que 
tous cètex qui voudraient prendre pqrt à la nou- 
velle colonie quHk en^ôjraientà Syracuse ^yjoui- 
raient de la plus parfaite égalité : M 7? Un m 
f/AOf^ 7îr fittKifJLtvov nvAi. Mais ces paroles mêmes 
nous apprennent ce qu'il faut penser de cette 
égalité qu'ils promettaient avec tant de faste , 
et mi'ils ne présentaient sans doute comme Tap- 
pas le plus poissant, que parce que partout 
ailleuts elle avait cessé d'exister. 

Les droits que les métropoles s'étaient attri- 
bués n'étaient pas tous àu^i fècheux que ceux 
dont nous avons parlé, et ce qui pouvait encore 
en tempérer la rigueur, c'est que la jouissance 

en était cOHiiÉiune aux'deux peuplés, tl est fait 

" • ♦ - 

. ■ ■ ' ■ . V - N ' ' ' ■ » ■ 

(i) Plntarch. in Timoleont, 'viiâ, tom. î, p. a54> 

1 
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"i . * * 

* ^ souvent mention dans les inscriptions antiques, 
et dans les actes ou traités qui sont venus jusqu'à 
nous, du d0it fïalUance^ iTtyAfdJAt j du droit 
dTacquisition , Kln^ifynfy dont la concession faite 
réciproquement par la métropole et par ses colo- 
nies j resserrait les liens de la parenté originelle 
qui les unissait, en même temps que, par des 
relations fréquentes et nécessaires , elle entrjejter 
nait la concorde entre des villes que les mêmes 
intérêts et les mêmes besoins tendaient sans cesse 

' • < • ■ 

à rapprocher. L'admission à ces privilèges im: 
portaûs ne fut pas le seyl , avantage par \|^uel 
l'égalité primitive des colonies put sç maintenir 
contre l'autorité prépondérante des métropoles. 
Celles-ci étaient ^umises à leur lowç aux devoirs 
qu'elles avaient imposés, et asservies aux. memeç 
obligations. Si, dans un moment de détresse o\\ 
de jp^ril^ la métropole pouvait; appeler à son aide 
toutes les ressources, tous les bras de sa colonie, 
cette dernière, placée dans une semblable cir- 
constance , pouvait au même titre réclamer le$ 
mêmes services , et un refus en pareil cas n'eût 
pas excité moins^ dlndigQation çoutre là mèrç 

• paresseuse ou indi^érqqte, que CQutre la fiUè 
ingrate ou timide (i). Telle fut souvent la causé 

' des guerres Içs plus opiniâtres. Mais plus.sQuven^ 
encore dçs prétentions ambitieuses se couvrir 
rejpt d'un prétexte aussi honorable , et ce nora 

(i)-Tliut'3idid. lib. TJ c. io6. Ttd» exempta apud eundem, lib« nit 
c. §7 , et Herodot. lib. nx, c. 19. 
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imposant de piété ^ proÊtné par une politique 
astucieuse , servit plus fréquemment à colorer 
d'injustes en treprises/qu'à motiver une légitime 
diéfense (ij. 

Je Die bornerai à ces traits princijMiux d'un 
tableau qu'il m'eût été facile d'étendre, s'il ne me 
restait d'autres obligations à remplir, et si les 
travaux où j'ai puisé n'offraient à la curiosité de 
mes lecteurs les détails et les développemens 
qui manquent à cette esquisse. J'ajouterai ce* 
pendit quelques mots sur les usages qui se 
pratiquaient Iprs de Rétablissement des colonies, 
sujet beaucoup moins vaste, mais aussi moins 
épuisé et non moins digne de l'examen de la 
critique. 



CHAJPITRE m. 

Usages qui se pratiquaient à la fondation des 
* ' Colonies. 

Il parait que ces usages, auxquels la superstition 
desahciens peuples attachait une- si grande im* 
portance , avaient été recueillis par les législa- 
teurs, et que, comme ils étaient intimement 
liés à toutes leurs institutions civiles et reli- 
gieuses , 'l'observation en avait été confiée aux 
mêmes mains qui veillaient sûr ce précieux 
■' ' . ..II. I ^ . ■., .^ 

(j) FiiL apud Xhucydid. m, 86» Ti, 6; Diodor. zn, 53, 54. 
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dépôt, i^estus remarque que les ancietig Étsus- 
quesr avaient des livres qui contenaient, les céré* 
monies usitées à la fondation des colonies (i); 
et Plutarque cite aussi ces formulaire^ des Étru- 
riens , empruntés sans doute des Grecs » dont ce 
peuple était une colonie , et devenus depuis les 
modèles de ceux que les Romains, issus égale* 
mept des Grecs, adoptèrent pour leur usage (21). 
Ces livres ne nous sont point parvenus j et les 
documew qu'ils renfernuient ont péri avec eux ; 
fnais nous pouvons conjecturer que les parti- 
cularités qui nous ont été transmises par Plu- 
tarque et par Den js d'Halicarnasse (3) , au sujet 
de la fondation ^ Borne ^ étaient puisées dans 
ces livres consacrés par une longue tra4ition* 
On peut lire dans les auteurs que je viens 'de 
citer ces détails qui seraient ici superflus, et 



^ (1) FMtof , V, fuadratà. ïla- tendue et 4*éniditiou qae M. Bol- 

tarq. in vit. Romuh, p. a3. chaud , dans nu Mémoire qui fait 

(s) Platarqae pvte encore en partie dn recueil de Tlnatitut de 

d'autres endroits ( quœst, Mom^n, ' France , et auquel je renvoie mes 

c. 94; «' Çracch. 1. 1, p. 839.) des lecteurs {^classe des Sciences mù- 

eéréttonies usitées à u fondation raies et poHdques, tom. m, p. n4- 

des colonies romaines ; et un pas- dax). En rassemblant ce qne Sigo- 

sage' de Vanon (de Lingua latin, nius, Pïnvini, Marc-Welser, Span- 

lib. it, p. 34 9 35) contient k peu heim, Heineccii^, Errard Otton, 

près les mêmes particularités, avaient écrit sur ce sujet, et en 

\^i^» et Servinm a4 Firgd. ^eid. toûpânt aux travaux de ces aavans 

Ëb. V, V. 7^5.) Au reste, on peut le fruit de ses propres reclierches, 

eonsolter sur oès nsagea , qui pro- racadémiclenn>ançais semble avoir 

bablement avaient étéi empruntés épuisé la matière, et déterminé les 

des Grecs , les Commentateurs étOn points le» plus essentiels , de la 

çide sur le passage que j*ai cité, manière la plus complète et la 

et le traité de Pabretti {de Cobtmna plus solide. 

Trajana., c. 6, p. 149). Parmi les (3) Plntarch. ibid, Dion. Hali- 

Critiques modernes , ' aucun n*a cam. Antiq, rom. lib. u, e. x6. 
traité eette question avec plus d*é- 
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qu'on retrouTe presque tout entiers dans ces 
vera d'Ovide : 

Apta d|es legitur > quà mœnia signet aratro : 

Sacra Palis suberant; indè movetur opus. 
Fossa fit ad solidtun ; fmges jaciuntnr tn ûna , 

Et de vicieo terra petita solo. 
FQfsa repletiir. hwno , plenaeqiif imponît^r ar» , 

Et noTOs ac^ciup funditi^r i^pie focna ; 
Indè premens stiTam , désignât mcenia sulco ; 

Alba jugom ni^ep cùm bove vacca tnlit. 

{Fastorum , îib. iv, ▼. 8x9 et sqq.) , 

• ■ ■ 

Nous ayons déjà indiqué un usa|;e pratiqué par 
les colonies grecques, celui de^prendre au Pry- 
tanée de la métrppole le feu sacré qu elles trans* 
portaient avec elles sur des rives étrangères* Mais 
cette pieuse cérémonie n'était elle-même que le 
complément des sqins que l'on prenait pour 
rendre les dieux prc^ices à la cité naissante. Le 
premier et le plus important de tous, était de 
consulter l'oracle de Delphes ou de Dodone^ sur 
la destination qu!il convenait de donner à la 
colonie, ou , si le lieu de son établissement était 
désigné d'avance, sur la ïpute qu'elle devait tenir, 
et &\if le chef, aux mains duquel il fallait en 
confier la direction et la conduite (i ). C'était une 
formaKté qui ne soufrait ni exception , ni re- 
mise ; si quelquefois, et ce cas est infiniment 



(i) Callimach. Hymn, tid ApoU, c. r. A Rome, on consultait les 

▼. 56, 57 ; et Spanheim, ad H. £» Auspices. Cicer. Philippic. Iib. 11 , 

vid, exempla apud Pansan. 1. tA, $< 4^* 
a, 5; Ciceron. de Divinit. Iib. i, 
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rare, des che& jugèrent à propos de s'en a£fran* 
chir, Fopinion générale était qu'un pareil: éta- 
^blissement, fondé sous de funestes auspices, 
entraînait infailliblement la ruine de tbus ceux 
qui y avaient pris part. Aussi Hérodote (i) sem- 
ble-t-il attribuer le mauvais succès de l'expédi- 
tion de Dorié& au refus qu'avait fait ce prince de 
consulter Apollon , et de s'acquitter de toutes les 
obligations prescrites : î7f 7? h AiA^o/f ;^f »^7«f /y 
^^na-ttfÂtvof^ nie Totii^oiç ivSiv liv ro/tAi^o^f K»r > et par 
cemotvofjLt^ofjLevAi Hérodote indique clairement , 
quoique sans les spécifier, les autres formalités 
qui restaient à remplir, après qu'on avait obtenu 
de l'oracle la réponse désirée, et qui sans doute 
avaient aussi rapport à des devoirs religieux (a). 
Maïs on marchait avec' ardeur et confiance sur 
les pas d'un chef auquel les dieux avaient an- 
noncé des destins prospères , et dont la piété 
docile avait su tourner à l'avantage de son en- 
trepris une vaine superstition. De là sans doute 
naquit ce préjugé , non moins favorable au succès 
de ces établisseiliens , que les dieux eux-mêmes 
avaient daigné quelquefois en prendre la con- 
duite. C'est à la même source que nous devons 
rapporter l'origine d'un usage qui flattait trop 
la vanité des colonies et de leurs fondateurs , 
pour p'avQir pas Ité universel^ et dont l'histoire 



^i^ Herodot. lib. ▼ , c 43* 

(a) H«yne, Opu^c. acadetn, 1. 1, p. 3x7 , naee^ 
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nous a consenré de nombreux exemples , celui 
de déceruer à ces fondateurs les honneurs divins 
ou héroïques. Aiosi les habitans à,e Ténédos (i ) , \ 
^Abdère (a), de Sinope (3), de Thèra (4), de 
\è. Chersonèse (5), révéraient encore après des 
siècles la mémoire de Tennèsyde Timésias, 
d'Âutoiycus , de Théras , de Miltiade , et les noms 
de ces personnages déifiés par la reconiiaissanqe^ 
se yoyent sur les monumens de ces villes à côté , 
du même en Tabsence de leurs divinités natio- 
nales. Cet honneur fut dans la suite prodigué 
par la flatterie à des princes qui détruisirent plus 
de villes qu'ils n'en fondèrent ; et c'est ainsi, pour 
n'en citer qu'un seul exemple , que lés Catanéens 
de SicUe décernèrent le titre et le culte de fon- 
dateur à ce tyran Hiéron , qui , après les avoir 
tabassés de leur patrie, leur offrit un asile dans 
la ville à'Enna, bâtie par lui-même (6). 

Les auteurs ne nous apprennent pas cornaient 
et de quelle classe de citoyens étaient composées 
les colonies. Nous pouvons présumer que leur 
formation dé]^ndait des causes qui produisaient 
leur départyet qu'il n'y avait.point à cet^gard de 
règle universellement observée. Mais quelle que 
fût la condition des colons, quels que fassent les 
motifs de leur émigration ,* ils étaient tous éga- 

(i) Diodor. lib. v, p. 24^; cdit. (5) Uerodot. lib. vi, c. 36. A ce 

H. Steph.; Cicer. de Natur. Deor, dernier exem|^erhi8torien ajoute: 

m, i5. fl»c 6 vof(»c. ytd. plura apudSp^n- 

(3^ Herodot. lib. i, t. 168. heim, Op. Uud, tom. I, p. 565. 

('iS Strabo , lib. xu, p. 546. (6) Diodor. Sicnl. h xu, p. 376^ 

(4) Pansan. lib. ni , c. x , p. ao6,^ edit. Stephan. 



* / 
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lement soumis à une fcormalité, qui était de faire 
inscrire leurs noms' sur des registres public^, 
appelés wT6iKidt,(^i), Ces registres , dont lexistenc^ 
ne nous est attestée que par le seul Harpocration^ 
contenaient sans doute les conditions du pact^ 
réciproque quç la métropole contractait envers 
sa nouvelle colonie (2) , et l'objet de cette in^i^ 
tution y qui parait avpir été le même que o^lui 
de ces tables ^airain j observées par Timée chesç 
les Locriens. d'Italie, était de rappeler à deux 
peuples issus d'une souche commune , le souve- 
nir de leur antique origine, et de maintenir 
entre eux la paix et l'harmonie qui doivent sub-^ 
sister entre les membres d'une seule famille. Ces 
registres ou traités publics étaient sans doute 
accompagnés, comme chez ces mêmes Locriens, 
de décrets qui assuraient aux deux peuples un 
droit commun de cité (3). Un autre usage, qui ne 
paraît pas avoir été moins général^ c'est celui 
que nous apprend Libanius (4). Les citoyens 
envoyés pour fonder au loija une colonie, rece- 
vaient , aux frais de l'état, des arènes et des vi- 
vres, ainsi que les choses nécessaires à un pre- 
mier établissement ; et si la ville, qui devenait 
ainsi in^re d'une nouvelle cité^ reconnaissait 

elle-même l'autorité d'une métropole , c^était 

» '' -I 

♦ (ij Hyperid. a^uM Harpocrat, (3)Timaea8<^iu;Po/^6. tom. II, 

V. Kituiutt, p» 1393. 

(a) Heyn. Op, cit. tom. I , p. 3a4. (4) /^^w». orat. Dem, III f i la v 

Add, Vales. ad Poljrh, tom. III , h ;^fp/ov»0-a. 
•p. 348. 
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du sein de cette métropole qu'elle tirait le chef 
imposé par elle à sa colonie. Nous en ayons un 
exemple authentique dans Thucydide (i), et 
le témoignage de ce grave historien , qui ajoute 
que dêtait un usage antique , ne permet pas le 
moindre doute à cet égard. 

Nous ne pousserons pas^ plus loin nos obser- 
Tations sur un sujet dont lés déTeIa[^>emens 
deviendiiaient étrangers à la matière que nous 
traitons. Nous allons maintenant, en remontant ^ 
au berceau de la nation grecque , suivre daps 
leur origine et dans leurs progrès, les premiers 
essaims de ces nombreuses émigrations qui civi- 
lisèrent et couvrirent presque tout Tancien côn* 
tinent Mais, afin de mettre danfc ces recherches 
l'ordre et la liaison qui seules peuvent en garan-» 
tir la fidélité , jetons d abord un coup d'oeil sur 
Vétat de la Grèce , à l'époque où nous l'envisa- 
geons ; voyons quels étaient les établissemens 
que des mains étrangères avaient élevés dans son 
gein , et comme l'histoire de ces anciennes émi- 
grations est nécessairement liée avec celle des 
premières colonies , qui sortirent de la Grèce 
elle-même, nous examinerons ehsuite quelle 
fut leur influence sur la population et les mœurs 
de cette contrée. 

■ I I I II I I 111 ■.—■—■——— ^W^Wi.^—l—.—— M— il—.»* 

(1) Thncydid. lib. i, c. fl4* 



\ 
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CHAPITRE IV (i). 

à 
• 

De quelle nation étaient comppsées les Colonies 
étrangères , qui vinrent s^établir dans la 
Grèce ? Quels furent les chefs et les époques 
de ces colonies ? Quels furent les pays qi^ elles 

occupèrent? 

« 

JL'oRiciirB de la civilisation et des jpremiers 
arts de la Grèce est généralement attribuée aux 
Égyptiens ; mais cette opinion ne nous paraît 
fondée que sur des suppositions assez faibles, 
ou même absolument gratuites , et peut-être , 
telle de la haute antiquité, où la civilisation 
avait commencé en Egypte, n*est-elle pas moins 
systématique, quoiqu'elle soit encore plus uni- 
versellement établie. Sans cesse préoccupés de 
cette idée, que l'Egypte était le berceau commun 
d'où se répandirent dans le reste du monde les 
premières notions de toutes les connaissances 
utiles, nos savans se sont constamment appli- 
quéj à chercher dans des colonies égyptiennes 
l'origine des arts que des mains étrangères ap- 
portèrent à la Grèce. Nous examinerons bientôt 
si la barbarie où ils nous la représentent plongée 



(x) Ce chapitre , qui ne faisait séance de la Gatse et Histoire et de 
point partie an Mémoire envoyé Idttérature ancienne de llnstitat, 
au concours, a été la dans luu^ levcndredi^novienibre i8x3. 



/ 
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avant l'arrivée de ces étrangers, était aussi réelle 
et aussi profondé qu'ils se sont plu à l'imaginer; 
mais d'un autre côté, comn^e l'eiistence des 
colonies orientales est certaine et jincontestable, 
t&qhons de découvrir si elles appartiennent vé- 
ritablement à la nation, à laquelle les attribue la 
tradition vulgaire (i). 

C'est un point généralement reconnu, que ces 
colonies ne purent venir s'é^blir dans la Grèce 
que par mei;, et si nous les supposons originai- 
res de l'Egypte , contrée séparée des Grecs jiar 
un intervalle considérable, il en hut conclure 
que l'art de la navigation , dont les progrès sont 
ordinairement Lents s et pénibles, y avait déjà 
acquis, un certain degré de perfection dès une 
jépoque très-ancienne. Cette conséquence, qui 
tendrait à nous faire considérer les Egyptiens 
comme un peuple navigateur , çst cependant 
opposée à la tradition constante de toute l'anti- 
quité, et à la nature même du- sol qu'ils habi- 
taient , aussi bien qu'à celle de leurs institutions» 
Les côtes de l'Egypte sont dépourvues de r^des, 
et des commodités qu'exigéiit les expéditions' 
maritimes. La fertilité de son terroir , l'extrême 
libondancedont elle jouissait, l'éloignèrent tou- 
jours du commerce, et lamirent en état de se 



i«i»4M-t*>*- 



(i) Btrihelcmy, Introduction, #ii Vi^ûFog* ^MnAcharm*, 
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jpaiser de communîettiôois arec tout peuple 
^teaii|[er (i). C'est l'idée que nous en donne 



Ijerra sois «Séntenta bonis ; non indigo mercif » 
Ant Jorh; in solo tanta est fidacia Nilo. 

( PharsaL lib. tui , t. 4^3. ) 

Le président de Montesquieu , après lavoir 
assimilée , sous ce rapport ^ au Japon de notre 
«en^{2i),ol>serTe que les E^^jptîeps furent si 
peu jaloux du comi&eree , qu'ik laissèrent oelui 
de la mer Rouge à toutes les nations qui y eurent 
quelque pOrt lU soufiiîrent que les Iduméens/ 
les lui&et les Syriens y entretinssent des flottes , 
et Salomon n'employa à cette navigation quedes 
Syriens qui connaîssaient et fréquentaient les 
mers dont l'Egypte est entourée (3). Hérodote 
nous ofSfre encow une preuve bien forte de 
l'ignorance et de l'éJoignement (4) où étaient les 



(i) L*aTenioit^Qe les Ugfpùtn» sur le Nil (ihid^ p, 3x4). Aa reste , 

jiTtkDt pour Its éttaoffvs,. était cette <dlAsae n^occopait qoe le d^- 

enssi extrême dans ses effets, que. nier ran^ dans la hiérarchie pp- 

^énérale dans son application. (^. eiide ; ce ^t prouve encore le 

Herodot. L u , c. 4i; Çcnes, c x.lxix , mépris oà la profiession d'hommes 

-T. Se.) l*Sgypte,'dit M. Itévesqne empierrés k fa navigation, était 

(MtiuL SÊir mistoir. 4tne, tom. I» parmi les E^yptiena. 

y. 3o7), était par elle-mékne inhos^ Ta^ Esprit des Lois , 1. xxi , c. 6. 

piulière^ parce m't^ manquait (3} Meg, ^^, fii« ^ 9; Pfitàti^ 

dé ports, et qn^elfe était dnn dif- men. Uh. 11, c. 8. 

^Çile accès. Çependaoïjt Ilérçdote , X4) «X«'«fttaiti,on ^qoe les Eg^ 

fait des marims (lib. u, o. j64) nne tiens donnèrent dans^les premiers 
'éts cUises dcmt se îooiÉlposait la - 4em^ an commerce, ^ M'. Ro- 

nation égyptienne; mais ces ma- bertson, (Hist, ttAmériq, tom. I, 

xina nVlaient aaaa 4ottta, soiva aff lih.-t,'p. xe~,-de 4a trad|iict. franc.) 

Tobservation du même critique , ne fut pas de longue durée; la fer- 

que des btiteikrt fmi mt^igttment lilStém aol et la doacetfr du cli- 
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Egyptiens à l'égard des expéditions maritimes. 
Lorsque Nécos ^ un* de leurs rois , conçut Vidée 
de ce Êtmeux voyage, qui avait ppur but de 
découvrir et de vérifier la forme péninsulaire 
de l'Afrique , il ne se servit; pour une navigation 
si importante^ que de Phéniciens , qui n^étaient 
point ses sujets (i); et croit*on qu'il en eût 
confié la^direction à des maifns étrangères , s'il 
eût trouvé dans ses propres états des hommes 
capables de remplir et de ^ seconder ses inten-i 
tions ? La nature de leur sol n'était pas le seul 
obstacle qui empêchât les Egyptiens de devenir 
un peuple navigateur ; leur religion et leurs 
mœurs leur en opposaient encore de plus graQ|il& 
C'était à leurs yeux un crime des plus punissar 
hles 9 que de quitter sur des vaisseaux la .terre 
sacrée de V Egypte ^ et c'est yn de leurs compa» 
triotes, l'historien .Chœremon , >qui nous l'at- 
teste dans ce passage , le plus formel que je puisse 
alléguer à ce sujet , et que nous a conservé Por* 
phyre (a) : o? y% h 7oTf «^tCt o^TAToir tTi fltyro ifKw wjf 
AJ^t^Totf. Cette superstition n'était pas partiour 



ï ', . I. 



iBât, leur foimÛMfticttit tdtttcit !«• tegtèmit «nu ks naTigateiirs eowh 

choses nécessaires et agréables ,. me des impies et des profanes; ilf 

irvec nne proftition q^i les rendait fortifièrent leurs ports, e^ nY M^ 

indépendant de tons les autres mirent aucun étranger. > iTillustre 

pars : aussi ce peuple, dont ke AnglMSyciteàraj^mideccsasier- 

xdées et les institutions différèrent tions , conformes aux nôtres , Tau- 

j^resque en tout point de «elles 4aa tocité 4e Oiodoi» ( lib. i , p. 7<l , 

antres peuples^ ent pour maodme éd. Wsistling) ft de Strabon (liK 

de renontcr à toute admmnkiea- ztu, p. u4*» Wit, Amst* ^707)* 
tion arec las étofugecs ; «n consé- Ti) Ikvftdet. lib. vr, c 4a. 
qliencef les Egyptiens na sortiient (a) iMpliu ^ Mttm* i» vr, 0. S. - 
btentèt plni die J«nc 'ftf; ils dé- 



^^m^mtmr^^^mfmmmt 
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lière aux seuls Egyptiens. Les Perses, leurs voi- 
sins , et peut-être leurs ancêtres , étaient égale-» 
ment éloignés par leur, religion de tout com-^ 
merce maritime (i), et ils ne naviguaient point 
sur les fleuves, de peur de souiller les élémens (a). 
Cependant, au temps de Diodore^ ils se van- 
taient d'avoir autrefois envoyé par toute la terre 
des colonies de leur nation (3) , et l'historien 
Istrus, qui florissait sous Ptolémée Evergète-, 
avait même composé , sur ces anciennes émigra- 
tions, un traité souvent cité par Etienne de 
Bysance (4)^ et par Constantin Porphyroge- 
mète (5). Mais qui ne sait combien il &ut rabat- 
tra des exagérations transmises par la vanité des 
Egyptiens à la crédulité des Grecs ? Rien d'aile 
lents ne s'oppose à ce que ces colonies aient 
^livi la route que prit. Sésostris dans son expé- 
dition d'Asie, et l'istbmede Suez fut sans doute 
l'unique et commune voie , par laquelle s'échap- 
pèrent ces divers essaims , tlont Istrus avait 
recherché l'origine, et composé l'histoire. Mai^ 
il est bien p|uj» probable encore que ces colonies 
n'étaient formé^s^ que d'étrangers , ou de fugi- 
tif y dont la |>atrie n'avait Irien decommun avec 
l'Egypte^ et qui ne trouvaient pas les mêmes 



^•w— ■•■.— ♦^^■■^■p^**-^ 



• (i) On sait qtfe le« Perses, par tâmst, I707«) • 

jalousie contre las éMiiigars, at (o);Hydev4dj%^dbPafW4>^a<U^ 

par baine de la narigatioii, avaient Monteaq. iœ, éit^ lib. jju, o. 7. .; 
eipbarrftssé , paf des cataractes , f3) ûrodor. Sic. lib. x, p. 17. 
Titntrcè de l^Bmphvata»- ( Strabo , (4) ^- A*ry««xof et "XlAirtc. 
Gcograph, lib. atri, p. lo/S, «dit. (5) g y ^ fp t y . mpcr. lib. z^ci5. 
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obstacles que les naturels de ce pays ^ pour for- 
mer des établissemens au dehors. Cette conjec- 
ture de M. de la Nauze (i) est autorisée par un 
passage de l'histoire même d'Istrus , que Dio- 
dore nous a conservé (a). Je veux parler de la 
colonie que Bélus conduisit dans la Babylonie. 
En effet le nom de Bélus (3) , abstractipn faite 
de sa terminaison grecque , est emprunté de la 
langue phénicienne , où le mot BaiU» Bha» bîa, 
signifiait maître. C'est ce que dit positivement 
Eusèbe (4) •* 7oi^ j/Jov BtfX-^ciffifr ima!^/» i l^ll ^«pÀ 
^ifil^\ Kvpio^o'vftLvi (5). D'ailleurs, Forigine que 
Diodôre donne à ce personnage , de fils de Nep^ 
tune et de. Lidjre , prouve qu'il était un de ces 
Pasteurs phéniciens établis en Libye par suite 
des désastres que leur nation avait éprouvés 
dans la Haute-Egypte. Nous aurons occasion de 
confirmer plus bas cette induction , et de déve* 

( x) Académ, dts Inscript* tom. ^iymf > et rurshs, if, ^iymf 3 Ik- 

X3KXVI,p. 189. masc. tutudPhût, codL. ccxux, p. 

(^^ Loc. suprà iaud, io49' ) ugnifiait Somme , dans la 

(3). Ce même Béioa est oiulifié Ungae des Syriena et Phéniciens, 

de Tyrieh , dans des vers d nn an- Cette interprétation confirme plu- 

cien poète phénicien, Dorothée de t6t qu'elle ne détf ait ceDe dr£u* 

Sidon, cites ^r /Firmicns (apud sèhe , puisque Saturne étai^ 1» 

Salmaa. exerettat, Plimian. pars n , prineipale divinité de ces pen{de(; , 

p. xaay.), et Ton ne peot douter il était tout simple que le même 

que ce ne soit le personnage dont mot , par lequel ils désignaient 

parle Diodore y puisque , dans ces leur grande divinité ^ leur servit k. 

mêmes vers , la fondation de Baby- exprimer Tidée de maâre, de sou-^ 

loue lui est également attribuée : veraim Saumaise a observé {Mxen, 

.* f « /• . « «r ' n \ PUman. tom. II, p. iaa8> que les 

^^' dans une inscription de Mmyre, 

54) Prœparat, evcmg. L i, p. 34. étsltftt les noms de dmmté$ h- 

5) BtU, selon Suidas et l'auteur eahs , et signifiaielit maîtres on 

de la Vie d'Isidore , (Suid. F. Bf f x- protecteurs ajgla, de Mahch, 

I. ' .5 
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loppér les vues qu'elle nous a suggérées ; nous 
nous bornerons à ajouter ici le témoignage de 
Pausâçrias y qui reconnaît également Yorigine 
libyenne de Bélus (i), et celui de Nonnus, qui 
ne rindique pas moins clairement dans ce vers 
d'une invocation : , 

( Dionjrsiac, lib. xl , v, 897. ) 

De nouvelles preuves, tirées de l'état primitif 
de la langue et de la religion chez les Egyptiens 
et che« les Grecs, nous semblent détruire' jus- 
qu'au fnoindre soupçon d'ude communication 
directe entre ces peuples; et ces preuves, je les 
puiserai dans Hérodote , dont l'autorité sera 
d'autant moins suspecte ic\, que c'est de cet 
historien même que les modernes ont eâoprunté 
la plupart de leurs argumens j à l'appui de la 
réalité des colonies égyptiennes , et qu'il paraît 
lui-même être de cette opinion. On sait pjir le 
tânoîgnage (a) dei cet auteur (3) , que la pre- 
mière prêtresse du temple de Dodone fut une 
femme égyptienne , que des marchands phéni- 
ciens avaient amenée dans la GHce; son langage, 
avant qu^elle eût appris la langue grecque ou 

(i) lab. iT, p. 4^1, ed» Sylbocg. ces prêtres par kttCfpirédBeesMan; 

(a)Ceiie9t«U«stTri&^qaereXr et, dans le défiiut d'auU:es doca- 
pTicaiioxi d'on fait niracalenx rap» mens , nous pouvons la regarder 
porta à Hérodote par l«s prétrea comme le fait ^ni-méme, déguisé 
de DQdonei maia aette e^plioatipa , scms if voile de rallégorie. 
même était sans doute £ondéç «tir • -. (3) Herodot. lib. xx, c. 54* 
la tradition, ax^cienne transmise à 
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pélas^ique, ét^i): si fort iqiftteJUgible, que, selon 
l'expression d'Hérodpte, il ptii^issait imiter le 
gazouillement des oiseaux* On doit conclure d^ 
ce fait authentique , qu'il r^gniût entr? les lan* 
gués égyptienne, et pélasgique nne grande di^* 
versité^ pour ne pas dire un^ dissemblance abr 
solue , et ce défaut complet d'analogie , k une 
époque où l'influence des {premières colonies 
égyptiennes eût dû se ij^nifesttr , si elles» eus- 
sent réellement existé 9 prouve que la ménie 
différence qu'on remarquait alors dans l'idiome 
des deux ^uples se trourait aussi dans leurs 
origines. I^e^ Pélasges , dit encom Hérodote, 
reçurent de l'Egypte les u<noà jde leu*s princir 
pales divinités; mais ee ne fut que long -temps 
après qu'ils connurent le culte de Bacchusr S'il 
était vrai que les premières colonies qui .civili^ 
sèrent la Grèce eussent . été égyptienn^^s , cont- 
inent les Pélasges eussent-ils. attendu si tard k 
connaître et à adopter le culte de Baccbus» qui 
était le principal dieu de l'Egypte , aim témoi- 
gnage d'Hérodote lui-même (i)?.On sait que ce 
culte fut apporté dans ta Grèce par Cadmqs , 
dont la colonie est nnedes plus modernes parmi 
les colonies étrangères qui .^inj^ent s'y établir (a^). 
Les premiers Egyptiens auraient- il^^onç n^- 
Çli^ë d'apprendre aux Grecs le noiii de Içûr 
grande divinité , tandis qu'ils répandaient chez 



mmmitmm*'*mmm^i»*l^i*^^^-^»*^^mmmmmmtmtmmi^ai^^mÊâti^ÊmJmi^mi»*^ 



(i) Uéroâot. tib. ix> c. 7. (s) {^m, ibukm. 
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euit la ccmnàissance de leurs dieux vulgaires' et 
subalternes , ou même de diviRités absolument 
étrangères à leur système religieux? La répu- 
gnaiïce avec laquelle , selon le même historien y^ 
lès Pélafi^es reçurent cette institution nou- 
velle, et l'es sanglantes guerres dont son in- 
troduction fut la cause 9 nous prouvent assez 
qu'ils n'avaient, dans leurs origines, rien de 
commun avec les Egyj^tiens. Ce fut surtout de 
kt part des souverains d'Argos que le culte de 
Bacchus éprouva le plus d'opposition ; on le 
voit par la guerre que les mythologues (i) ont 
supposée entre Bucchus et Persée , prince de la 
famille des Inachides (tx). Si la colonie qui la 
première civilisa l'Argolide eût été égyptienne, 
se fût-elle montrée si contraire au culte du prin- 
cipal dieu de son pays ? Il est vrai que l'oracle 
de Dodone prononça en faveur de la nouvelle 
divinité, et termina par cette décision une lutte 



mm»imm^ÊmmÊÊmmmmm0miaitmammÊmimiÊ^Êmm^mmtm^mm^mmi^mmmm^,^Êmmimmmmém 



(t) Cette ftiBle était fondée stir désastrenàe, que le cal^ de Bac- 
des i^s réels ; car, poar preave chas fut reça dans l'Argolide. (S«- 
da combat livre entré le& troupes neca, in (Bdip, v. 4R7; Mém. mss. 
de Persée et de Bacchns, pn mofor- ,de M. Baçbié du ^oc^g^ , sur hn 
traita Argosydn temps de Pansa- Plain, d'Jrgos, ÎI* Part. p. 43.) 
mtLi 9 pituieuft tombeaux des fe«k- On trouvera des détails circon-. 
mes de l'armée de Bacchus , qui stanciés sur cette guerre de Persét 
amient ^ridan^ la- inélée. (Pau- J«t de Bacchus » dans : Pausan. (n, 
san. lib. 11, c. ao, aa.) On voyait ~c. ao, aa); Euseb.,((7A/o/iic-. 1. 11, 
9nssi,^ans4a même ville, un tem-—pT 87); Diiiarch.( a/?iirf Synccll. 
pie consacré à Bacchus par .les Ar- Chronogr, p. 16a) ; et surtout Noa- 

Siens , ^ans l'emplacement que ce nus ( Dionysîac. Vh. xlvit , v. ayS^ 
ien avait choisi pour la sépulture 377, aSa , a97, 334, 36s« j 3(^4, sijy, 
d'Ariane. (Pausan. liK. 11, c. a3; 407, 436, 466 j 468, 46g, 5i3 , 
NQnna«J2k^:;/^c.^LvnT, V. 5a8.) . Sag ). 

Ce ne fut qu'après le rétablissement (a) Eratosthen. apud Clément, 
de la paix , qui suivit cette guerre Alexandrin. Scrwnat, lib. 1, p. a36. 
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sanglante et opiniâtre. Mais devons-nous tirer 
de là une conséquence différente des précéden- 
tes ? La première prétresse de ce temple ayant 
été une femme égyptienne , ainsi que nous 
Tavons déjà dit, il était tout simple que les mi- 
nistres^ d^uh oracle, institué selon le rit égyptien, 
se déclarassent pour une divinité nationale. Jfais 
Bacchus, quoiqu'admis au nombre des dieux 
de la Grèce , n'y fut jamais qu'une divinité sBr 
condaire ; Hésiode n'en fait pas tnenfion dans 
sa Hibéegbniis. .,j ; . 

Dixa-t-on que le culte des autres dieux adorés 
en Egypte, et introduits dans la Grèée^pai? les 
prenrières colonies étrangères^ 'réclame) en fa- 
veur de l'origine égyptienne • de ces colonies? 
Mais Cfe culte venu ' d'Egypte nîa-t'il pu .passer 
'■tftL Grèce sans l'entr^nise îdes Egyptien^ {^,Hé]x>- 
dbteià^ eti |3usieurs endroits que lev^dénoinb- 
^atiOÉfSxles dieux fuient a^|K>Hées dè:/iJ?^ppie : 
l)t 7fif< Aî^J^Tou à^ff>fiti(i^«t; idiiHe part il tim dit 
qu'elles le furent par âes^^^Mgfptiens. B^ilieurs 
il à'eât'f^âd'^al^oiument vmi^.que les seuls dieux 
dir l'Egypte aient ^érititrodifits dan& lai Grèbe 
j>ar leiMtiolonies oriaoïiBlès. : £« cuite établi par 
Inadbnis ^ le plus ancissir nchef de ces colonies* , 
est celui dé' iV'&^mA^;Oir Barbote 'U^^ 
assui^e qtie"cëUe divinité" étscit' inconnue en 
Egypte et originaire-de la Libye (i), d'où elle, 

^ 1 1 1 '■'■■' ?' '•' ; 1;. .1 ! . ' " ii n i>» f « ■ I 1 m ■ ■■ ^ ft .1. .1 II « ' 

\(i) Herodot. lib. n , e. 5o. 
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pénétré dans la? Grèce à la suite :de$ étrangers. 
Ces étrangers ne poÙTaient être des Egyptiens , 
puisque Neptune n'était point adoré ni Coftnu 
de oe pfuple. Le culte de cette, diyinité cessa 
sous Pïioronëe^ filsd'Iùàohus, et celui de^Junon 
deviqt: dominant k àrp^L Hérodote ^.nouÂ :ap^ 
prend 'encore fi) que Junon n'était poiiit une 
divinité égyptienne; nouvelle preuve que ces 
^iraugers n'étaien)! poi^t des Egyptiens^ JSaînt 
^râ^gusdn dit positivelnent (a) qiié là Jwion des 
Grecs était îa même que T^^/arté des Phëni- 
ciem;^ Enfin f et. cette considération me; paraît 
Ja! plqs forte de toutes celles qa^ je ppUrmis 
fdléguev^ si lès Grecs eusaeh t, reçu des égyptiens 
l^'pcémiers principes de leUr civilisàfciola et les 
-presqiàr^ AOtions^ vlèuth théogome , leur teli- 
gùiiiiéih>'el!fi^ été ^. liés. Ftm souillée dii œs 

af&euàÉsacrtâees doiit.^eHe des £^ptie^s était 
d^à p&%éè ^Jb'ahoiitîon. des. sacsiôces( Jb^miai^ 
fdmmtfe au régné* à'^mokis^ selon: Mahé^oO^^) ; 

eii eéi^ Ai&osiftV%;B^ntè^ «sdba :Frétet;(4^i,Pe^i- 
£onî«ai (6^- 6t)lVianilÀm^ (6) ♦ .tiué k T^tkfnmU de 
idinèthbn^ qui âétcuisitilaxfynastije desî^^jsjt^i:^, 
'ét^i ti Êoàstenliporadïi idîbiaohjus , auc témoignage 
«deiFtoléméQ de/Mèaidèsif lécrtYli^p.Ii^sti^^ ^t 
^uatiisnafl j(i7). Si^qoftS af fireiMe;aupf!rst}ti(>n;n^'exi§- 

Îx^ Idem^ Loc, suprà Icmd, , > (^) Canon, chronof. p. iSg , edit. 

ùS i^giiitiiL; ïxicUt. ▼a, tf. - • lÂpê. :•*"..! * } ' •.'•::; \ '. 
{3) JpudForphjT, de Aistinene, (7) j4pua Clément. Alêxandr. 

lib, 11, c. 53. - - Stromat, lih. 1, §. ai, p. 37S, edit. 

(4) Défense de la Chron, p. 374* Oxon. 

(5) Origin, ^gyptiac, p, 3i5. 
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* tait déjà plus en Egypte au temps 4'Inachus ( t ) , 
comment , dans la supposition que ce chef et 
ses compagnons étaient originaires de FEgypte, 
Feussent-ils établie dans la Grèce? Cotement, 
à une époque bien postérieure , Cécrops , que 
Ton regarde généralement comme égyptien , 
leùt-il, à l'exemple de ses prédécesseurs, intro- 
duite aussi dans TA ttique?* C'est un fait dont il 
n'est pas permis de douter, malgré l'assertion 
contraire de Pausanias, el L'opinion avantageuse 
que quelques modernes se sQnt formée des lois 
religieuses de Cécrops» Ce prince qui,, selon 
Pausanias (2), poussa l'humanité jusqu'à défen- 
dre de sacrifier aux dieux riep qu^ eût ^u vie, 
et voulut qii'on se contentât de leur offrir dés 
gâteau;K: et des parfums^ n'est point représenté 
par j?luitatqAe sous des couleur^ aussi favora- 



(i) On objectera pent-étre que Ansii les meillenrs Critiaues re- 

TasaigedétMorificesQiimamsMib- jétieauilt (^. GibV>tfc« onap. u, 

tista toujours en E^pte , depuis noi, ia8.) tout ce qui a rapport aai^ 

et malgré la loi portée par Amosié ; andauiiés dt t Egypte , comme ab- 

pitisque Vou immolait tons les ans surtm et extravagant f et ils Ji*ac- 
nne jeiigae Vierge an Kil, pour ob-- cordent quelque confiance qu*aux 

tenir ^1^ ^uondalio» Oiyôrable. détails concernant XHUtoire de ia 

MaisTantiquité se tait sur un fait (hnquête par Amrou. La perma- 

d*nne nature aussi incroyable,, et .nence des sacrifias humains, en 

les partisans deropinibn contrée Egypte, sous le règne d*empf reurs, 

à la n6ti^» iiè'peavcnt s*antoriset qm professaient le clmstianisme , 

quedatémoijgnagedeMnrtadi,écri< n'est pas plus vraisemblable que 

Taia aral^é du xm* siècle , dontTa"' le miracle opéré par Tédit d'Omar^ 

tier traduisit et pul^lia, le premier, et rapporté , dans le même esprit , 

en x666, à ^àtis^ rouvrage intitulé : par le pieux mnaulman. Ce» deux 
. Merveilles de l'Egypte. Ce titre seul, traditions sont néces8aireme^t 

indique Tesprit aans lequel il était liées ensemble, et qui adopte Tune, 

. écrit ; efck siècle et la nation k la- . doit croire à l'autre* Noos lie aom* 

quelle appartenait Tauteur , dm- mes pas doués d'une foi si robuste, 

irent nous.mettre suffisamment en ^et nous ne faisons p^ scrupule 

garde contre la plupart des asser- de les rejeter tontes deux il ia fois, 

tions contenues dans ce traité. . (a) Pausan.lib. viu, c. 2. 
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bles ; et la douceur qui signala les dernières an- 
nées de son règne ne fit pas oublier les cruaut^ 
qui en avaient soiyllé les prémices (î); les be- 
soins de sa colonie naissante le forcèrent sans 
doute à proscrire dans ses états un cujte funeste, 
réprouvé par la politique autant que par l'hu- 
manité. Mais il en laissa des traces dans l'île de 
V Chypre, où il s'arrêta dans sa traversée, et où 
les habitans de Coronis^ ville appelée depuis 
Salaminey sacrifiaient tous les ans un homme 
en l'honneur d'Agraule, sa fille (2). Ne savons- 
nous pas d'ailleurs que , malgré les progrès de 
la civilisation dus à Cécrops, Erechthée, un de 
àes successeurs ,. immola sa propre fille (3); et 
loin qu'il feille regarder Cécrops comme le des- 
tructeur de ces sacrifices impies , n'apprenons^ 
nous pas des meilleurs Critiques de l'antiquité, 
que l'opinion générale lui en attribuait l'intro- 
^ duction parmi les Grecà? C'est ce qu'assure Clé- 

» ment d'Alexandrie (4) , et son témoignage eat 

conforme à celui d'Eusèbe , qui affirme égale- 
ment ç^ avant Cécrops on n^ avait jamais rien 
vu de tel dans la Grèce (5). 

il me semble que ces réflexions réfutent assez 
solidement l'opinion coqsâcrée par les Critiques 
modernes, que la civilisation de la Grèce fut 

(i) J>e hii qui serb à numm.pK- (3) Porphyr. iiid, Clemens Ale« 
niuntur, tom. U, p. 55i. zand. Conortat. ad Gent, p. ^tj. 

(ot) Porphyr. de Abstinent. 1. n, (4) Cohortat. ad Gent. p. 38. 
•. 66; Add. Theodoret. Therapeut» (S) in prtHcmùy can, p^ 5S^ 
1, TiijCyrill. Ci>»rr«/i*/wwf. 1. rr. . 
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Touvrage àe$ Egyptiens. Mais comine elles ne 
sauraient porter atteinte à la réalité, bien con- 
istante des colonies orientales, c'est dans les Phé- 
niciens seuls que nous devons cherôher les au- 
teurs de ces colonies , et de la civilisation qu'elles 
firent germer dans la Grèce. Les Phéniciens, 
en effet, portés par leur goût naturel autant 
que par les avantages de leur situation, au com- 
merce maritime , paraissent , dès les plus an<^ 
ciennes époques de l'histoire , au premier rang 
des peuples navigateurs , et les voyages sur mer 
entraient autant dâins leur système religieux , 
qu'ils répugnaient à celui des Egyptiens (i ). C'est 
une vérité qui paraîtra démontrécf, si l'on joint 
au témoignage précis du père de l'histoire grec- 
que (2) , celui de Sanchoni^aton , leur historien 
et leur compatriote (3) ; aussi Josepbe nous as^ 
suré-t-il que lés Phéniciens , conduits chez les 
Grecs par les int^ts de leur cominerce, eh fit- 
rent connus les premiers de tous les peuples de 
l'Orient , et que ce fut par leàir iniermédiaÂrc 
que la nation égyptienne communiqua avec la 



■■ lil > I II • > ^ I . I I i I M I I 1 1 L, Jl I -r * 



(i) « Le oarAotère et la situation contraire k U sociabilité; ils pon- 
des Phéniciens', dit encore^M, Ro-' vaient eufià', sâiis soinipnle , ' se 
Prison , dans Tonvrage qne fai méle^ avec les autres peuples,... Le * 
cité'plnahaaitÇBise.dêrj^mérique,*' génie <^e ce peuple, la nattU« de 
t#m. 1, 13>. X, pag. x« de la tcad. 
franc. ) , étaient aussi favoraUes à 
Tesprit de commerce et de^décon-' 

Terte, que ceux des Egyptiens y de maiclûiidaqÉû^r^tesidit k Tem- 

étaîent contraires. Lettrs mœnrs et pire de la mer, et qui Tobtiut^^ r 

lents institutions n*étaient distin- (a) Herbdot.' lihi t^ûi i. > 

^ée« par ancune particularité (3) Apud Euseb. jPrœp, Aang- 

marquM; ils n'avaient anèune for- lib. x, p. 38, I^. ' 
me de culte , ancune superstition: 
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Grèce (i). Ce témoignage formel et authentique^ 
qui seul suffirait pour établir notre opinion, 
nous explique en même temp$. le mélange du 
culte égyptien et des superstitions phénicieûq^ 
qu'on remarque dans les plus anciennes insti- 
tutions de la Grèce. Parmi ces superstitions^ 
nous citerons celle dont nous avons parlé plu^ 
haut, et qui , proscrite ches les naturels du pays, 
porte plus particulièrement le cetractère d'une 
prigine phénicienne. Rien n'est plus avéré qve 
Teatistence de cette pratique abominable chez 
les Phéniciens , et sans parler des écrivains 
profanes quL l'attestent (i) , le Psalmiste le ter 
inôigne en termes assez clair& (3). Les auteu]5s 
qui ont émt l'histoire de ce peuple ont cherché 
à en trouver la cause dans de« événemens my- 
thologiques j qui auraient eut-: mêmes besoin 
d^èxplicatioiu Mai3 les ai^nales . phéniciennes 
-étaient souillées, presque à chaque page, de sem- 
Mables atrocités ^ et Thistoire de Sanehoniaton, 
traduite pâ£ Philbn de Bybios, eu était rem- 
plie (4). Quelques savans, il est vrai., ont pré- 
tendu que ce cuhe^était pa r t i c ul ie r aux colonies 
Vien,«s «ufe »ur U c6,a d'Afrique (5). e. 
o4t, chérclàé à è^.digculper le corps de la nation 
^bénicienti^'^, en attribuant ces horreurs aux 

Jiltl I I II H P ■ ] I . I » j I ■ 1 1 ^ > I I I I , , . 1 ", ''?'' . ' " 

-^•(i) Ùmtrà «#p9fi*.lili. i, pag. Prœp€irat, EtfOng, lib.xv, c. i6^ 

xo64'9 F. J(ld.B!oTphfv.€lejébsnnenLhh.Uf 

(a^Diodor«xx,i4;PUiL.'L ±xXy e. 56; Martham, Camon chronoi. 

t, ». '- secnl. V, p. 76 et sqq. , • . 

(3) Psalm. cr, 37. . ' (5) Acatdém, des Imscr^, ton»! 

(4) Fid, Fragm, aptid Eiueb. XXXVI^p. 187, Mém. 
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^e^l^ Cananéens* Mais cette «opinion ne panît 
itttUement 'proba)^|e , et a ét^ splidefttent i^fu- 
#!^i). Au xest^ i que <5e x)ulte ait ^ telui des 
O^^anéend ou idesi Phéniciens >; cV^t ce qu'il ne 
B^fit appartient: pas <i'esamiiier i^i: il nous 
suffit de savoir qp'il^it ét4 porté dans laOrèce 
par le$ premiers -^^f^ de^ oolo^if^ étij^ngères^ 
pfeUr 4tre fondé à lei^ attribuer w^ Phéniwns, 

0t,y^ttaich^m^M,ài^ Wl?i!iJ».:*i¥ne> pratique 
^bâ!iioiennepriHiveéyîdemKt4^nçr4nfluen<te[(|u^ 
J'-Mnd^ <5es -peuples exerça sur J'àutre; Or nou$ 
;v95fQn$ cèR ^içi^fiQe^. aj(!fr«M étabUi ea Anîar 
difi^* o^ la JoatioQîpélasge #'6taH:liéf(igftée àil'aiv 
riyée de Danaûs , et Ly^^aon jMii^er d^ slmg 
Jniiiiii^l'ai^el d^.lypiter I^)eâeki:(a). Ces^fétes 
^ngU^iqç^ s^bff4taient eiicore dans la rtï^^t^ 
«pn^tfée> wçiM^ffi de Théopbre$te {i). Parmi Jbsi 
jtiiliih^ de .L^^i^ftQftî; dwie entre^^wfrea^il&ic^ity 
flt itj««l^.> fiûf^ «^ ^sage^ bwJtare ,:ler]^?s4- 

«ôejvert JtelW^^.'^ù) les P^a^g^ d^PMiMwt Imm 
imkM^ s^lûnrSiM^yA d'Halîojifni^^â) ^et U «eh 
^i>d. -^i.ïfr^etiipàc î^iJ^fciçiiSiy)TKii «fepp^ît 

4';^ntidide^(5)'^ >s^rifîaiiwl(rxl^ 

^^|«i! S!4a«ldtel^ qu^ eel>«Mnyilieiofiiciln$ it«9^ 



(1). Jcadémi ^ Imcriipt,,%pja, (4) -<<«rMr, roman, lib. i. 6.,i6. 
, (a) Paasan. ^ ▼ni , c. ;L \ lo ç ^ Anticlid. 4>(<^^i«>ft- C^^Oriiflr. 
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à Rome; et ce ne fut , cofnme robserve Fréret (ï); 
que l'an 658 de sa fondation par Romulus, qù'ik 
furent abolis par un séftatus-consulte ; tant cêlfé 
affreuse superstition était invétérée (2). Les Pé^ 
lasges de la Tbessalie la conservèrent long- 
temps , à en juger, selon la remarque de M. Cla- 
VîéX , par le saci^ifice qu'Achille , roi des Pélasgës 
Myrtnidons, offrît aux mânes de Patrode (3), 
A'Pella, eïi Thessalie, on imtoblait un Achféeti 
à Chiron et à-Pélée (4). Enfin <$e culte s'étendit 
jusque daiks ' lés colonies grecques de TAî^ie ; 
Phorbas ririth>duiétt dans l'île de Rhodes (5)^, 
les Lesbiensr immolaient un homme à Bacchus, 

et les Phocéen* à Diane (6). ^ - '- ' 

Je ne multiplierai pas davantage ces eièttl- 
ples, dont je pourrais grossir le^ îl'ônibi^e ^âs 
-en augmenter l'autorité , et te pe^ que j'en' ai 
oité suffira du moins pour jtiStififer l'opinion à 
FâffpUi de ïatquelle je les ai alliégués. On doit 
^45Îrniaint€fnant que si cette supeiistitit)n,dé- 
■truite en Egypte dès le siècle. d^Inadhus^, pénétra 
^éà^^: la Grèce postérieureûient t» l'épo^que de 
sôd émigratioti ; elle n'a pu y être apportée que 
|teif les Phéiâ^ietss, ctévoués de tout tempi â ce 
<s«*teîbarbar(g, er^i lepropafgèretirdans toutes 
4e^S éolonîes. L'introduction des'difi4nités égyf^ 
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,,' Çi))fémoiresurlesinc.Sàhiùuu ' (4) Jlfomm. a/ci^ Cl^mtnt. ^00. 
ifc 4» <^^c«, p. 4ï* „, ' iaudae. ^ 

(a) Plin. xxvui j c. a ; p^x , c. x. . . (^ Porp^yr. ffe *4ostm» lib. xi , 

(3) ffistoire des premiers fempt /c. 54. 
tk la Grèce, tom. 1 9 p. 109. (6) Clemens, Loc* eit, etplura ib. 



■ii|i m' 



i. 1 u ^ Il ^■■^!^i^^' ■ m. . ' . ■■ . it ^^^-^^—i 



tiétaties fat l'ouvrage des mêmes mains, ainsi 
qae le prouve le trait rapporté dans Hérodote (i), 
de la fondation de Foracle de Dodone par une 
femme égyptienne, amenée en Grèce sur un vais- 
seau phénicien. Le long séjour que ce peuple 
avait fait en Egypte , à la suite dç sa conquête ^ 
avait dû le familiariser avec le culte qui y était 
professé. Us n^étaient que guerriers et pirates ; 
ils adoptèrent sans peine les institutions reli- 
gieuses qu'ils trouvèrent établies chez un peu- 
ple, dont la civilisation touchait presque au ber- 
ceau du monde. C'est ainsi que, dans tous les 
temps et dans tous les pays, les hcn^des barbares 
qui subjuguèrent des nations policées, emprun- 
tèrent les moeurs , les arts et la religiop des vain- 
cus. Asservis à leur tour, ils portèrent avec eux 
dans leurs colonies ce culte étranger qui était 
devenu le leur. Voilà comment et par qui. les 
dieux égyptiens furent connue des Grecs : voilà 
comment on doit interpréter le texte d'Héro- 
dote. En appliquant le même raisonnement à la 
coloqie de Cadmus , on ne sera plus suivis 
de le voir apporter dans la Grèce le culte.de la 
principak^vinité de l'Egypte , dont quelques 
siècles écc^Ps, et des communicationaplus hé^ 
quentes, avaient dû rendre les institutions plus 
Êimilières aux Phéniciens. 

C'est donc aux Phéniciens ou Pasteurs établis 



(x) Herodot. lib. u, 
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«p'JSgypte qu'il f^ut^ttribuei: ks col^^oQUr 

duites en difÉéreos tc^p^f^^ ^^itl^difféiHQm.chefet 
tant dans 1^ Grèce elle-même) que d^l^s U^Ue$ 
de l'Archipel qui: renyironnQ. En confondant; les 
Phéniciens avec ce» Payeurs i^qu ifycs<hs, qui 
possédèrent l'Egypte pendant plusie^urs généra^ 
tions, je n'ignore pas que l'origine de ces der- 
niei» a été l(»g-temps, et est encore couvei^te: 
d'une grande obscurité. Manétbon nous les re*- 
présente comme une race ignoble, if^f^ras là 
yif^s iffnfiu , venue de l'Orient , à qui la multi- 
tudexle se% soldats , et plus enc(^e la lâcheté de 
ses ennemis y procura une victoire aussi rapide 
que facile ^ et qui fit de sa conquête un vaste> 
théâtre de ruines et de dévastations (i)^ Selon/ 
une autre tradition , qui paraît mériter peu de» 
confiance aux yeux du même Manéthon , mais, 
qui pourcela ^.peut-être , n'en est que plus digne 
de la nôtre, ils étaient Arabes v7iirgr Si hiyit^tf 
i^iTwç JS!f€$4s uf4,t. Josephe, dominé par les pré* 
jugés de sa nation^ les r^arde comme des Hé- 
breux de la race de Jaqob (st) , et cette opinion, 
est partagée par Ëusèbe (3). Mais indépendam- 
ment des autres raisons qui la réfi^|^ty et qui 
ont été très-bien développées, p^r^^^hevalier 
Marsham (4)^ 1^ série des faits avoués par tou# 
les chronologistes, qui place l'arrivée en Egypte 

(i) Jpud Joseph. Contra jipioiu ^3^ CKronlô. -o^ cxc. 
lib. If p. loSg et sqq. (4) Ctmon chronologie, lib. n, 

(a) Joseph. Loc, suprà laud. p. p. xox. ^ 
zo4a. "^j^P 
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de Jacob et de se$ filsfpua la dynastie JDptèmt des 
Pasteurs , s'oppose à ce que nous adoptions cette 
origine. I^e sentiment le plus vraisemblable est 
donc celui que nous a transmis Jules Afriçain^i), 
et selon lequel 'les Pasteurs étaient des Phéni- 
ciens. Aussi Bochart a^-t-il trouvé dans la langue 
phénicienne l'interprétation des noms des six 
premiers rois de cette dynastie, tels qu'il nous 
ont été conservés par JosepheetparleSyncelle (%). 
Au reste j cette opinion peut encore se. concilier 
avec celle que rapporte Manéthon ^ et qui assi* 
gnait aux Pasteurs une origine arabe. Il est pro** 
bable en effet que les Phéniciens., ainsi que le 
portaient leurs traditions recueillies pw Héro- 
dote (3) , Strabon (4), et Denys le Périégète i(5) , 
étaient venus s'établir des bords de la mer Ery- 
thrée sur ceux de la Méditerranée (6), M. Gossel- 






(i) Apuâ Syncell. m Chnmogr. moins yniixinMibiit, puitqiie lé« 

p. 6x , A. établissemens des Pasteurs exigent 

^a) Géograph, saer. lib. i , <^ 4* qac l'Egypte, à répoqoe dont noiu 

(3) Herodot. Ub. i, o. t ; Ub. vu, parlons , fut déjà dccouvehe. Aa 
t. 09. reste y les traditions indiennes s*fto- 

(4) Strabo , Géographe L z , p. 4a ; cordent ay«o ceUea qne napportent 
lib. XVII, p. 784* les antenn grecs, concernant les 

(5) V. 9|o5^iz. Fid* Enttàtb. ad . migrations at% JPbénioieos* I^h az- 
H. Loe, Géograph» min. Hndson , traits que M. Wilford { AsioHc, 
tom. IV, p. i58-x6o. Mses9arcL tom. UI, p. SAt) a iatta 

(6) Ces migrations peuvent s*étre du Fourana , prouvent que les 
a|B»ctnées par terre, en pamaat F^Mt, Mppéiéê FhiiiMim , 4 waaé 
par riitbme de Sues; ou bien, on de leur pays même FAlis-S^um, 
peut supposer que cet istbme ne sortirent de rindeyS^établifant sur 
s'était pas encore élevé %u-dessus le golfe pe^sique ; et , sons le nom 
des eanx qui, à une époque très- de Fhéniciens , vinrent ensiiite I9 
ancienne, couvrirent la Basse- long des côtes de l*Yémen , sur les 
£gTpftie> f ncroQOt* tio» n , S9tw ittît» do rus oe fa bimt Kocmv $ c( où ils 
(^. ciu\ Aristot. Meteorplo^. lib. i , passèrent dans la mer Méditerra- 
c x4.) J avoue cependant que cette née , an témoignaft dHérodote et 
dernière explication mé parait de Strabon. 
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lin (i) a trouvé , dans des dénominations locales 
de plusieurs points du golfe persique , les trace» 
encore subsistantes de ces anciens établissemenS) 
et il suit, au moyen de ces homonymies, la 
marché progressive des colonies phéniciennes , 
depuis les frontières de la C^rmanie et de la 
Perse, vers les côtes occidentales du golfe qui 
baigne ces deux contrées, jusqu'aux rivages de la 
Méditerranée , où les noms de Tyrus, ^Aradus^ 
et de Sidon^ reproduisaient, sous les mêmes for- 
mes , et dans la même situation géographique , 
ceux de leurs antiques métropoles. Le même 
savant prouve encore que le nom de mer Ery- 
thrée , des bordhs de laquelle on faisait originai- 
rement partir les Phéniciens , avait été doniié 
par les Anciens, ^oti-seulemént au golfe arabi- 
que , mais encore à la mer qui baigne les côtes 
méridionales de l'Arabie , çt au golfe persique , 
et il conjecture que ces diverses migrations 
étaient au moins antérieures.au siècle dlnachus. 
En suivant ces idées , qui se lient si naturellement 
aux faits historiques dont nous nous occupons, 
nous pourrons supposer que les Pastçurs, appe- 
lés Arabes dans Manéthon , étaient un essaim d^ 
ces Phéniciens , originaires des côtes de l'Arabie, 
que le désir du pillage, ou l'accroissement delà 
population, ou toute autre cause également pro- 
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• (r) HecÂerehei sur Ja Céograph*, systemati^: et^pMÎt» des Amiens^ 
tom. lU, p. xo3-io6. .-.*■. 
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!bable 9 aura déterminés à tenter la coQi|uête opu- 
lente et facile de l'Egypte. I^n rapprochement 
négligé par ceux qui jusqu'à ce jour ont écrit 
sur ces matières , peut servir encore à fortifier 
cette iDOnjecture. Un précieux fragment dllé- 
catée, extrait de Diodore, qui le citait, et con- 
servé par Photius (i), nous représente Cadtnus 
comme le chjtf d'une de ces colonies d'écran* 
gers ou à' impurs , qui , au temps de leur dis- 
persion , passèrent dans TAsie mineure , et de 
là dans la Grèce ; et la date de cette émigra- 
tion , et la cause que lui attribue Thistorien^ 
et cette dénomination même d'impurs , épithète 
flétrissante parlaquellelesEgj^iensdésignaieqt 
ordinairement les Pasteurs , né permettent pas 
de méconnaître d^ns ce récit, le peuple qui, 
seul à cette époque, poilvait être considéré 
comme étranger dans TEgypte. Or, tous les an- 
ciens conviennent que la colonie de Cadmus 
était phénicienne (2) , et Strabon prétend que ce 
prince était accompagné di Arabes^ qui presque 
aussitôt passèrent dans File d'Eubée (3)^ Cet éta- 
blissement des Arabes est encore attesté par Plu- 
tarque , et une ancienne tradition populaire (4) 
leur attribuait l'introduction d'une forme par* 



(x) £r Uhr, XL Diodor. Sic. apnd Lnctan. ûi ComiL Deor* $uh mit ; 

Vhot.Bikliothec.cod.ccxjAr;Vtàg, . JLpollod. ii^, c x; Conon. Narrât. 

Diodor. edit. WesseL tom. U, p. xxxtii; Plin. tu, 6. 

542-544. (3) Strabo , lib. x , p. 447 , À. 

^ (a) Herodot. lib. y, c. 5B ; paa- (4) ^pud Plutarcli. in 1^. Z%i' 

aân. lib. xx» p. 559; «d. Sylborg.; ui, p. a. 
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ticolièreîiue les Abantes de l'Eubée donnaielit 4 
leur dbevehire(i). Si l'on rapproche et 'que Ton 
compare entre elles ces diverses traditions y ne 
piuriîtra-t-il pas probable que les peuples Pasteurs 
appelés Arabes par Manéthon , Phéniciens par 
Juks Africain , Phépiciens et Arabes par Strabon 
et toute Tantiquité , étaient en effet , sous ^;es 
noms di£Eérens, une seule et méfhe nation , ori- 
{puiaire des côtes de l'Arabie, et transplantée en 
Egypte 9 d'où elle se répandit par ses colonies 
jusque dans la Grèce ? Telles étaient sans doute 
«les réflexions et les preuves, à l'aide desquelles 
Tillustre Fréret s'était formé sur les Pasteurs Fo- 
pinion qu'il a consignée dansun desesplussavans 
mémoires ^ mais sans entrer dans les développe- 
,mens et les explications que nous avons cru né- 
cessaires. I^s Pasteurs ou Ifycsos , dit cet habile 
critique, étfUent des Phéniciens, ou pbuôt des 
Philistins et des Arabes occidentaux ; il ajoute : 
mêlés €wec quelques Egyptiens (a). Mais ce n'est 
ici qu'une supposition dépourvue d'autorités, et 
contredite même par les témoignages que 'j'ai 
allégués plus haut. Ce n'est pas qu'il fût absolu- 
ment impossible que quelques Egyptiens , mé- 
coùtensde la domination^ de leurs piinces, se 



{t) Borner. /liodl n,*T.54a; Cf. cnlière, m^me an siècle de Dion 

Bvstaitli» ad hUhe toc.; et fii<r- Clityso8t6me;c*e8tcetorateorlai- 

tham , Canon ehrtmologif. p. loa même qni noas Tapprend. (Ontt, 

et Êqfi, Les Enbéens conservaient tu. Eyhoic. p. 99, ea. Casanbon. ) 

«ncore, an moins dalu la classe (a) Académ. dfs Inscript, etBgit, 

an peuple, cette oherehue parti- Leit, tom. XLVU» p. 36, Mém. 
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fofitent joints à ces Pasteuins, ainsi que Josepiie te 
raconte d'un prêtre Osarsyph , confondu mal à 
propos par Manéthon avecle lé^lateur des 
JuiÊ, quis0 mit à la téted'uqie troupe dV/nj^i^r^, 
et força «ûti roi Aménophis«à se retirer dans les- 
déserts jdc la Thébaïde. Mais cet exemple mépie 
prouve combien dut être rare une telle viola- 
tion d^ lois nationales , chez fin peuple missi 
fortement ^tt^iché que l'était celui de l'Egypte, à 
ses coutumes et à ses préjugés particuliers ; et la 
haine qui divisait les naturels de ce pays d'avec 
les étrangers , qui en avaient usurpé la posses- 
sion, était trop profonde et trop envenimée 
pour avoir pu souffrir ce nfiélange des deux 
races ennemies, supposé par Fréret. J'enons- 
naus en donc à la première. partie de son asser- 
«bn, justiéée, iainsi que nous l'avons vu, par 
les .témoignages les plus respectables /et tâchoiis 
d'établir les^âz^e^ et les époques des colonies 
que cen Parteurs phéniciens envoyèrent à di- 
verses repriaesi dans plusieurs contrées de la 
Grèce. 

• §. a. 

' La date de l'invasion des Pasteurs , de laquelle 
dépendentjiécessairement celles de toutes leurs 
colonies , est une des plus difficiles à bien déter- 
miner, et elle varie dans la plupart des Critiques 
modernes, selon le système que chacun d'eux 
avait embrassé , et les préventions trop exclu- 
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• sives dont il était doinihé. Ainsi lé P. tezi-on, dans 
son Antiquité des temps rétablie j ouTràgè digne 
à plusieurs Sgards" de faire autorité, et qui ne 
jouit pas de toute la réputation qu'il mérite , a 
bèauepup trop reculé l'époque de l'expulsion 
des Pasteurs, et par conséquent celle de leur 
établissement. D'après seç calculs , ce dernier 
événement doit avoir eu lieu vers l'an aaôg 
avant notre ère, et comme il suit le Syncelle 
pour cette partie de la chronologie égyptienne, 
et que cet auteur ne donne que 3o3 ans de du- 
rée à la dynastie entière des Pasteurs , il en ré- 
sulte que leur expulsion totale est de l'an 1966 
avant J. C, , antiqtiité qui ne peut se concilier 
avec aucun des points de la chronologie grec- 
que, dans l'hypothèse que nous avons établie (i). 
D'autres Critiques, tels que le chevalier Marsham, 
d%nt l'ingénieux système sur les dynasties col- 
latérales de l'Egypte , a levé tant de difficultés et 
excité tant de réclamations, sont tombés dans 
une erreur contraire , en rapprochant l)eaucoup 
trop ces mêmes événemens. Il nous semble que 
le juste milieu entre ces opinions contradictoi- 
res a été saisi par notre savant Fréret , et que la 
date qu'il assigne au r^^e de Sésostris (a) \ date 
importante et fondamentale pour toute la chro- 
nologie grecque et égyptienne , est celle qui -se 
concilie le mieux avec tous les témoignages his- 



(i) Antiq. des tempi rétakl. ch. (a) Défense de la Chronoh p. a44 
xntrp'tya et sqq. 1 1 tqq. 
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toriqaes des deux nations. Ce grand critique, 
ft'appuyantde Fautorité deManéthon, laplus sûre 
en e£fet qu!on puisse suivre , place Ji'expulsion 
des Pasteurs, et les commencemens du. règne » 
de Sésostris , qui furent signalés ps(r cette mémo- 
rable entreprise, à l'an 1570 avant notre ère ; et 
comme, selon le même Manéthon, la durée en- 
tière de la domination des Pasteurs fut de 5i i 
années, il en résulte que leur invasion date de 
Fan ao8i avant la même ère. Les deux termes 
de cette longue période étant ainsixléterminés, 
c'est dans l'intervalle qui les sépare, que nous 
devons placer les colonies des Pasteurs phéiii- 
ciens^ dont la première fut celle dilnachus. 

■■ » 

I. Colonie dlnachus. 

• . *. 

' (An 1986 avant J. C.) 

Je n'ignore pas que l'origine étrangère et même 
l'existence de ce personnage, ont été l'olget de 
beaucoup de discussions parmi les modernes. Un 
de ces Critiques (i)^ fondé sur un passage mal 
interprété de Pausanias (a), â cru que le nom 
d'un fleuve de l'Argolide^ayait été appliqué à un 
personifàge imaginaire; il s'autorise encore de 
ce qu'Anâclide (3) appelle Phoronée 1$ plus an- 
cien roi de la Grèce. Mais Acusilas appelle aussi 
Phoronée le premier homme , et l'auteur d'un 



(i) Manham , Çamt^ ckronoïog, Syttmrg. 
^fKAlûLTKtvn y p'. i5. (3) Jpud Plin. liktor. natur. lib. 

(v) Patuan. lio. ii, p. zxa, edit* TZij c. 56., 
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poème, auquel ce même prince avait donné ison 
nom , le désigne par le titre de père commun des 
hommes mortels ; *7rAlif<t hnriv Xv'^^draf^i). Or 
• nous ne' devons voir dans ces expressions poé*- 
tiques et figurées , qu'uûe locution fariiilière aux 
Grecs, et propre à indiquer là. haute antiquité 
de ce personnage, puisque, dans quelque Sys- 
tème qu'on veiiilfe le considérer , il est bien 
certain que Phôronée iSe put être le premier' des 
hommes. Enfin , on allègue encore le silence de 
Platon, dont les connaissances chronologiques 
ne remontaient pas, ainsi qu'il le reconnaît lui- 
même (2) , au-delà des temps de Phôronée et de 
Nioèé. Mais quand Platori serait en histoire d'une 
aussi grande autorité que dans les matières de 
goût et de philosophie , une preuye négative de 
cette espèce, pourrait-elle prévaloir contre la 
tradition constante de toute l'antiquité? Les 
argumtens développés dans un mémoire sur 
f origine grec^ile duforidateur dArgos (3) , mé- 
riteraient une discussion plus longue et plus 
étendue. Mais; je' ne pourrais m'y livrer, sans 
excéder, de beaucoup les bornes que je me suis 
prescrites ; et d'ailleurs l'opinion nouvelle qui y 
est présentée ne s'éloigrie pasassez de notre idée, 
pour exiger un examen particulier. L'aulfeur 
s'attache à prouver qulnachus n'était point égyp- 
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(i) Apud Clément. AUxand. Hadel, est destiné à faire partie 

^ftnvnMrfvlib..]^ p. 3ai, A. * dn recueil de la Classe étHutoire 

{vk\ Plato, in Timœo. ' et de Littérature ancienne de Hiia- 

(3) Ce mémoire defif . L. Petit- iitnt. 
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tien ; ce que nous croyons avoir égalemeot ^- 
bli , quoiqqe par des moyens différens. Il sup- 
pose ensuite que ce personnage pourrait bien 
être autochthone, et c'est en cela seulement 
que j'ose m'écarter de son sentiment. Je cuivrai 
donc l'opinion générale , q^i nous représente 
dao^ Inachus, non un simplexhefde marchands, 
que des vues de commerce conduisent fortuite- 
ment dans le go^fe d'Argos, mais le chef d'une 
de ces colonies de Pasteurs , que les vicissitudes 
d'une guerre longue et désastreuse forçaient à se 
bannir de l'Egypte. On a déjà remarqué que ce 
nom d'Inach ou d'Fnach était, dans les ancien- 
nes langues de l'Oraejit ^ d'où il passa dans celle 
des Grecs, une qualification ou titre honorifi- 
que, qui ne s'accordait qu'aux hommes distin- 
gués.par leur rang et par leur Courage (i). Le 
titre de /ils de F Océan, que les Anciens don- 
naient à Inachus (a), confirme l'induction qu'on 
peut tirer de cette étymologie, en fsiveûr de 
l'origine phénicienne de ce prince. Jje hom de 
Phoronée, que portait le fils d'Inachus, celui 
(Si Apis son petit-fils, d'/o sa fille, sont paiement 
des noms égyptiens , et devinrent étrangers à la 
langue grecque , à mesure que celle des Phéni- 
ciens perdait de son influence dans le mélange 
des deux idiomes ; ce qui imarque que ces nomf 



Ti) FréreC, Défense de la Chi^ (a) AjpoUodOr. lib. n, c. i, {. t; 
miog. p> v/i\ iiem , Académ, dèt Sopnocles, ^«i/Dyoïitf . H^Ucvft* 
insçrifif* tom. XLVU, p. 36. Ubf ly $• a$. • 
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n'étaient point compris dans le vocabulaire pri- 
mitif des Grecs. Si à ces preuves , on ajoute les 
inductions, plus directes encore > qu'on tire des 
passages de Castor (i), dTstrùs (a) , et d*Ar- 
nobe (3) , et une autre , non moins forte , que 
nous fournit Hérodote (4), savoir, que le culte 
de Neptune , établi par Inachus , était originaire 
de la Libye , d'où il fut apporté en Grèce par des 
étrangers, et que celui de Jun«n, consacré par 
Phoronée dans la génération suivante , était par* 
ticulier aux Phéniciens , il paraîtra difficile , 
j'ose le croire, de ne pas voir, dans ce concours 
dé témoignages de toute espèce, les plus grandes 
probabilités en faveur de la tradition qui attri- 
bue à Inachus une origine phénicienne. Je pense 
donc qu'il est inutile d'insister davantage sur 
ce point, et je passe à l'examen de l'époque, à 
laquelle il convient de rapporter l'établissement 
de cette^colonie. 

' C'est encore une de ces questions obscures 
de la chronologie ancienne, dont il semble que 
les travaux de la critique moderne aient rendu 
la solution plus difficile, à mesure qu'ils en ont 
multiplié les élémens. La date de la colonie 
dlnachus varie dans tous les auteurs qui en ont 
traité , et il n'est pas rare de trouver deux ou 
plusieurs époques différentes, employées suc- 



(i) jâpud Apollod. Loc, dt, et ^feixîSc. 
I^Qïeb. Chton, i , p. n. ^3) Amob.. Aài^rsus gent. 1. ti« 

(9) jépud Stepbam. iys. «v. A*'» (4) Hèrodot. Ub. n, c. 5o^ 
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cessiyement par un même écrivain , pour ck^set 
•cet événement. Fourmont, qui feit partir cette 
colonie de la Phénicie même , la placf? 1 36 ans 
seulement avant l'Exode (i). I^'abbé Mignot la 
Rapporte à Tan i856 avant notre ère (a); mais il 
suffît d'examiner les bases qu'il don*e à ses, cal- 
culs, pour en apercevoir l'erreur. Marsham (3) 
se fonde sur l'autorité de Castor, et indique l'an 
aSaa de la période julienne, ou 1892 ayant 
J. C. ; cette date se rapproche le plus de celle 
qu'avait adoptée Fré^ret , dans sa Défense de la 
chronologie (4) , de l'an 1 884 avant notre ère. 
Mais cet habile critique n'avait pas sur cet objet 
de sentiment bien arrêté , puisqu'il assigne ail- 
leurs (5), l'an 1970 , sans donner les raisons de 
cette nouvelle opinion , ni même indiquer les 
sources où il l'avait puisée. Il me serait Êicile 
de relever encore d'autres contradictions sur le 
même point de chronologie , dans les écrits de 
cet, académicien , que l'extrême mobilité de ses 
idées et la prodigieuse variété de ses connais- 
sances, en l'entraînant sans cesse vers dea objets 
nouveaux, empêchèrent toujours de former un 
système complet de chronologie, dont toutes 
les parties, traitées séparément, fussent rappor- 
tées à des bases^ communes, et assujéties à une 



' - 



(i) Jè^âriojii €TiHques sur Fffis^ ' (3) CoMon chronoL irfOMtiT*^- 

toirc des ottciem Peuples ^iQm. 11 f kivn, p.,i5. 

p. iq5. (à) fauvettes observtûiom,-^,a'ji^ 

{ij Acadinù êes liiscrîpx, tom. ' (5; Acadim, dts inscrwt^ tom« 

:!fLXxrv, p. i3a. ' xiivii, p, 33. . # 



discussion générale. On doit sentir que , pouc 
prendre un parti entre tant d'opinions cou-* 
traires , il i^udrait nous livrer nous - mêmes à 
un examen approfondi de ces différens systè- 
mes, qui, outre l'inconvénient de nous écartef 
de notrie apjet , aurait encore celui de rendre 
plus compliquée une question déjà très-embar- 
rassée , et peut-être d'introduire de nouvelleg 
erreurs à la place des erreurs anciennes. Il vaut 
donc mieux nous référer sur ce point au senti- 
ment de M. Larcher , qui établit , d'après dM 
calculs puisés aux meilleures sources de l'antir 
quité (i), l'an 1986 avant J. C, pour la date 
de la colonie d'Inacbus : cette date n'^t pos- 
térieure que de 85 ans à celle de Tinvasion <le$ 
Pasteurs; et cependant il est probable que Fémi- 
gration d'Inacbus fut produite par les révolur 
tions que cette conquête avait excitées en 
Egypte. Les Pasteurs n'y jouirent jamais d'une 
domination bien assurée. L'on doit croire que^ 
revenus de leur première surprise, les parti- 
sans de l'ancien gouvernement cherçbèrent k 
repousser dans leurs déserts les barbares op- 
presseurs de leur patrie, La guerre qui éclata 
dès lors entre les deux nations rivales fut de 
longue durée, ToKvKfiriof, selon l'expression de 
Manéthon (a) , et entremêlée de revers et de suc- 
cès. Ce fut donc vraisemblablement au 'mjlieu 

(1) Essai sur ta Chronohg. «THé- (a) Jpud Joa^h. Confrà Jpiên* 
rodotul^hap. X9p..%)9etjigq^ 13». i. 
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des vicissitudes de cette lutte sanglatite et opi- 
niâtre^ qu'une troupe de Pasteurs conduits par 
Inachus , se réfugia dans le golfe d'Argos , et la 
marche progressive de ces premièlhes colonies 
nous semble tracée d'une manière très-naturelle^ 
dans un mémoiire de Fréret^ que nous avons 
déjà cité (i). Ce savant suppose que ie^ Pasteurs 
se refendirent dans f Afrique , et qu^ ils pénétrèrent 
jusqu'à la côte de la Petite-Syrte ^ ètjus^WL lac 
Triton. Ce ne sont , il est vrai , que de pures 
hypothèses, et Fréret n'a pas même pris la peiile 
dlndiquer les bases sur-lesquelles il établissait 
ses conjectures ; mais pour être dépourvues de 
preuves directes, il s'en faut bien qu^elles man- 
quait de probabilités , qui peuvent , jusqu'à un 
certaiti point, suppléer au défaut dés témoi* 
gnages historiques. Nous montrerons bi^itôt 
que les Pasteurs avaient formé, au* temps de 
leur domination, des établissemens dans la 
Libye, et les nombreux vestiges des lois *et dés 
coutumes égyptiennes chez les peuples de cette 
contrée , observés par Hérodote (a) , et alloués 
par Fréret , à l'appui de son opinion , iioils en pa- 
raissent, comme à lui, une preuve assez démon* 
strative. Mais un argument qu'il a négligé de 
faire valoir, contribuera à en fortifier l'autorité, 
Nous avons déjà vu que ce inême Hérodote as»- 
sure que le culte de Neptune (3) était originaire 

(1) Académie dés Inseripiions et (a^ Herodot. Ub, n, c. i8. 
Bellei-Lettr, tom. XXVII, p. 36. (3; /dbn^ lib.'u , b. 5o. 
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de la Libye , et fut introduit daiis4a Grèce par 
des étrangers. Or, comme il est certain que ce 
culte, fut établi à Argq^ par Inachus, la seule 
induction raisonnable qu'on puisse tirer du 
plissage d'Hérodote , c'est qulnachus était venu 
de la Libye, d'où il avait apporté en Grèce cette 
divinité étrangère à la théologie ^yptienne, et 
que les établissemens des Phéniciens , dans cette 
partie de l'Afrique , avaient précédé l'époque 
dlnachujs. . 

Quoi qu'il en soit, c'est donc l'an 1986 avant 
notre ère , que ce chef des Pasteurs phéniciens 
aborda dans un golfe de la péninsule, qui ptit 
parjia suite Iç nom de Péloponèse. Sa colo* 
nifç dut être peu «ombreuse, et son influence 
sur les habitans du pays où elle s'établit , eût 
été peu considérable^ si la barbjirie de ces habi- 
tans eut été aussi profonde qu'on nous la rej»^ 
sente; mais les germes de la civilisation, qui 
étaient restés imparfaits jusqu'à cette époque, 
se développèrent rapidement sous les mains 
industrieuses qui en dirigeaient - les progrès. 
Des villes s'élevèrent de toutes parts , et vers la 
fin du règne dlnachus, qui futjong et paisi- 
ble, la Grèce coipptait déjà un grand nombre 
de cités, entre lesquelles Argos tenait le premier 
rang. C'est Hérodote qui nous l'assure (i). Il est 
vfai que quelques Critiques ont transporté quel- 

(1) Berodot. lib. 1^ c. I. 



qnes siècles plus bas, cette description qu'il 
nous trace du premier âge de la Grèce; Mais 
J'espère montrer bientôt que , pour détruire 
l'autorité de soti témoignage , ils ont été obli- 
gés de Élire violence à la chronologie , comme 
au texte de cet historien, et que l'anachronisme 
qu'ils supposent mal à propos dans la date de 
l'enlèyement dlo , les a seul entraînés ^ans 
cette erreur. M. Larcher prétend prouvOT (i) 
qu'Argos n'existait pas encore au temps d'Ina- 
chus y parce que ce fut Phoronée son fils qui 
bâtit les remparts de cette ville , et lui imposa 
iK>n nom. Il invoque à son appui les témoignages 
de Pausanias (a) , et d'Etienne de Bysance (3): 
Mais je pourrais opposer au sentiment du pre- 
naier de ces auteurs , l'autorité d'Hérodote , qui 
est bien, autrement impojsante ; et quant à 
Etienne de Bysance, ne dit-îl pas, dans un antre 
endroit (4) , que ne cite pas M. Larcher , qu^/r- 
go8 avait porté le nom cCinachia; ce qui prouve 
que sa première origine^ comme sa première 
dénomination , lui vint dlnachus? Le passage 
du scholiaste d'Euripide (5), allégué encore par 
M. Larcher, prouve seulement , ainsi que celui 
de Pausanias, que Phoronée agrandit et apr 
pela de son nom une ville qui pouvait avbir 



(i) EsàeU sur la Chronoïog, ifHé- 
odote , clup. X , S* 9 » p. 3x3 , Mq* 

(a) Piiasan. lib. u, c. z5, eoit. 
Kuhn. 



^3^ Steplifdi.' Bysant. ir. A'/vtc 
(5) SchollAit, Eoj^id. md Orfst. 
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existé avant lui ; et quant au nom àkArgis f 
qui lui fut donné*, selon le même .scholiaste , 
par Argus, petit-fils de Plioronée, n'est -il pas 
plus naturel et plus sûr tout à la fois d'en cher- 
cber Forigine, coKome le Êûsait Strabon (i)ydans 
cette ancienne langue pélasgiquè, où il avait une 
signification, que dans une étymolc^e &bu- 
leutf ? Je crois donc devoir regarder comme un 
£iit constant , que la fondation d'Argos date di3S 
premières années du règne di Infichus ^ et fut 
Fouvrage de sa colonie. Nous verrons bientôt ^ 
sur la fin de qe même règne , des colonies com- 
posées des naturels du pays, mais commandées 
par des princes de la race dlnachus , s'établir 
dans plusieurs autres contrées de la Grèce , ce 
qui confirme le récit d'Hérodote, lies fondemens 
de Cofinthe furçnt sans doute aussi jetés à la 
même époque, et par les mêmes mains; car 
Ephyre qui, selon le poète corinthien Ëumelus, 
vint la première dans cette contrée , et lui donna 
son nom. (a), était fille de l'Océan et sœur dlna- 
cfaus (3), selon «Eustathe et Etienne de Bysànce, 
et (fe$t un double caractère auquel nous devons 
reconnaître une origine phénicienne. Mais ce 
il'est ici qu'une induction , sur laquelle nous 
^'<teerions insister, fsiute de doçumens plus 
positifs. 

• ■-■- .'..y. . • - . . • 

%S Apud Ansan. lib. u , c. z-3. 579. 
(3; Stephan. Bysant. 1;. E'^vfA. 
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n. Colonie dOgjr^. 

(An i7g6aTaiit J. C) 

Deux siècles s'écoulèrent ayant que de nou- 
Telles colonies phéniciennes vinssent s'établir 
dans le pays 9 dont Inachus leur avait indiqué 
la route. Cependant il parait ^ d'après le récit 
d'Hérodote (1), que ce peuple n'avait 4K>int cessé 
d'entretenir des communicationsavec la Grèce. 
L'enlèvement d'Iofut le crime d'un particu- 
lier 9 et' ne put exercer une influence durable 
sur lies relations publiques des deux nations ; 
les nombreuses alliances contractées depuis cette 
^[Kxpie entre les Grecs et les Pbénicieiis (a)^ 
prouvent que cette infraction passagère des lois 
de l'hospitalité , n'avait produit dans l'union de 
ces peuples qu'une altération fiiible et momen- 
tanée. Mais un grand événement arrivé dans 
l'intervalle procura à la«Grèce de nouveaux ha- 
bitans. La première dynastie des Pasteurs s'était 
4teinte d^ms la personne de leur sixième roi 9 
et ces peuples 9 chassés de la Haute • Egypte , 
après a 59 aa^ d'une domination mal affermie 
e£ souvent combattue , se virent réduits aux 
niaiais du JJielta, et aux murailles d'Jlbaris. Cette 
révolution , clairement décrite par Manéthon (S), 



(i) Herodot. Hb. z, c. x. (3) jéjuid JoMph. C^ift, Jpiom, 

(a) davier , Histoire des jmMi. lib. z; €ipyd Hfàêi^ ^rmp, M^mmg, 
$e0»ftdeimOréce,t9m.l,'p>tf. ^, czQ. ^ 
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et obscurément indiquée par l'historien Pol^- 
mon (1), eut lieu vers Fan 182a avant notre 
ère , et donna naissance à d,e nombreuses émi-^ 
grations , parmi lesquelles celle cpj^Ogjrgès con- 
duisit en Grèce , est la seule qui doive nous in- 
téresser. L'origine de ce prince est, comme celle 
de tous les personnage^ que les Grecs mettaient 
à la tête de leurs gén<îalogies , enveloppée des 
nuages lesiplus épais. Selon la tradition des Athé- 
niens, telle qu'elle nous a été conservée par 
Pausanias (1) , et Jules Africain (3), Ogygès était 
mUochthone; mais cette expression, ainsi que 
nous aurons souvent occasion de le remarquer, 
ne signifie rien autre chose, sinOh que le peuple 
ou l'individu auxquels on l'applique , étaient 
d'une existence antérieure à l'époque où l'on 
faisait remonter les plus anciennes annales. 
Bailleurs , la tradition la plus universellement 
suivie, attribuait à ce prince unfe origine orien- 
tale. Les anciens auteurs , tels que. Hellanicus j 
Philochore, Castor, AlexandrePolyhistor, dont 
les témoignages ont été conservés par Jules Afri- 
cain , et de là empruntés par Eusèbe (4) , et par 
Paul Orose (5) ^ rapportaient unsinimement qu'il 
^tait parti d'Asie ; et d'après cette indication, 
quoique vague et susceptible de diverses intejP- 



(i) Apud Josepli. Cont, ' Jpiùn, (3) Apud Enseb. Loto suprà law^ 
Jiib. t; «j^ Enseb. Prœp* JEpang. dai > 

^yC. lô. (4) Enseb. i^û/. 



(2) Pansan. rt, 5. 



i 



S)mstor, 1^. i| G. 7. 
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prétatioDS , nous pourrions conjecturer qu'il 
était originaire des côtes de la Phénicie , d au- 
tant plus que Polémon y à l'endroit que nous 
avons cité plus haut, marque expressément que 
le plus grand nombre des Pasteurs ohassés de 
FEgypte , se réfugia dans la Palestine et dans les 
régions montagneuses du pays de Canaan. Mais 
le témoignage le plus précis et le plus digne de 
confiance, est celui que nous a transmis le phi- 
• losophe Damascius (i), d'après t Histoire égyp- 
tienne d'Asclépiade , également citée paf Sui- 
das (a). Cet 'auteur, qui avait puisé dans des 
sources authentiques, et consulté des monu- 

*mens nationaux , assurait c^UiOgjrgès était parti 
d Egypte y d'où nous pouvons inférer qu'il était 
chef d'une de ces tribus de Pasteurs qui , se trou- 
vant trop resserrés dans le Delta , prirent le parti 
d'aller fonder ailleurs des colonies. Tout, en 
eififet, indique dans Ogygès une extraction phé- 
nicienne. Le titre de fils de Neptune et Ajàlis- 

Va, que lui donne le scholiastie de Lycophron (3)> 
et celui de souverain d Egypte , .qui , selon- le 

-même commentateur, lui est attribué dans 
quelques anciennes traditions , suffiraient s^uU 
pour le prouver. Son nom , d ailleurs, por^ 
tous les caractères de l'origine que nous lui sup^^ 

posons , et paraît évidemment dérivé de ceux 

* . 

(t) Fit. UiàoT» apud Photiiun , (5) Jd Mëxand, t. tao6V^..i24, 
€od. ccxuz, p. io4gf. edlt; Potttr. ^ '" 

' (a) F.*Hp«i#;^ec> tom. n,p. 67. ' 



I. 
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d'C^è/r et àiOga, deux divinités phéniciennes, 
citées dans Pausànias (i), et dans lei» fragmens 
de Pbérécyde (1). A^s^ retrouvons -• nous l'épi- 
ihkié à' Ogygietîneiré^ctmïïeaï ap{4iquée dans 
les dtitettrs , à dès villes oU à des pays originai- 
rement pfettf>lé^ par des colonies phéniciennes. 
C'est ainsi que Ûieïiys le Periégète donne (3) à Tha- 
sos^etàïyr le sUrtiom ^Ogy^enne; et Eustathe, 
dans le ttiêïfte jsèns , Wtend à l'Egypte entière , 
cotitrée que îtes Grecs iie eonnuf ent long-temps ' 
ique pat lettï'S relations avec les colonies phéni- 
^ennes ââtonée^ de son sein. J'ajouterai à ces 
i^ai^Às ùtte *preûvé que j'ai déjà fait valoir, 
<î*est que , sèJôn Apôllodore , la première divi- 
nité qui fût eotinue et adorée en Attique , ce 
&t k dieu Neptune (4) ; et -comme le plus ancien 
étisiblissemènt £ormé dans ce pays , rémonte à 
C%ygès , il s'ensuit que c'est à ce prince seul 
qiiï'bn doit t'kppWtèr l'introduction en Attique 
du îculte de Neptune , et par conséquent , selon 
lés prittcipes que j'ai développés , qu'il était de 
là iJaêinfe race et parti des mêmes régions qulna- 
chuôjtjuî porta également ce culte dans l'Argo- 
lide: Si ces atgumehs ne paraissent pas suffisans 
pour établir d'une manière incontestable l'ori- 
gine étrangère et le point de départ de la colonie 

• « 

(i^P^IIHi^ Ijb. iZf c. 5, «dit.- idem^ t. 9n; Easb^tli. ad iT. Z. 
'Itohik.' ' , ^ *toin. IV, p. x6ô. 

{%\Fragmemde'Phéricyde,\,%x. (4) ApoUodor. L m, c. x4> $• <• 
(3) Dionys. Perieges* t. 523 ; 



^r- 
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d'Ogygès, au moins ^pivwt-ils offrir quej^pes 
prot)abilités en fitreur è^ l'opinion que nous 
aTOâfi profi9Siée ; et. c'e$t e woiie w^ résultat a$$ez 
satisfeisaiiiy d^ns <ks rac^ic^y^Qs ^jiissi épin§|ises. 
Au sieste , nous avons 9T V 4^v^ ^çartier de qelte 
discussion , les jeacpU^UoO^ trop $puvçi9kt air))^- 
tcaireii et ^yfK)l:b^iqiu^ , qw^ çJ«P Ciitiques mo- 
deriofis ont Ânjtuoduîles d^^ l^i^aiA^^ de U même 
question. Fidèles au sy^tè^l^ ^^i^ p^o^s ^vçqis 
embrassé ^ de «te recevoir ppu^ ^lé^^xXs ^up^çie^ , 
l|ue dçs téipolignagQs fournis p^ l'antiquité me* 
me y nous ne nous Wwf9^ ppûpft a^étés ai| 
sentiment de JRourmpn t^ iq^ jr$pçin|i$ii t {/ ) Ogy- 
gès dans O^, roi d^ B^iss^^ w pl|*tôt dai^? -^^f^# 
roi d'Amale^, et ^i, #Pir Ist |bi itW pt^t^^a^f 
de Siiidâs (a), prét^d >^pi^ Ç^i^nw #t^t /^Is dç 

• 

ce prince; -d'où il iij^i^ i'iden^itté ^'O^gçs m^ 
Jgémory pèw myfhcrI|^ji^^e 4e X;i$idmvs. D^f 
semMables po^ect^re^ , d^pp^rv4;l^s 4 autQritjés 
et j^a^is )d0utç de f<p^a4epi^nt^ ne ^sauI:ai$|n|t trou- 
yer pte^e .içi^ et j>i d» ^e ];>pr^aer à J^ ii^di- 
que^r. _ 

Je f^îffi^^ 4qpç ^fl'Qgj!;gè!5 fiarUt jdeM^jPaw- 
î;gypt^,<et, ^n ^o^oy^TïX^^,ny?^4^^^^ 
lei^an^^ pei^t^eilUt de npuvje^iix poif^p^^pn^ 
^ns laPti^n^e, w ^a^^^w avait ^^j^loj^ 
UJQ é|afelis3m©f«kt* :Il ft^vjt i^n^ dp^ute Ja ji?(Wt? 
que , depuis rémigratiop/ d'Inachu& , fréquen- 

^ . : . ■ ■ 

.(« )jfiifMtns mfi^ues sur VHis- . . (a) Çoidf s , .-v. *n>y> » p. 
toire des anc,Peuples^X.l^-^,x^'^, 
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taient les navigateurs phéniciens , et aborda 
dans le golfe d'Argos. ï^eut-être était-il allié par 
le sang à la Emilie des fondateurs de cet état; 
du moins, ^ M. Clavier sup|k>se (i) qu'Ogygès 
partit d'Argos, lorsqu'à la tête d'une colonie de 
Pélasges, il alla s'établir dans l'Attique. Il est vrai 
que ce point de départ n'est qu'indiqué par le 
savant historien des premiers siècles de la Grèce ^ 
et qu'il n'en apporte aucune preuve. Mais cette 
conjecture ingénieuse nous semble confirmée 
par le nom d'Inackus, que donne Plutarque (a^ 
à un fleuve de la Béotie, pays soumis au sceptre 
d^Ogygès, et qui est le même que celui d'un 
fleuve de* l'Argolide- Ce nom qui remontait , 
ainsi que l'atteste encore le même Plutarque , 
aux plus anciennes origines de la Béotie, ne 
put y avoir été apporté que par Ogygès , et je 
lîrois trouver au jhoins * dans ce rapproche- 
ment , une probabilité à l'appui de l'opinion 
de M.^ Clavier. Quant à l'époque de la colonie 
d'Ogygès, quoique cette question ne paraisse 
pas moins susceptible de discussions que celle 
de son origine, nous croyons, à l'exemple de 
M. Larchèr (3), devoir nous en rapporter au 
sentiment des chronologistes cités par Jules 
Africain (4), qui tous s'accordent à placer le règne 
d'Ogygès, I020 ans ayant la première oly«i^ 
■ ■ Il ' ' Il ■ I il I I ' I 1 p . 

!x^ Histoirej tom. I, p. nj, p. 279. 

2) Question, srœc, t. U, p. 3ox. (4) jipud Eas6b. Frœp, E^ang. 
(3) Essai de Chronolog, chap. ïx, Mb. z » c. 10. 
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piade , pax conséquent 1 796 avant l'ère chré- 
tienne. Cette date est précise , autorisée , et se 
concilie aisément avec tous les témoignages his- 
toriques. 

in. Coionie de Lélex. 

(An 1786 avant Ji G.) , 

n r 

Dix ans seulement après le départ d'Ogygès , 
une nouvelle colonie de Pasteurs phéniciens , 
vint s'établir dans la Laconie, sous la conduite 
de Lélex, Ce personnage est traité d'indigène 
par Pausanias (i), et par ApoUodore (2)^ sans 
doute parce qu'il était le plus ancien souverain 
connu de cette contrée. En effet, le même Pau- 
sanias dit ailleurs (3), en rapportant iine tradi- 
tion des Mégariens, que Lélex était venu d'E- 
gypte J et qu'il étaity^ de Neptune et de la nym- 
phe Libye, Cette tradition est précieuse , en ce 
qu'elle nous indique que Lélex était un des 
Pasteurs phéniciens, qui, après la destruction 
de leur empire dans la Haute-Egypte , s'étaient 
rejetés sur les régions voisines de l'Afrique , et 
y avaient fondé de nouveaux -états. Nous avons 
déjà indiqué (4) les progrès des colonies phéni- 
ciennes, qui, selon Fréret (5), pénétrèrent jus- 
qu'aux environs de la petite Syrte, et nous avons 
montré que leur premier établissement dans ces 
parages, avait précédé Témigration à'Inachus. 



.■*■ 



(»T Apollod.iib. iixj^Bp, $. 3. lS)Mémoi 
(3) Pausanias , lib. t^K^ y 44* tans de la Gi 



4) &«^rà, p. 91. 

moire sur lés anciens Hahi- 
Grèce, p. 36, 



Selbiï les traditions niytBologiques, doiit on ne 
peut rejeter ehtiêfëtttëht le ténidigriage, sans 
Saper lès fondeméhs de Phîitotré , lal postérité 
de ce prince régnait en Libye, ce qui justifie 
l'assertion de Prérèt, et cotifiriûeen même temps 
l'induction que ' iklus nv6m tifée du passage 
d'Hérodote. Âpoliodoredit expressément (i) que, 
dans le partage des états de Bélus, Danaûs obtint 
la Libye; et nous voyons ce même Danaûs ap- 
pelé chef des Pasteurs phéniciens^ par Héca- 
tée (a) , un des auteurs qui avaient pénétré avec 
le pfus de pefsévérance et de succès dans les 
profondeurs de i'ancienne Histoire^ C'est de la 
Libye qu'était originaire C6méme#i^/«x^£^uqi)el 
Diodqre (3) , Pausanîas (4) 9 et Nonous (5) , dans 
le style allégorique et figoré qui oonvient aux 
perspnxiages mythiques, assignent pQut* parens 
N^ptune^ ;et la r^tf^phe Lib^e. Cadmus , auquel 
tous les auteurs attribuent une orîginie phéni- 
cienne, et qu'Héeatée prétend aussi avoir été 
le clief d'une des tri^.ui de Pasteu|*s çhas^ de 
l'Egypte ;Cadi)(iiis ^avantde pai^ser dans la Çrrèce, 
avait formé queU^ues colonies (6) sur les cistes de 
l'Afrique , au témoignage de NonnuS; (7) ,: et le 

fS) IIÎOUDP. 

[4^ PaïUan. lib- iv,~i>. â6z, d/ef anciennes Colonifis, sect. i , p. 

(5) Nonnas, Dionjrsiac, lib. xl> 34 et sqq.) 
T. 397. {^)JÊmà^Dwnjrsîàe.fib,tnu 

(6) Vox» tnr ces coloniei , Mtr- t, 3?^^^ 
shtm {^Canon ehrohoL Séc^ Tin, 
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souvenir, et les monumeqs de ces colonie « 
subsistaient çnopre au teinps de Ptooq|)^ (i) et 
d'Eusèbe (a), dans les mémfs lieux qui fn avaient 
été le théâtre (3^). Ce fut de lijt ssius d.o^^ que 
furçnt portée^ ds^^s la Grèce ces £ibles, çoiu^iu* 
nés ai;ix; deux régions, d^ ^q^purs de U nyn)pbe 
Çyrène, et de 1^ na^^sance de Afinerve, ^ux; l^rds 
du lac Triton, dont le npiii se retrouyq dan^ mi 
can\on de la Béotiç piiginayemeqt peuple p^f 
les Phénicien^ (4). Le culte de Minerve était 
particulier ^\\%. Past^ur^, et venu de la Mbye , 
ainsi que celui de N^une; il fut é^ewei^t 
introduit dans ]l4 Gr^par 1^^ çplpniçi de Par 
naûs et de Cadpoiusy^ce qiii ^e^l fifuÉ&B»it poi^ 
indiqvier le pqiiit de dé|>art df ces cplo^^d» 4<^l 

■ ■ ■!■■ ■ ■ I j n I nj i j » ■ f yii m > I I I 1 1 T I '■■ I I ■ i l t ' a i ' 11 ^^— — » 

Îi)De^eHo Va,nMiC' 1« xi» o. xo. çi^^ dçs Gorgçnes, df Pégase, de 

a) Euseb. Sôalî^, èhroniè. grœc. 'éhrysaor, dont les plus babilM 

p. II. , ., -^ r • ^ ÇrjJi^iM ont fçpnop. VffiM9 

(3) Soldas, in v. ;|^fltvA«ty . LePrés. pbenicîeane. (Heyne y ad Apolio* 

De BvosKt c«nj9cti|re ^ Cwp- 4pf^J^Uflipfh, p, ^^^ ^97.) ]Ei> «ft 

, tbage fut mie de ces colonies foi^- fet , les lieux où sont relégnés par 

déésparÛi^MMi, snrce^pu ocM» 'tt« poètes tons ces p«ftonB«|reft 

ville porta originairementvle nom ipytnologi<}ues , n'étaient ni £«- 
de Cadmeia i an tém^H^nage d*P« ' que&t^ , ni même ooiuias des 

tienne de^f^Qce. (T. %^f^^ii') Grec?, an temps d*H.Qijaè;re etd*Hé- 

lie même sayàift ( oÉ^ut^Vf ae SaJt- siode, qm,les premiers , en firent 

lusù , toni. I^ p. 42 ft «t^. ^k)4?^-) o^f a^on, ( Hçi^eir. Qd^ss^ liJ^. 9 ^ 

parle ayecbeaucoap'àê détails des ▼. ' 71 ; Hssiod. Tkeogon. y. 270, 

fstffoli^se^eiM p^i4liçiei|.f fonMf ^4, wft *«o, f 8» , ^4 , $g§ , »f^ 

sar tonte la c6te septentrionale de ^SZ.) Ils ne purent donc rçoevotr 
VÀMffÊû , eifWS U ÎÛM ZWeo feilk, ' âbs Mtioas coolbses q«.'i« «1 ae- 

2noian*il faille ^nelquefoif se d4- qnirent qne des Phé|i^çiens , les 

if r ae ses ét^pèiilogies-, el ds son sepls à eelce époqne do^t la ïiavi- 

peiicbant à exagérer ce qni con- cation s^étenaitjasqa'à ces r^ons 

«tfme ktLPbÔM^CUS. . 2lmgn^i>, mt Annt »■ Mmmnf^ii*^^ 

(4) Pansan. lib. ix, p> SgS, ed/ tions avec la Grèce soient bien 

Sylb. Pent-étre devons-nons «M^ssi constatées. ( ^id. ^eyne, df Tkfo- 

fi(Wskl46f»r9«Pfn«ieiiWiFct«tf 4a gonta Hesiodi , in Comm/eniar. Sa- 

séjour d^ Pbéni^feiv dans rA£rir cietat, Gçtti/igp t. H, ^ xi^; sq|q.) 
qnt, les labiés si connues de. P^or- 
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k marche nous semble d'ailleurs tracée par les' 
témoignages que nous venons d'alléguer. 

Il résulte de cette discussion, que les Pfeisteurs, 
pendant le coursde leurdominationenEgypte,et 
méme-dans la décadence de leur empire, avaient 
formé des établissemens sur la cote de l'Afrique , 
ce qui nous explique l'origine que Pausanias 
attribuait à Lélex, et confirme en même temps 
la tradition vulgaAe de laquelle il s'autorisait. 
De nouvelles probabilités viennent encore à 
l'appui des idées que nous venons d'exposer. 
L'usage des sacrifices humains , qui fi^t partout 
dans la Grèce l'ouvrage des colonies phénicien-, 
nés , était établi dans la Laconie dès lés- époques 
les plus reculées (i), et y fut sans doute intro^ 
duit par Lélex. Les mêmes sacrifices se propa- 
gèrent dans la Messénie , habitée auasi dès les 
premiers temps par les Létèges, Pausanias nous 
apprend (2) qu'on immola une jeune fille pen- 
dant les guerres contre les Lacédémoniens ; et 
Clément d'Alexandrie (3) parle d'un sacrifice d^ 
trente hommes, au nombre desquels se. trouvait 
le roi Théopompe, offert par Aristomèue à Ju- 
piter Itoméen. Nous voyons d'ailleurs lesLélèges 
confondus de temps immémorial avec les Ca* 
riens (4) 9 peuple qui , selon les traditions my** 

(x) Porphjr. de Abstinent. |. n, p. 36. 
ç.' 5. (4) Herodot lib. i , c« 171 ; Strt&^ 

hiS dansan. li^. xv, c« 9. ' Geogra^k* hh, Ta,^* 599^ 
(3) CohorkU. a4 Cent. ^. m , 
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tfaologiques , avait reçu son nom de celui d'un 
fils de Phoronée (i), ce qui semblerait assigner 
aux deux peuples une origine phénicienne. Le 
savant Cragius avait entrevu (a) les rapports quç 
nous venons d'indiquer; m^ il s'était borné à 
des conjectures, et cette réserve était du moins 
préférable aux systèmes bizai^res que d'autres 
Critiques ont bâtis sur le même sujet. Grotius 
avance, sans en apporter aucune preuve, que 
Lélex était Arabe. Tournemine en.&it un Amor 
Ui^ite (3) , et Shudkford (4), le chef des Israélites 
chassés d'Egypte lors de l'invasion des Pasteurs, 
bouleversant ainsi d'un seul trait de plume 
toute la chronologie sacrée et pro£ine. Four^ 
mont ouvre une autre opinion (5) ; selon lui,- 
Lélex était un Phénicien qui conduisit au temps 
de.Gédéon, des Philistins y des Madianites^ et 
des Ammomtes dans la Laconie. Mais aucun de 
ces savans n'a suivi avec plus de soin et de dé- 
tails l'histoire des diverses migrations du peuple 
lélège, depuis^ son berceau jusqu'à son passage 
dans la .Grèce , qu'Etienne Marin, dans une 
dissertation comiposiée à dessein -d'établir la coor 
Àatemité des iMcédémoniens et des Hébreux. Il 
prétend , d'après une induction (6) très*hasardée 



(i) Pansan. lib. i, o. 3g; Steph. tom. II, p. 43x. . 

Bysant. v, ILctficL, (4) Histor» mund» tom. m, 1. «, 

(a) Do Republic, Lm«d^ lib. 1 , .p. Sa et sqq» 

<i* a* * (5) Foarmont, Op, cie, tom. II| 

(3) Àppend, IX, ad Passini dù'^ lib. lu, c. la. • 

tertat, in Mtthen ' open Menock^ (6) tHisertat, % p. if «t u^ 
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qu'il tire d'un passage du schoUaste d'A;risto- 
phane (i), que des Idiànéens donnèrent, nais* 
sanceaux Odomanteson Edaniens de la Thrace, 
et de ceux-ci il fait descendre sans difficulté les 
Lélèges, juifs d'origine^ ainsi que les Lacédémo- 
niens , issus d'eux en droite ligne. Ces rapports^ 
qui, au premier coup d'oeil , pourraient paraître 
imaginaires , sont appuyés sur ^s autorités 
respectables. On allègue une épître d'Aréus^roi 
de Lacédémone , à Ônias , grand pontife ^ et une 
autre de Jona'thas , toutes deux conservées par 
Fiiistorien juif Josephe (a). On se fonde encore 
sur un traité de paix , conclu et renouvelé entre 
les Juifs et les Lacédémoniens y pSit les rois Juda 
et JonathàSy dont parlent l'auteur du premier 
livre des Macchabées (3) et Zonaras (4). Itest fâ- 
cheux que ces monumens n'aient pas à nos yeux 
toute l'authenticité qui serait nécessaire pour 
établir, d'après eux, des rapports aussi intérêt- 
sans. Le silence de tous les historiens grecs doit 
nous rendre suspect le témoignage de deuic au^ 
teurs juife, ^t d'un écrivain tel que Zonaras. Ce 
traité de paix entre deux peuples aussi étoiles 
que les Spartiates'et les Hébreux , aussi difl^ens 
de génie, de, moeurs, de religion, peut nous 
sembler au moins fort inutile^ et. d'ailleurs, on 



^*^i*#"WP«P"iW»W»i»«W*i^^^W""^ 



(i\ Ad jâeham, act» x« seen. it. $• 5 «t «qq. 
(%; La première, lib. xn, c^ 5; (4) Zonarai , Jtnnai* 1. rr, c. 04, 

la deuxième , lib. xut , o.' 9. «dit. Paris. 

(3) Mac^hahm Hb. i , ehap. ;ia » • . * 
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s'étonnera toujours qu'il n'en soit fitit aucune 
mention ^ qu'il n'en subsiste aucun vestige dans 
les annales des Grecs (i). Ces preuve» ne nous 
paraissent donc ^À assez péremptAires , pour 
entraîner notre côttviction , et quoiqu'un grave 
critique , Meursitls (s) , ait été induit par elles à 
regarder comme un feit certain l'origine juive 
des Lacëdémôlïiéi^^ et qu'il cherche à expliquer 
Cette origine, àtt: moyen de l'expulsion des Ca- 
nanéens Sôus Jôsué , et de leur émigration vers 
la Làconie , nous croyons devoir encore su^>en* 
dre notre jugement , el attendre des éekirctsse- 
tMtkè honvéatix. Quant aux autres systèmes que 
nbtte avons^ îi^i^qiiés, là seule exposition que 
ïiOtiSen^toiWftîfe'dbit leur servir de reptation, 
ll^^mbïe i^ué fces éoritaînS', en bannissant de 
letiiis recherclîes'les seuls témoignages qui de- 
talent en êtrela base, aient chérèfeé eux-mêmes 
à èrt détruite Fiititbritéî et un sem^aMe abus de 
Wr^i^ition , S*irn'ét*4t pias quelquefois iin jeu, 
^ffîrait pour diëci^iter tous les fritvauR de ee 
genre. ' \ - 

Ecartons dont )é^ suppositions ^rangères à la 

question , él fâchonis de ttàet , d'après des don- 

I 1 . ■ . ' 1 . X « » ',■ , , 

(j) J0 y éou pa» tfii i ffii i er ii i p tt ««loQtBwixCfncy qui «.dans 

Tautorité du premier Liy^e des son Histoire Jbs anciens Traités, 

Uêtchzhité^ dontic à 4»ellv tthdK (Pàtt.'^, §. liBi/t^^, é ttéMUi 

tion un grand caractère d*aut]ien- arec l)«»ncoap da soin tons les 

Tibilé;a'aré8lë,51i'pëïil ë01iifklt«ir pliièig^A aHOlRli qvt «ntpUmiettt 

à ce sniet Grotins (^j4nnotat, ad on confirment rexistence çU oe 

I. Maccnah. xix , 7 } ; Selden , (de liaké sing^fiet. 

^jrnedr. lib. 11, c. 3); Hnet, (iV- (a) MisceVan, Zaconk, 1. 1,«. 7« 
momtrat. Evang, propos, iv, J. xo) j 
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nées plus positives, k date de la colonie de Lé- 
lex. Si nous nous en rapportons à Pausanias (i)^ 
ce . personnage était venu d'Egypte douze géné- 
rations après Car y fils de Phoronée , qui des- 
cendait lui-même au troisième degré dlnachns ; 
et comme , selon les calculs de cet auteur, il ne 
s'était écoulé que dix-neuf générations entre 
l'époque d'Ipachus et celle du siège de Troie, il 
s'ensuivrait que LéleiK^ vivait qua^tre* générations 
seulement, pu environ cent trente ans avant ce 
grand événement. Cependant tous les documens 
historiques assignent aux peuples lélègçs uiieoti- 
gine plus ancienne. Nous les voyorn §?[i^,avaîMi le 
temps de Deucalion, sur lesdeax^jDprds du^^l^ 
de Corinthe (a) , d'où ils passèrent avec qe prince 
dans la Thessalie , et leur pr^n^er établissement 
dut nécessairement précéd^fr leurs colonies. 
D'ailleurs Pausanias lui-même nous offre une 
. autre date plus précise et pl^s conforme au 
calcul chronologique que n^vs venons d'établir. 
Il rapporte (3) quç Léle;x mar^asopfiisPplyoaon 
avec Messéné, fille de Triopas; ainsi Lélex était 
contempoiaîp de Triopas ^q>^^ descendait d'Ina- 
. chus à la septième génération. I^ parle encore 
ailleurs (4) de cette alliance , dont le souvenir, si 
intéressant po^ur les deux peuples, s'était sans 
Ldoute conservé par des monumens authenti- 
Il 1 1 I iw II I I I III . I II 

Îx\ Lib. I, c. 39. ^3) Pausan. lib. iv, c. t. 

a) Dionys. Halicarn. ^inti^uU, (4) ^defn , lib. zi, c. z. 
ronfàn, lib* i^ c. 17. 
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\ 



'DES> COLONIES C^RECQtJKS. It>9 

4]ues^ et dans les traditions nationales.il résulte 
de ce synchronisme j dont tout nous garantit la 
fidélité , que l'émigration de Lélex doit être au 
moins de l'an 1786 avant notre. ère; et c'est à 
cette époque qu'on doit placer le commence- 
ment de la civilisation dans la Laconie et dans 
la Messéoie. Au reste, l'alliance qui m'a servi à 
fixer ce point important de chronologie , est 
encore une preuve nouvelle j qui confirme la 
réalité des rapports d'origine entre les colonies ' 
phéniciennes de l'Argolide et de la Laconie. 

IV. Colonie de Danàûs. 
(An 157a avant J. C. ) 

Les objections que nous avons eu à combattre 
pour établir l'origine phénicienne des colonies 
dilnachitSy d'Ogjgès et de Lélex, n'existent plus 
pour celle de Danaûs (i). Nous avons prouvé, 
d'après le témoignage positif d'Apollodore (a) , 
que ce prince, issu par lo delà famille des sou- 
verains d'Argos , régnait en Libye su% les états 
* fondés par les Pasteurs ; mars il est probable que 



■ (x) PaoflaniM (Ub. iVy p* «83, toire, pour atter an-deU éa-c«cie 

éd. Sy^. ) prétend que les NaW' première ÛLdactioii. D'aillenra, il 

pliens descendaient des Mgjptmm ne donne pas ce âdt comme éta&t 

amenés par Dan^ dansVAi^gO' antoris^t par nna tradition natio- 

lide i mais ce passage ne détruit nale; c^estnoé simple conjectura 

pas notre opinion. Il aïkffîsait à qu'il hasarde avec defiancei et «i 

Paasanias de savoir que Danans ne saurait avoir ^ nos yeux pfns 

fàt parti d*Egypte, pour être fondé de poida qu'elle n'en v$9b$, mix 

à considérer comme Egjrptiens, ce siens : s 0**? ^è oî t^avftUnÇi i/xù 

prince et ses compagnons. Il n*a- VIsjchv.... 

vait pas fait, sans doute une étude (a) ÀpoUodor. Ub»n,Q. t, §. 4. 
assez approfondie de ça point d'hit*^ 
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sa domîmaticm 9 étendait jikaque dsum^ le Delta^ 
doiSkî oe$ mém^s iBasteuro oe^up^i^it encoi:e i.ik 
cette iépCH^Qbe^ la f)riji0i{Mtle partiie. £a .effets te 
300m de />aotim fiftgni&iit j9/:ince d^ 7'â9»<^> d^n$ 
la Ungiae égy|>tmiâekt ^ ùmi que l'a observé (i) 
Fnà^et ; et Hérodote Tappoiie (a) tine autre tm«- 
cliti<m^'$dk>u laquelle ce priooe était originaire 
de Chemmis. Il mt mrai que siolxe historien place 
cetleChemnmdaufila Thébaïde. Jtfads comme il 
exista daas^ l'Ëg^rpte: plusieurs KriUe| de ce nom, 
et que c'esl: lin fui inconte&table , que les Pas^ 
leurs , de la race desquels . était issu Danaûs , 
étaient depuis long-temps expulsés de la Haute- 
Egypte , à répo<p»e xjù l'on place généralement 
sa naissance^ il est probable qu'Hérodote aura 
mal à propos appliqué à la Gbemmis de la Thé- 
baïde^ ce qui appartenait it celle du Delta,. Quoi 
qu'il en soit^il ^résultera touf9«rsîde ces divers 
témoignages^ que Danaûs réunissait sous sa puis- 
sance una pwtion considérable de la Basse- 
J^gjrptejy lorsqu'il en fut dépouillé pax un prince 
^ptien, nowin<é JEÎg^/?/Ztf j^ mythologues 
^recs^ îS^/Ao^^ ou Sésostris 'pzji Manéthon. Apol- 
lo4ore((^)4>nét€UQd^'ils j^iefx^ ^^^'une 

dis^pute j^y^ë eutre,eux, à l'^çoaaiandes limites 
de tetn^ëtàts^, déteiroin^ de Ba- 

nals. *Gette -tradilâon, pùijiëe par A^ollodoi» 
dans ^«ielqUé'rS(^i9roe &miUère au?: écrivains 



r- * 



;. (^yp^femtejk hJ&nwql* p* 27 5. (3) ApoUod* Loco s^prà lawL 
(a) Herodot. lib. u,c. 91. • % » . 
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égyptiens , a sans doute produit Terreur de Ma-^ 
tiéthon , qui con&md (i) le Sésostris des ^gy{H 
tiens avec V2Egjf tus des Grecs , et Danaus avec 
Armais, frèn de Sésostris. Mais quoique cetta 
méprise , avep^léinent adoptée par la plupart 
des Critiques anciens, Eusèbe, Josephe, Théo* 
jAyle d'Ântiodiie, le Syncelle, ait trouvé de BOm- 
breux et habiles partisans parmi les modernes ^ 
tels que Marsbam , Pezron , Fréret , elle ne nous 
en paraît pas moins contraire à tous 'les docu- 
mens historiques qui nous restent sur ces siècles 
reculés. Le seul point de raj^rt qu'il y ait eu 
entre ces deux personnages Êtmeux , et que Fré^ 
ret a établi, selon nous, de la manière la plus 
victorieuse et la plus incontestable , c'est leur 
synchronisme ; et il n'en a pas ÊtUu davantag6 
pour que des écrivains, imbus des préjugés des 
Grecs, aient trouvé entre Sésostris et Danaus 
des rapports d'origine, qui ne purent jamais 
exister. Tout concourt à prouver que ce fut 
Sésostris qui porta , vers l'an 1 670 avant notre 
ère , les derniers coups à ia puissamce déjà fart 
affaiblie des rois ^Pasrteurs-, et qui les expulsa 
entièrement de l'Egypte occupée par eux l'espace 
de 5ii années (a). Or^ selon iie témoignage au* 
thentique et formel d'Hécatée (S) , Danaus était 
tm dcschefe de ces^rangersebassés dei'Egypte, 



w-^ 



(x) Jpud JoMpk. camtrà Apion. mil,-g* '^'^'j, 
2 , p. zo4x. (3) Ex Diodor. apud Pliot. loç^ 

(a) Fréret, Défense de la Ckro- $^prà iatuL 
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et Tépoque, à laquelle les meilleurs systèmes de 
chronologie (i) rapportent son passage dans la 
Grèce, de l'an i Sya avant J. C. , se rapproche trop 
de la date dé l'expulsion deis Pasteurs par Sésosr 
tris , pour ne pas confirmer à' nos yeux l'étrorte 
relation de ces deux éyénemens contemporains. 
Je ne m'étendrai pas davantage ^ur une 
question, dont les développemens embrasse- 
raient les points tes plus épineux de l'ancienne 
chronologie : les seuls auxquels je doive m'atta- 
cher, et qui me paraissent déterminés d'une 
manière solide , sont l'époque de Danaûs , cons- 
tatée par le double moyen des autorités histori- 
ques, et des monumens originaux, tels que le 
marbre de Paros, et son origine phénicienne 
qui résulte évidemment des témoignages com- 
parés d'Hécatée et d'ApoUodore , auxquels on 
peut ajouter celui 'du scholiaste d'Eiiripide (3). 
Quant à la cause de son émigration, Apollo- 
dore (3) en indique une qui paraît très-proba- 
ble, et les légères différences qu'on remarque 
entre son récit et ceux du scholiaste d'Euripide , 
de Manéthon (4) , et d'un ancien poète , dont les 
vers nous ont été conservés par Clément d'A- 
lexandrie (5), confirment plutôt qu'elles n'affai- 
blissent l'autorité de son témoignage. Uétablisae* 



- (i) Larcher, Chron, é^Eé^odot, (J^) Jpud Joseph, Op. cit. lih,,!^ 

chap. X, $. 4) P* 3'^ c* >^* 

(2) Scholiast. Euripid. ad ^cub. • (5) Cleoi. Alexand. StromaU ir, 
V. 885, p. 6x8. ; ' 

(3) Apollodor. lib. ii) c. z, $. 4. 



htS GOLONtES CaECQtEd. Il3 

ment de Danaûs dans l'Âr^olide, y occasiona 
de grandes révolutions, et l'influence qu'exerça 
sa colonie sur les arts , la religion et les mœurs 
de ce pays , s'étendit bientôt à la Grèce entière. 
Ce fiit ce princ^qui fit connaître aux Grecs une 
nouvelle forme de navire, plus propre aux na- 
vigations de long cours , que celle dont ils 
avaient usé jusqu'alors (i). L'introduction des 
cérémonies religieuses, telles que les Thesmopho- 
riesj fut l'ouvrage des filles de Danaûs (2). Le 
culte de Minerve et d'Aphrodite, apporté par 
cette colonie (3), contribua aussi puissamment 
. à adoucir les mœurs d'un peuple encore gros- 
sier, que le commerce des premiers Phéniciens 
n'avait pu dépouiller entièrement de son an- 
cienne barbarie; et l'élévation de Danaiis sur 
le trône d'Argos, au préjudice de Gélanor (4) , 
donna naissance à de nombreuses émigrations , 
et à la fondation du royaume d'Arcadie (5). 

V. Colonie de Cécrcps. 
. (An iS|70 avant J. C.) 

La daté de l'établissement <|e Cécrops , telle 
qu'elle a été déternlinée pat les calculs des plus 
habiles chrotiôlogistes , tombe précisément en 



(i) Apollod. Loc» cie, Marmor» (4) ApoUodor. Loco suprà hui* 

Oxpn. lin. xiT, xt; Hygin. Fdb* dato iViaXaxcïk, Fit%J^yrrtu, c. 3a; 

CJXLvm. Pansan. lib. II , c. TQ. 

(%\ Herodot/lib. ii, ç. 171. (5) Claviei') Histoire des premiers 

(3) Pattsan. lib. xx, c. xg ; HcrocL temps de la Grèce, tona. î^ p. 35 

lib. u, c. 182. et sqq. 
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la même année, où Fréret place l'expulsion to- 
tale des peuples Pasteur?. Ce synchronisme seul 
semblerait prouver que cette colonie était com- 
posée de la même nation, et partit pour les 
mêmes causes qui produisirent tant d'émigra- 
tions à cette époque. Les témoignage^ histori- 
ques justifient cette induction. En effet, à l'ex- 
ception d'Apollodpre (i), d'Hygin (a) et d'Antonî- 
nus Liberalii (3), qui le prétendent autochthoney 
la. plupart des anciens font yenir Cécrops de 
l'Egypte (4) ; et de là on a conélu qu*il était 
Egyptien (5), Mais c'est ^ je crois, faute d'avoir 
réfléchi à cette aversion pour la mer , qui était 
devenue pour tous les Egyptiens un des dogmes 
de leur religion , un des préceptes fondamen- 
taux de leur politique- Nous voyons d'ailleurs 
la postérité de Cécrop? établie en Phënicie, et, 
quoique les généalogies d'Apollodore soient en 
grande partie défigurées par des fabfes , on ne 
saurait douter qu'elles ne fussent cependant 
fondées sur des traditions nationales , où la vé- 
rité perce encore à travers les voiles qui la 
cachent, ou qui la déguisent. Cép^ale, p^tit-fils 
de Cécrops par sa mère Hersé (6) , s'établit en 
Syrie ; deux de ses descendans , Sandaqus et Ci- 
nyras , conduisent des colonies phéniciennes , 



V 



Îx)ÀpoUodor.lib.iii, e. i4f$. r« p. M. 
a) FabuL xLvm. (5) Enseb. Chronicor. lib. n , 

(5J Metamorph. cap. 6. n* ccgclx ; SjncelU Chronogrqph, 

(4) Scbol. Jristopn, Plut. ▼. 778; p. i53, A. 
Soldas , v, frfUfAnBtùç j Diodor. 1. x, (6) Apollodor. lib. m , c. 14, $. 3* 
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Tune à Célen(kris ^ Tautre à Paphos dans llle de 
Chypre. Ces rnklioiis dé la femllle Iroyale d'A- 
thènes, ayee eèllé éé la Phënicié, n'indiqueni- 
elles pas , aptes lêé autres argUijÀètûi que j'ai 
allê^ttés, Torigine pbéàieîeûne de U preniièré? 
n est certain qu'il y âtait deA Phëdiciens dans 
TAttique ; et selon Uàé ttadition populaire re- 
cueâHe par Hét^odotè (i) , c'était de ces Phéni- 
ciens , que descendaient Harniodiûs et Aristogi- 
ton 9 ces detiic héros de la liberté athénieiïtie. 
On ne peut douter non plue qiié l'établissement 
de ces étrangers ne remontât à une hante anti- 
quité, puisque^ selon le même auteur^ ils étaient 
de la suite de Cadmus , et quoi^u'en apparence, 
les Phénicieils ametiés par Cadmus n'aient rieh 
de commun avec la colonie de Céci^ops, com- 
ment auraient-ils réclanïé et obtenu à Athènes 
le droit de cité , si leur prétention à cet égard 
n'eût été fondée sut quelque titre? Or, à quel 
titre purent- ils demander d'être admis au nom- 
bre des habitons de l'Atf ique , si ce n'est domme 
étant alliés par une origine commuilè à la colo^ 
nié de Cécnîps, dbnt c^ dentiers étaient issus? 
Si cette- raison ne parait pas convaincante, je 
ferai remarquer qu'outre ces Phéniciens , Sipp& 
lés depuis Géphjréens , le fiôffi dèS PhSiîîcîénî 
s'était c^servé sans altération , aussi l>ien qiie 
leur sang, dans une^mille^ d'Athènes, au té* 

• t ' ♦ 

(i) Herodo|. Ub. t, c. HS, 
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moignage, d'Hesycbîus (t), et que ce nom pa-» 
raît encore, ainsi que Ta observé le savanjt Bo- 
chart (2) , dans le titre d*unp Oraison de Di- 
narque , citée par Deny^ 4'Halicarnasse. On ne 
peut nier que ces Phéniciens, qui avaient re- 
tenu le nom propre de leur nation , ne fussent 
différens des Phéniciens de C^dmus ^ connus 
depuis, ^ussi bien que les Tanagréens de Bép- 
tie (3) , et ppur la même qatise , sous la déno- 
mination de Géphfréens. Ov ^ à quelle colonie 
doit-on attribuer leur origine , si ce n'est à celle 
de Cécrops? X.e point qui nous occupe est assez, 
intéressant pour mériter de nouveaux éclaircis- 
sement ; et l'on me pardonnera sans doute de 
m'y arrêter quelques instans encore. 

Le culte que Cécrops introduisit dans l'Attique 
fut celui de Minerve; cette divinité était surtout 
I^onorée à Sais, ville de la Basse-Egypte, d'où 
quelques sauteurs, et entre autres Platon (4), 
Diodore de Sicile (5) , et le scholiaste de Lyco- 
phron (6), suivis par Jean Tzetzès (7), Suidas (8), 
Çedrepus (9) , et d'autres encore qu'il est inptile, 
de citer ici , prét^dent que Cécrops était ori- 
ginaire. La position seule de cette ville indique 
qu'elle était comprise dans les états des Pasteurs 



■ ■ " ' ■' I j i f 



(i> HeBToh. V. ^oifiMf. ^6) Ad Cassandr^ "A ux, ju 16,, 

' (a) Bbchart, in Ckùnaitn, lib. x^ «dit. Pottfir. 
c. ai. ^m(7) ^^r, his^, ChiUad. zyux,T. 

(S) Strabo , Geograph, ld>. ix, ^Bet %;[q. 
p. 404. ^?\ ^' lïfOAtJiSfïîc. 

^4^ In Timeeo, tom. UI, p. ai. (9) Vid, apud Mears. de Rcgj^, 

(5) Diodor. Stcul. lib. x, p. a4. Athenitmib, lib. x , c. 6. 
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phéniciens. Aussi le premier établissement de 
ce peuple fut -il formé dans le nome Saiii- 
que, au témoignage de Jules Africain (i) et de 
Manéthon (a); et ce fut niême le premier 
des rois pasteurs, appelé Saïtès par Eusèbe (3), 
qui donna son nom au nome SaîHque. Il est 
donc vraisemblable, indépendamment des au- 
tres preuves que j'ai données , que la colonie 
de Cécrops était composée de cps Pasteurs de 
Sais. Le souvenir de cette ancienne émigration 
s'était conservé dans les traditions nationales 
des deux peuples. Diodore dit positivement (4)> 
que les Athéniens étaient issus des Saï tiques de 
l'Egypte: Towr A* ^^«Fflfc/tfr iffoÎKùvf uvai Xàdrttt rSv l'f 
A'i^wTTowj et c'est sans doute par aHusion à ce 
&it univeisellement reconnu , que plusieurs 
auteurs , parmi lesquelsl Jules Africain (5) se con- 
tente^ de citer Théopompe, assuraieiit que fe^ 
Athéniens étaient une colonie égyptienûe. Cepen- 
dant Proclus, dans son Commentaire sdr le pas- 
sage de Timée que j'ai cité, dit qilè les An-- 
ciens (6) étaient partagés à ce sujet, et que Cal- 
listhene et Phanodême (7) prétendaient au con- 
traire que les Saïtes égyptiens étaient une colonie 

athénienne; opinion qui , malgré son peu de 

■ ■ ' ■ , "î 

— ■■^— ^» I l—^Mi^ I 11 I I -^.— ^» Il I I III 

(i) Jpud Syncell. Chronograph, . U) Diodor. Sic. Loc, suprà iaud, 
p. 61. ' li) ^pud Eméh.'Prmp,'J^f^ang^,' 
{2) Jpud Josepli. Cont. Jpion, lib. x , c. xo. 
X, Ci 4' '" i^ Prod. Hb. i.'p. 3o. 

(3) Jpud Syncell. Loc, suprà (j) Epist, Apollon. Tyanes. .ad 

iaùdat. S^ias, 
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vraisemblance , a été cependant alléguée ps^r 
J>iodorey dans un autre endroit de son ouvrage; 
mais la première tradition de cet auteur est la 
seule qui mérite notre confiance. Il apporte 
pour preuve de l'origine commune des Athé- 
niens et des Saïtiques, la conformité qu'on re- 
marquait , même de son temps , entre quelques 
usages particuliers à ces deux peuple. Platon , 
qui entre encore dans de plus grands détails > 
ajoute qu'en témoignage de cette antique con- 
fraternité, les Sai tiques cmt toujours coriservé 
beaiKX])Up de bienveillance pour les Athéniens; 

(lAKfi pikMfàUùi Keû 7l9^ tfor^V ùikêi9t rSy J^Ufâbi 

^Ao-h. Il nous semble, qu'on ne peut refuser sa 
confiance i( des |)reuy^ ^\ positives et si multi- 
pliées 9 et qu'il ne doit f ester aueuii doi;il;e sur 
l'opinion qu^ nous avo^is cherché k établir. Nous 
pouyqps donc, sans c;paipdre de ble$$çr des pré^ 
jug^ depuis loni^temps accrédita , eroiipe que 
Cécrops^tait ui^ 4«^ princes pasteurs çb^^s de 
l'Egypte p^r Séftostriçr, aiîi^i bien que Danaûs, 
son çoii^temporain , avec lequel BJ, Clavier (i) 
conjectup[*e qWil était |>aj»ti d'Egypte, et dont 
l'origine pjb^niicienpe ti^en constatée est une 
nouvelle r^isQn à l'appui de <^lles q^^ 9:€iw ve^ 
nons de développer. Cécrops s'ar^i'êta sans doute 
en Phénicie, aussi bien qu'en Chypre, où d'af- 
freux sacrifices, institués en l'honneur de sa fille 

Wi^—— I r < ; m iii ■ » III I ■ ' j I I » 

(i) Histoire des premiers temp$^ de la Grèce, tom. l/p. 117 et sqq* 
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Agraûle (i), attestèrent long-temps son passage, 
et à Rhodes, où il bâtit un temple de Minerve (a). 
Nous n'ayons aucun document particulier sur 
les circonstances de son établissement dans TAt* 
tique. On lui feit honneur de plusieurs institu- 
tions utiles (3), et c'est à lui que Philochore, cite 
par Strabon (4)9 attribuait la fondation des 
douze dême^ de l'Attique. Mais l'imagination des 
modernes a beaucoup embelli le tableau des 
progrès que la civilisation dut à ce prince; et le 
désir de trouver en lui un législateur humain 
et éclairé , les a entraînés dans de chrrbériques 
suppositions. Je ne ppis croire , par exemple , 
que les liens du mariage aient f^é incdhnuS' 
aux Athéniens, avant que Cécrops leur en eût 
donné le précepte et l'exemple; qu'un peuple, 
^u.i n'était pas absolument étranger aux lu-^ 
mières qui se développent si rapidement chez 
les nations policées, qui avait reçu de la colonie 
d'Ogygès les premiers principes de la vie sociale, 
lesr premiers dogmes de la religion , et qui 
Comptait déjà une longue suite de rois „ lors- 
que Cécrops fut appelé à le-gouvernei', eut été 
redevable à ce prince de ces réglemens , sources 
d'un nouvel ordre de vertus et de plaisirs ^ gui 
lui firent connaître ^ selon les expressions de 



i4*, 



(1) PoFpliyr. de Ahitintnt. 1. iiy finem. 
54. 



^34* (4) Strabo y GeograpK lib. xz » 

^ (3) Diodor. Sicol. lib. v, e. 56. p. 397. 
(3) Cicero , de Leg. lib. n ; sub 
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l'élégant auteur du Voyage d Ançjcharsis (i), 
les avantages de la décence , les attraits de la 
pudeur y le désir de plaire y le bonheur d" aimer y 
la nécessité d! aimer toujours. L'abbé Barthélemi 
i\'a point cité de texte ancien , pour prouver la 
réalité de ces progrès de la civilisationy au temps 
de Cécrops (a). Mais ce n'est point avec 4© 
telles couleurs , que Plutarque (3) , sans doute 
mieux instruit que nous à cet égard , nous a 
peint le caractère de ce personnage célèbre; et 

{i\ Introduction au Voyage du saTant Anglais , dans le Ttésow, 

fêune Anacharsis, t*I,^* ii,'p, 6g. Britannique de Haym (Part. I, 

(a) L*iii8titiitioii civile du ma- p.' x56)» nous indiquer l'origino 

liage ne fîit attribuée à Cécrops par de ces doubles têtes, oxn Jisures 

des écriTains romanesques , tels adossées, qa*OB Yoit snr quelque» 

qne Justin (lib. u*cap. 6), qae médailles à^ Athènes , représenta- 

pour rendre raison de Tepithète de tions emblématiques , portées &ana 

/i<^t/ii(, que les Anciens ajoutaient doute d*£gyptç en Grèce , et de \k 

au nom de ce priuce ; mais cette en Etmrie , ^ur lesquelles on peut 

explication , non moins iny^ai- consulter l'on vidage de M» le cqmta 

semblable que toutes celles aux- de Caylus (tom. II, p. 149)* Maûi 

quelles le^mêrae mot a donné lieu, panni les institutions dues k Gé^ 

est aisément détruite par Tinter- cropsyjene dois pas oublier celle 

prétation ^n nom même de Ce- dont^acite {Annal* lib. xi»c. x4) 

crops , qui , dans ïa langue des lui fait honneur, d'avoir donné un 

Egyptiens , signifiait coniunctio , alpbabet aux Atbénieiis. Ces let- 

mixtio , compœxio. Le mélange ou très attiques, plus anciennes quo 

union des deux natures , indiquée celles de Gadmus , selon Pa&sa- 

par ce mot, et dont il serait di£B- nias (^b. xr, c. 19), sont appeléea 

cile de donner des raisons plan- in^gènes , t'jrtX'^f**'^ > P^'' Hésy- 

sibles, p^t conduire les Gi^cs à cbius {u, 'AtIix^.); et c'est aTec 

ajouter, au nom égyptien de Gé- ces caractères qu'était gravée l'in- 

crops, cette épitbète de ^i^q^mç, sçription de M égares, le plus, an- 

qui en était la traduction juste et cien motLument de pierre que ce 

iiatnrelle« f^ox» croyons du moins x^éme Pansanias e^t vn enOfèce 

que celle conjecture , consignée (lib. x , c. 43 ) , et qui fut trouva 

dans un Mémoiie ijui fait partie daxuletombéau de Govébns, érigé 

du recueil de la Sbciété des Anti- peu de temps après la meurt de 

fuaires de Londres (tom. I, p. 240 GéÂ-ops. ( Vid. apud Sfiscel/aneous 

et sqq. ), est beaucoup plus pro- Tracts qf the Societx ofAntiçuaries 

bable, que toutes celles qui ont f^London, tom. I, p. 247O 

été hasardées ixxx le même sujet. - (3) De his qui sera pun. tom, Jl^ 

l^lïe pourrait aussi, jointe à une p. 55 1^ 
t^tre explication proposée p^r un 
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quoique le portrait sévère qu'il en a tracé puisse 

affliger nos regards, je crois que d^ms des re- 

chei)ches qui n'ont d'autre objet que la vérité, 

le témoignage de cet ancien doit prévaloir sur 

les. fictions brillantes nées de Fimaginatipu de 

nos modernes. 

\ 

VI. Colonie de Cadmus. 
(An i55o ayant J[. G.) 

ta colonie de Çadmus suivit à peu de dis- 
tance celle de Cécrops, et la date de l'an i55o 
avant notre ère , qui lui est s^ssignée dans la 
Chronologie d^Hérodote (i) , se concilie , à de 
très-légères différences près , avec le calcul dei 
générations , et les synchronismes que nous 
fournit l'histoire déi temps mythologiques. Les. 
Pasteurs , à cette époque , étaient chassés de 
l'Egypte; aussi cette colonie vitil-elle directe- 
ment de la Phénicie , et la tradition qui lui 
attribue une origine phénicienne , a-t-elle été 
universellement adoptée par toute l'antiquité: 
L'opinion du seul scholiaste de Lycophron (2), 
qui Élit venir Cadmus de Thèbes en Egypte ^ 
est contraire à cette tradition , et ne suffit pas 
pour en ébranler l'autorité; Nous ne nous arrê- 
terons donc pas sur un ]poînt', que nous devons 
regarder coipme déterminé , et nous tacheybns 
de tirer des récits, presque toujours différens, 

(1) Larcher , Op* cit. cliap. xi , p. 827. (2) Ad Cassaffdram, ▼. jaoQ. 
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et souvent contradictoires , qui concernent réta- 
blissement de Càdmus ^ les circonstances véri- 
tablement historiques, qui seules doivent nous 
intéresser. Il parait que ce personnage si célèbre 
dans les annales de la Grèce , fut un des che& 
de ces colonies , que les Phéniciens , nouvelle- 
ment accrus des débris^ la nation des Pas- 
teurs y envoyaient al6rs en plusieurs contrées , 
puisque les fondateurs des colonies deBithynie, 
de Cilicie^, de^ îles de Théra , de Céphalénie , 
de Sardaigne, de Thasos, étaient des frères ou 
àes parens de Cadmus (i). L'historien Evhémère 
rapporte une anecdote (a) , selon laquelle Cad- 
mus aurait été cuisinier du roi des Phéniciens^ 
et se serait sauvé avec BaiTmoiùie y Joueuse de 
fiûte 2M service de ce priufte. Je ne crois pas 
qu'il soit nécessaire de montrer l'invraisem- 
blance et l'absurdité d'un pareil conte. Gomment 
reconnaître dans un esclave , voué aux derniers 
emplois de la société;, et furtivement évadé de' 
la cuisine d'un prince, le fondateur d'un état 
puissant, le chef d'une colonie qui exerça sur 
les arts et sur la religion de la Grèce une si 
grande influence > l'homme enfin auquel tous 
les historiena ont attribué l'introduction des ca- 
ractères de l'écriture dans cette belle contrée ? 
Il nous suffirait de ce seul trait , pour juger 



lib. X ; Académ. des Inscnph tom. zxt, suk finem, 
XXXIVy p. 173. 
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de Pesprit dans lequel aiHtit écrit Evhémère. Cet 
historien , si décrié dans l'antiquité , et dont 
quelques modernes ont vainement essayé de 
rétablir la réputation , s'était fiait un système de 
rabaisser tout ce qui semblait être en possession 
de la reconnaissance ou de Fadmiration des 
hommes ; et non content de chasser les dieux 
de rolympe , il se plaisait encore à fedre subir 
aux princes de la terre la même dégradation (i). 
Mais je ne dois pas m'appesantir davantage sur 
un Élit trop formellement diômentipar les té^ 
moignages contraires de toute 1 antiquité /et je 
n'en aurais même pas fait mention ^ si iBochart, 
contre toute raison , n'eut jugé à prcqK)6 de Tin- 
aérer dans rhistûire de Cadmus (a). 

Ce prince suivit la routeque lui avaient tracée 
les colonies de Danaiîs et de Cécrops. Il.relâ* 
dia à Rhodes , et à l'exemple de ses prédéees*^ 
seurs, il y fonda un temple de Neptune, au 
service duquel furent attachés des Phéniciens 
de sa suite (3). Après avoir laissé de même à 
Théra (4>, à Thasos (5) , et dans la Thrace (6) , 
où il aborda successitement, des colonies phé- 
niciennes, il s'établit enfin dans la Béotie, oc- 

(i) Diodore de Sicile avait fSûP (a) Bochart» in Chanman, lib»i« 

ranftlyse , et présenté les. prinet^ ci 19. 

panx traits oa système, aETlié- (i) Oiodof. SicoL lib. ▼,€. 58. 

mère ; et Ensèbe nous a consërTè ^4) Herodôt. Hb« iv, c. x47- ' 

|ua asses long fragment de cette (5) Idem, 13». tj^ c. 47 •» Pansai^ 

analyse. (Prœparat, E^ang, lib. ir, lib. v, c. a5. / 

e. a, p. 39; Fragment. Dwdor, ex (fi) Strabo, fl b eyiu/iA» 

Ub^^yi , apud Wesading , tom. U , p> 966» ediL JMaienQ?. 
p. 633.) 
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cupée alors par lesHjantes, les Portes, les Tem* 
bjrces (r), tribus pélasgiques, dont nous ferons 
connaître ailleurs Torigine et les migrations. 
La plupart de ces peuples partagèrent leurs ter- 
res, et s'incorporèrent avec les étrangers amenés 
par Cadmus ; les fondemens de Thèbes furent 
jetés , et cette cité , qui s'accrut sous le^ègnfe 
et par les travaux des rois ses successeurs, porta 
dans l'origine le nom du prince dont elle était 
l'ouvrage. Je ne parlerai point des fables qui dé- 
figurent le reste de l'histoire de Cadmus. Il est 
très-probable, ainsi que le pensait M, de Sainte- 
Croix (2) , qu'elles avaient rapport aux révolu- 
tions qu'excita son arrivée , et , dans la suite ^ 
l'institution du culte de Bacchus. Quant aux 
émigrations que ces troubles domestiques occa- 
siônèrent; -j'aurai lieu d'en parler, lorsque je 
traiterai spécialement de ÏEtablissenïent des 
Colonies grecques. • 

Vil. Colonies {TEréchthée et de DeucaUon. 
(Ans ij5ao-i54i avant J^C.;) 

Telles sont les principales colonies étrangères 
qui , dans l'espace ' de plus de quatre siècles , 
vinrent successivement se fixer dans la Grèce; 
Mais nous n'oserions assurer qu'elles eussent été 
les seules, et quoique le défsrut* de documens 
borne le résultat de nos recherches aux: points 



(i) Strabo, Geograph. Ub. «, (a) De FStatetdu Sort des éWo- 
p. 6i5 \ PauMOu lib. IX, c. 5. nies , tect. u , p. 67 et sqq. . 
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que nous venons d'indiquer , il ne serait peut- 
être pas impossible de découvrir encore les tracer 
de quelques autres émigrations. Diodore as-, 
sure ( j) que Cécrops ne fut pas le seul Egyptien 
qui donna des lois aux peuples de l'Attique , et 
parmi ces chefe étrangers j il cite Pétée et Erech- 
thée^ Il peut y avoir des doutes, à l'égard du 
premier, dont la généalogie, déduite par d'au- 
tres auteurs, parait plus véritablement apparte- 
nir ii la Grèce. Mais le témoignage de Diodore^ 
pour ce qui concerne Erechthée, est trop for- 
mel, 7of iSft^OiA hiyHO-t 7o yifof jLtyvrliof tvJAy et 
s'accorde trop aisément avec les inductions que 
nous offrent d'autres passages des auteurs an- 
ciens, pour ne pas mériter notre confiance. 
L'origine de ce prince doit être étrangère à la 
Grèce, puisqu'il parvint au trône d'Athènes, 
sans être issu ni allié d'aucune des Êimilles 
royales, qui Pavaient occupé jusqu'alors. Il était 
fils de la Terre, selon la .tradition des Athé- 
niens (2), et cette extraction fsibuleuse indique 
l'ignorance où ils étaient de ses téritables pa- 
rens. Cependant elle ne suffirait pas seule pour 
nous faire considérer ce prince , comme Egyp^ 
tien , ainsi que le faisait M. Larcher (3). Mais le 
témoignage de Diodore autorise .assez cette opi- 



«^ 



!x) Diodor. Sicnl. lib. i » c. i6. 226 ; IWgin , Fabuh j66* 

a) Apollodor. 1. m , 0. i4 » $. 6 $ (3) Note* sur Hérodote, ^t. yntf 

Magn. eprmohg, v. 'Ef*X^*^f> ^^* ^.*P> ^^« 
ciftn. Dial, Deon Txu , tom. I , p. 
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nion, et d ailleurs, voici de nouvelles probabi- 
lités qui l'appuient. Le culte dé Neptune , origi- 
iQiairement apporté dans FAttique par Ogygés( i}y 
avait été remplacé par oelui de Minerve , lors tle 
rétablissement *de Céorops ; ce fut Ërechthée, 
saccesseur immédiat de ce prince (a) , qui rendit 
à Neptune ses honneurs et son teniple usurpés 
par une autre divinité. ApoUodore n^a point £sdt 
cette distinction , lorsqu'après avoir dit que 
Neptune fut le premier dieu qui vint en Aut- 
que (3) 9 il ajoute qu^ayant frappé la terre de son 



(x) Voyez ci-desaas , p. 98. en rappelant \t% divera noms que 

\x) Je n'ignore patf qtié qtielqaea Itfs raâfge» d« TÀtliqte portèrent 

Çbronologistea insèrent , d^ms la successivement, place Erecl^thèQ 

listé deè rois d*Atkètlés , Craneàs aprèâ d^crops : 'Etî 1% nUpivtaç 

et ^mplMO^on , emte Cécto^ et ^^A0-i^iroc<^f«ÀJiâ«r«tyKur^oiri^Ai* 

Erichtoonios , le même, selon le ik.^t^Âf*h(iv ^h 'ÈfiX^n^t^nv ô^ 

grand étyttoldfiste ( Hàgu, etpno^ x*v * ^^ '^^ conçois donc pa» corn-" 

iog. v. *EfiX^*ys)f et les Scho- ment, dans mi aatite Ouvrage, 

ItotM d'Botnèfé ( ad iUdd. n , v. ttèesX met enffé les colonies éçm»\ 

55a ) , «{a'Erecbthée , dont nous tiennes de Cècrops et d^Eredithee, 

parlotts } mais CtànAti» êèi titk per- iln inibrralîe de 170 ans, qui, dan»' 

sonnage imaginaire , inventé uni- aacan système , ne penf s'aecorder 

qtiemetit pânr doiiûer tine origine atec \th successions des roii d'A- 

4a somom de O-ooitêvtx j «tinsi gHe thènes (^Mémoire sur les anciens 

Ta fort bitfil Yii lll. Glatief {Hfotes ttàhitâns âé là Grèce, p. 45); Ce 

sur JfioUoéhrû, tlu^ U, p. 47a )l savioit attribue è Erécnthée Tin- 

Le règne d^Ampliictyon dans TAt- trodnction du blé et de Vorge dans 

tique , esf euesife ime ftU* doât k Grèce) et, à la page 2a du mémer 

la sonfce est aisée à découvrir, et Mémoire , il dit qne^ce fut Cécrops 

dôkt le même stftAtit {oûprOgé cité, ' à ^ui la Oricé dii$ thiiUe , lé blé èi 

tom. n , p.S4 et 47a) , et Freret (V. l'orge. En attendant qne l'on ex- 

i la stùte de I^oàv^agv de Sainte- pliqtie cette contradiction « je fera» 

Croix : Des Gouvernemens fédéro" remarquer, à 1 appui de mopopii 

tifi des Anciehs,) avant lui, ont idon, qtie les traditions qui font 

montré Tinvraîsemblance. Eniin , honneur à Erechthée et à Cécrops 

Isocrste , écrivaxn nutwujA^Pana' également, de F mtroanetion de ces 

then, p. a58 ) , fait succéder immé- précieuses semences , supposent . 

diatementËriehthonins à Cécrops; nécessairement qu'il s'écoula très- 

%t nous tirons la méiiie induption peu de temps entre les règnes de 

d'on passage d'Hérodote , où cet ces deux princes. , 

historien (Herodot. 1. vin, c. 44)» (3) BitHoth, lib. m, c 14 , §. x. , 
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trident, il y fit jaillir wie mer (i ) appelée depuis 
Erechihéide. Jl est clair qu'il rassemble ici soiis 
une même époque , deux £aiits qui durent être 
séparés par un intervalle de temps considérable ; 
et en effet , la tradition du pays n'eût pas donné 
à cette fontaine le surnom à! Erechthéide , si la 
connaissance du dieu Neptune , établie d'abord 
par Ogygès, négligée sous Cécrops, n'eût été 
depuis renouvelée par Erechthée. Ce fut l'éclat 
avec lequel, après un oubli de plusieurs siècles ^ 
elle reparut sous son règne et par ses soins^ qui 
fit considérer ce prince, comme Le fondateur, 
plutôt que comme le restaurateur d'un culte, 
dont l'origine se perdaft dans l'obscurité des 
origines mêmes de la nation, et dont la célébra^ 
tion , si long-temps interrompue , avait presque 
aboli la mémoire. Sans cette explication , j'avoue 
que le passage d'ApoUodore me paraît inintelli- 
gible : comment, en effet, le nom de Neptune 
eût*il été connu dans l'Attique avant Cécrops , 
si ce n'est par le phénicien Ogygès ; et pourquoi 
cette fontaine eût -elle porté le nom d'Erech^ 
théide, si le premier usage de cette dénomi* 
nation ne se rapportait pas à l'époque du r^ne 
d'Erechthée ? Il £iut donc , pour concilier ces 
deux tra^ditions, admettre^ que le culte de Nep* 
tune , introduit par Ogygès , fut rétabli par 

Erechthée :. aussi voyons-nous les honneurs de 

• ^_^^ 

H ■ ■ ' ■ " ■'■ ' ' ' " I II I ■ I II I I I I \ im 

(x) Hérodote parle anafi dt *€tt$ mêr, txu, c. 55. ^(^. tar eet en* 
droityla noit da M. LartAtr. 
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Neptune et d'Erechthëe consacrés ensemble pât* 
une égale vénération, et les noms du héros et 
du dieu se con]fondre, dans la langue, comme 
dans le respect des Athéniens. Pausanias nous 
atteste (i) que dans le temple à'Erechthée, à 
Athènes, le premier autel était consacré à la fois 
à Neptune et à ce prince. £e nom d'Erechthée 
était celui sous lequel les Athéniens invoquaient 
anciennement Neptune; c'est Hesychius(2) qui 
pous l'apprend ; Lycophron emploie le même 
mot dans ce sens , en plusieurs passages de son 
obscure Alexandra (3) ; et Plutarque ; en deux 

différens endroits, fait mention du sacerdoce de 

* 

Neptune Erichthonius (4). L'usage des sacrifices " 
humains dans la famille d'Erechthée, est encore 
une preuve que je ferai valoir à l'appui de so» 
origine phénicienne. Nous voyons en effet un 
prince du même nom sacrifier sa propre fille 
pour obtenir la victoire contre les ïbraces. C'est 
sur ce ^crifice , rapporté par l'orateur Lycur-^ 
gue (5) , par Démo^thène (6) et par Hy^in (7) j 
qu'était fopdée la fable de la tragédie d'Euti* 
pide,^iiitituléeiS>^cA/A^e; et ce même poète y fait 
encore allusion dans une autre de ses pièces (8)j 
lorsqu'il dit que Creuse fut la seule des filles 
d'Erechthée que son extrême jeunesse sauva du 

*■ f- M I ^ • I j \' (i \ I I ; ' I 1 1 ' Il 1 1' •> ""? 

\i\ Pansaiiias, ^Sb, x , c. aS. (S) Lyq. Omt. p. ai7, éd. Taylor. 

^a) Hesyclims , i;. *£pf;^âf ()(. (6) DemostUen. Orat. p. zBgj, 

[3) Lycophr. v. i58 , 436 ; ft éd. Wolf. 

(4) tn rUâ Lycur§, (8) l^upipid. in /fi/i^ jr. 379. *: 
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ttépas. L'histoire de l'Attique ofi&e encore d'au^ 
très exemples de cette afi&eu9e superstition. 
Suidas (i) nomme deux jeunes yiei^es immolées 
à l'occasion d'une invasion, des Béotiens , et 
!£lien {%) parle de trois filles sacrifiées Ji Athènes, 
en vertu d'un 'oracle de Delphes. Ces raisons 
m^atttorisent à penser, qu'jfiinecAfAëe était de; la 
même race, et venu des mêmes lieux, que les 
chefe des autres colonies^ auxquelles la Grèce 
dut la connaissance du culte de Neptune , et 
l'usage des sacrifices humains ; l'expulsion "des 
Pasteurs de l'Egypte , n'empêché pas^ que leur 
nation eût conservé en Libye , quelques-uns des 
établissemens , qu'dle y avait fondés au temps 
de sa domination ; et c'est ce qui a feit croire à 
Diodore que ce prince était Egyptien (3); Quant 



8Slii^S, ^. 9'A^âlfOi. Prinat Erlchtlmûiit cnrraa tt qaatm»r 



.-. .. ■ , . Butor, 'varia. 1. xk, ', ■•••■ ... . . . 

e, Î8: Varez U «oie de M. Clavier ^^^'^'^^ «pidi-qn* fou. ,«.«•,• 

'^^l^\''^\V^^^'^' '«FodHii. à pea prêt d». iM 

(3) Le nom même àEreMkée pMmofnèn^ 

Çronve qae le pnnce qm le porUit „,. ^ .^^ ,„^ 

était étranger à la Grèce. Lacadé- polchtr ErieWkoaiM «amw ti ^«atu»» 
micien anglaia que î*ai cité plus «uni» 

hant , ttronre , dans deiix mots de Jnxit «quo*. 
la langue ég^tienne ^ Tinterpré- Ce fut , selon la tedurqué àà. 

tation de ce nom , qui rerient à même académicien, pour étemistY 

auctw equitatus (Mén, de la So- la mémoire de cette inT^tion» 

ciété des Antif, ae Londres, 1. 1, qn*£reclitliée lut placé en nûHlr 

p. 248 y Kircn. Scala, 166 ^ifers, ore des constellations , et que 4ana 

i:ofte , Gen. xl, 17 , zUz ,19. ) ; et la spbÀr» des Anciens, déetitf P*^ 

la tradition de tonte l'antiquité at- Ger/nanicus et par Hygin (Hygin, 

tfibnalt en effet à Erechthée, le , Pûët* Astronom. lib. m e.- i3,m s t . 

premier usage des cbèranx et rin- de Berne German. cit. par Taead. 

ventioh des chars. C'est ce que anglais, ibid.), il est t«présenté 

Virgile déclare dans ces yers (pcor» sous le nott ^Beniùchus on à'du» 

^c. uî, V. ii3) : riga. 

I. O 
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€* j4 «»» t ^Mp» . w^Uçr q[v^ 1^ m4m9m Jâ'un 

^îiwpivt;3^ îpi^^X con^rfée. V^l4vation d'E* 
rçcl]|^^ au trè^e d'Adj^è^iea, a$t reppf^ésf ntée pair 
4poîlfffeje(i) çowïijaa ^n^ umrp^tiQn. PeuMtrp 
.atfss» mie:te WÎ^bç^ et l^f orpe, n^oyei^s ^Qv.wjnit 
^«»rfW«S ÇtW5 *» ppHpifi Jihre, e^ren^ iftoin^ 

:4W itoïM^Jfe m9 m pÇ^pW avait r^^s. de ^fi 
fl^<Sft|>;^,J^i9flv«?^ puissapt^ epopre de 

f^ WpîêîfW. ^\ 4e «fs spryice» peiyç^iel^ Pv 
.^^> çon bi^ii*^ jQç nous est pa^ counnfff^ 
léi A]|;u4ep3^i>e:n9us Qatgi^ère^transmisaur son 
cçoppjte jpi^ 4^f fabiefij , ia^igiiue^ de tout ç?:4Pien. 
Je crqjs cependant, que c'est à tort qu^un savant 
moderne (a) , refuse absolument à ce prince les 
înstitùtiôùà dont les marbres de Patro^3) * lui 
Font; honhfeur. Le ièmoig^^age de ce monument 
kB^fÇfl^/Çt.Prigiwalr »ç être récusé^, stirtoui 

en ce cjui concerne Fhistoiré de VAttiqu^, quç 
lorsqu'il est contredit paj; J^s autorités les plus 
|p:aves; ^t loin qu['icî nÔT(is puissions alléguer 
des preuves contraires , Diodore (4) attribue à 
JEmcktkée, l'établissei^ent des mystère» sacrés 
âfijEileu&is, ei assuré que si^r oe poin,t les tradi- 

j . ■• ; \ ■ , .• . . . • • 

(i) Apollûd* lib. m, o. i4> (• ^« (3) Jf<^fnçr. Qsççn. Un»* ^v^ , 
- k?/ H*TJ«r» tiûttfir^ citée plus j-ia* 
hiutc, tom. ly p. 122, ' ' ■ (4) Piodor. SicoL lih. i, c« ao. 
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M» COLCMfXKS 6RECQUXS. i3l 

tkmi des Ath^bena étaient d*accord arec celles 
des £gjr]^iën& 

le cit>î$b deVoiir eacofor ranger Beucaiion par- 
mi les che& plakémciens, temu^ d'£gypte ^xk 
Grèce y duiwit le cours deœtte même période, 
le oe pidia, il esl rttv, domier des preà^s d^ 
rectes, ira^ipui de cette opinibil , et je ne pré*- 
tenda pto itoti {dus iriger éo: certitude^ ime.* 
cot^jfeetalra quâr n'a j^oiar eUe <|ùe qnekpzes. pro^ 
babilitéft. Le& traditions àpjk nous^ont été transe- 
mises sur Deucalion, ne remonteixt pas au-delk 
à^ aon s^oiti^ à i^eorée et aux ennrircms- du^^aiv 
Basse (£).:Nous pouvons; dei lit «jdyre les divets» 
étabsUs^mens ^'il forma dèfrais à. Cjrnw (^) etr 
^ Optante (3) , villes diu pays ded Loc;riens»'Opun^ 
tiens; ensiiîtq dans la Tbessaèîe (4) , eÛÛk^Sân^ 
VAMfpi^ (5^9 et dans quehpies autres coiâitrèès ^ 
où subsbtèrent long4tea>pS' des monuiMûs de 
son passage (6). AÊ^is touteisi^ ce» tradkit}n9^ gtfr-< 
dent sur son origine tui silence absolu. Cepën* 
dant Liidèn (7) , ou plu;tèt Fauteur ^^tfonyme 
&wai Trsâlé. insâiré parmi les atuvres^^ âssatd 
^œ Beiièalicm transpotta dans lia GrèoiSi, ïes^ 
rttes^ religieciv ohs^rié^ktHiékipolis en Egypte. 

Ihi. 4; EusèB. iii Chrùnic. lib. u, lôclor. lîb. i, c. 7 , ^ a; Dionys. 

1^7^ . .. tii^^^^Afmfi^m,}^t^^l^ti 

(a) Straboy Geogr. lib. xx, p. 4^5 ; Herodot. lib. tzz ,«c. 139. 

Scnotisst. yindar, ad Ofymp: ix,* (5) Marmor, Okon^ épàcK.~ir 
r3^ S<^]Âa^b ^usekm , ièiépm. ^ (6) Armn. apud ifi '$^ 'V^ 
432, X; Add. S<&oUMt. .i^ffci^. (7) 4^i><^€K^^^ S«tf^- > 
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Apollonius de Rhodes ne s'exprime que d^uné 
manière vague et générale sur l'institution de 
•ce culte égyptien (i); mais son scholiaste , qui 
s!appuie de l'autorité dUellanicus (a), et rap* 
porte les propres paroles de cet ancien au- 
teur, dit expressément que Deucalion érigea le- 
premier des autels aux douze grands dieux de 
l'Egjrpte. rajoute à ces raisons, déjà présentées 
par le chevalier Marsham (3) , que , selon Plu- 
tarque (4) 9 ce fut Deucalion qui fonda l'oracle de < 
Dodone ; et si nous nous rappelons la tradition 
recueillie par Hérodote (5) , qu'une femme égyp- 
tienne, enlevée et amenée en Grèce par des Phé* 
niciens/fut la première prétresj^ de cet oracle,' 
la^ relation qu'of£rent ces deux Êiits contempo-; 
rains , fortifiera sans doute notre première •in- 
duction. Bochart a trouvé , dans la langue phé- 
QÎcienne (6), l'origine <iu récit fabuleux qu'Hé-> 
rodote prête aujc> ministres du temple de Do- 
done ; et à la faveur, du double sens d'un mot de 
cette laqgue, il concilie aisément ce récit avec la 
txadition des prêtres de l'Egypte (7). C'est encore 
une p;^uve qui confirme l'origine phénicienne 
4^ l'ojraçle d^ Dodone , et par conséquent celle 
de Deucalion, qui le fonda. 
'Tels souries établissemens que des mains 
étrsy:igéres élevèrent dans la Grèce ; examinons* 



•*»' 



(1) Apollon. Rhod. lib. iil, t^ U) Plntareh. t/i fïr Pjrrrhi,Mi^ u 

X080 et iq^ (6) Herodot. lib. u^ c 54. 

(a) HTellanic. apud ScboL ibitU . Ï6) Phoenic. lib. ix, c. a, p. Mm 

(3) Carvm fAiv/r^Stc* ix« p. xx5. (7) Herodot. Ub* 11» c. 55. 
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jttiaiirtenant quelle iittle^. influence aurla po- 
pulation de cette contrée, et^en quel étsitse trou- 
yaient se» habitans , lorsqu'eux-mémes y à Timi- 
tation.des Phéniciens, songèrent à former des 
colonies au dehors (i). . 






CHAPITRE V. 

• ' ♦ • . 

iJnftuerice tfes Colonies phéniciennes sw ies 
jérts, la Langue y les Mœurs ^ et les Instita- 
tioHs des Pélasges. 

T ' . * * 

j£ ne répéterai point c^ qui a été si souvent 

reproduit sur la barbarie profonde , d^n^ laquelle 
on suppose qu'étaient plongés les premiers. ha- 
bitans de la. Grèce; mais j'avoue que ce tableau, 
esquisse par le crayon des Anciens , et chargé de 
nouveaux c traits par Fimagination des moder- 
nes (a), m'a toujours ps^ru peu conforme à la 
vérité. Il me sexnble que la connaissance de la 
navigation dut, pour ainsi«dire, naître avec une 

(i) J< regrette beaneonp dé B^a-- de la creiliMtiôn de la Grèce. Cett 

TOtr pas cDunii^ avant qae cet aiuai mon opiaion; mais leaprea- 

OQYragè fat livré à l'impression , ves , par lesquelles j'ki cherché ^ 
une £$$erfatùm hfinp de M, H, J« , V>ppa^» diffèrent de c^es snà 

Ifeyerlioff , sur tes traces du se- sont développées, dans le Mémq^ 

j<mr du Pkénieiem dm* fanciêiw de M. MeyerWf; et» eonune lUas 

Grèce. Ce savant s'attache à pron- se prêtent un appui mutuel, ceux 

-ver» par lés empkants <jae la my- de mes lecteurs qnil conserveraient 

biologie grecque a faits à la my- encore des doutes , pourront con- 

-thologie ph^uoienne , par la con- snlter avec fruit oettédissertatiofe, 

formité des caractères de l'écriture imprimée à Gottingae en 1794. 
ches les deux nations , enÇn par (a) Fréret, dans son Wimoife sur 

les artsqni furent communs à l'une U9 premiers Hmkifims de Ja Grèce ; 

et à Tantre, que kk Phéniciens ont Barthélémy, IntrodMcHon au Voya- 

«a grande paniè le« -auteurs g9 é» jetm^ Âmackariis^ 
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-nation >^»^ suriinip»^ 1;)arigné <le touR 'CÀtés 
par la tttw , eB|r«coti|^ ikgolfiei^V et envtibwné 
^'uDemûlUtiiâed-îIét;ji^Ip€»idaiént^£^^ hmie 
qu'avantageuse k^^ïcâ^^eii cdmnmmeattcM» ma- 
ritimes. Le commerce d^s Ph^^nlcietiti^ pei^* 
tionna sans doute lfi$ inventions encore ^os- 
sières des Pélasges , injôs^ tou.t poi;;|;ê à croire que 
ces inventions avaient préciédé l'arrivée des 
étrangeiSi II paraît ' ^ien ^ttt ^et que l»6rees 
avaieiDÊt «mei langue ftu^Biéc^'paisqi^ là pfMiière 
ville, fondée par le chef pliii^nioien., porlatt un 
nom tiré de c^tte langue (i). Le fleuve, sur le- 
quel elle était située, et qui reçut le "àom d'ifed- 
ckns, lors de l'établisîsiétoént de ce prîAce , était 
auparavant contra soûls ceux de Càrmanor et 
d'Hip^lmcmonJmGts dottt là formé est entière- 
ment grecque? (a); Fréret , malgré lespiiévenîiorfe 
qu'ilpiartàgeait , et que §6n autorité- n'a pas peti 
tJontrîMijé à accréfirter ^tini nous, ^reconnaît 
hii-même rexistericë d\ïil langage atitodbtfaone, 
antérieur à ^ar^ivé^^ ffïtiachus , et différeîit cfe 

l'idioi^p^e^ ptbénipieia ($). Or la forjtnatijOn ,4'tMî^ 
langue , quelqq^^gro;sj^ère qp!on Timagit^e, sup- 
pose toujours un optnmeoeement de çè^iltsa- 
. Uùn , qui démoli les hypo^èsefrde B^vGrttîqiiiep 
moàeime&. Je dirai plus ; ee peu]^ ^int 4^ ^î 

somkreax)auleurs^ connaissait les cairac^re^i de 

• '■ ' ■ 

/ • 

(x) Straboy Géographe lâi^.^iTiit, min^êts apw^Hndton Oeognt^, 
p.. 3^2. ^œ. min. tom. H, p. 84. 

(3) Psendo-Platmehii» , ^ J^- (fr) fféret , lÊémovn<ii4, ^. ^ 



l^ritui^ ) dont on attnribue ¥ii^trôdtQMHicin atnr 
colonies phéniciennes; cm le^ pins ani^ennes 
lettres grecques ^ se nomm^i^M pélaJgrqz^s , au 
témoignage^ de Diodore (r)) et Enstààiey exp^* 
quant l'épitbète dé àl^t, quHomèfe AUÎnêiré^ 
quemm^t aml Pââsges (si) ^ Vintêtpfè^ ewdi^' 
sant que €é furent e«dt qtf i , âfnrà^ lln^ïiifda^ioti 
(sans do^ute de DèûcftU6#)^ t^nsâ^i^enl^ smià 
éH entré leé Gre^^ ^i ^xp^é^y» la comfàls^eniFeif^ 
des lettrés^ lé n'osei^afi^ àifihriner^ aindi quiPtlt' 
prétend l'autétii^ dû MéHéè pfimitify que cet* 
alphabet pélasgiqùe, soif lè^^étDé que la^hàbét- 
runique jon scyéhêqtiey qtfl sA^conser^lM^^inps 
dans divers cantons diï Nord, (foù 1er iCfénae i^a* 
tant (3) sûppefsé encore que les Grc^'^iaieni 
originaires f 4^. »^nè qu^tifén ^nsiêk épinetise , et- 
d*ailleur& élïang^re à Téb^et qiié je iné pvôpo9e 
ici y ne saurait être éctaite^at^m^IéséléniM^ qui' 
nous restent ; il iéo suffit d*bbse^ei* e«idot%iq0^ 
cette èÇFLihè^ itiièiM de aSoî , ûSkMé^ si< soufrent:' 
an peuplé pékÉi^ , pat* vm p^te «aussi instruit: 
^"HoMèt^ des f^âKÏitionsi de son pay^^'^étroit 
rinjtit4ètisé» opiinoil dé I« barba^ie^aniiïbiiéfenàr 
de^pfeuplé. - -.i '*.••■»■• ^ ■; -f • 

Qette manière d'€«rv4sâg6r le» Béiasge»^ devait: 

' ■ . • ^ . < • I J ) 

(i) Diodor. Sical. Bibliothec. lib. tEcriture , p. 46a. 

*hO.«7» (4):^^#«re6ioirÉilèrollfflîàsr 

, (a) Homer. lUad. lib. u, t. 8271 çraes^ U note première de V Essai 

Enatatli. ad Eund, Loc. de M. Grâberg : Su gU ScaldCC9i%, 

(3) Cotift de Gébelftt, Hffrtde ièttV^-8.) . -^ , 

fnmit^. Origine da Langttgt et de ^ .* 



naturellement c<mcluire à les regarder comme 
une^race étrangère à la Grèce. Telle est en effet 
l'idée qnequelques modemess en sont formée(i). 
Cependant Ëustathe, qui vivait dans un siècle^ 
où subsistaient encore les écrits des anciens , et= 
]é& monumens propres à diriger son jugement, 
sur ce point historique, reconnaît dans les Pé- 
lasges, iapur^ source de la nation grecque^ if 
iliifm^€¥'^U>Jiti¥if (a). D'autres savans prétendent que 
le »om dePélasges servait à désigner, parmi les 
Grecs> ceux qui n'étaient pas encore < sortis de 
l^tat de barbarie, ceux qui vivaient épars et 
isolés dans les forets ; lorsqu'il n'en resta plus 
dans le pays, oi^ cessa de les appeler Pélasges. 
Ainsi, poursuit Fréret ^ auteur de ce nouveaux 
q^tème (3) , on commença à parler des Pélasges 
de rSpire et deJa Tbessalie ^ lorsqu'ils eurent 
disparu dans l'Arcadie. Ce n'est pas, ajoute^t-il; 
que les habitans de cette contpé^ l'eussent aban* 
donnée pour passer dans l'Epire et dans la Thes-^ 
salie; c'est que les £|ttrotes et les Thetsaliens^ 
menaient encoure, lorsqu'on vint.à les cofinaitre^k 
une forme de vie semblable à celle à^es anciens 
Arcadiens. Ces suppositions, il faut le dire, ne 
sont fondées sur aucun témoignage de l'antiqui- 
té., et ne sont pas plus conformes à la vraisem- 
blance qA'à la tradition. Si c^ nom de Pélasges 
n'eût été appliqué qu'aux tribus sauvages de la 

(z) InckutttjDhronolog. ét^JiwL. (a) Eoctttli. Ufco suprà IfudatS 
ç)|. Tm , f, »74 y detn, éttit* ($) Fréret» Mémoire eUé, p. «3o^ 



nation grecque, eut-41 servi à désigner dès l!ori» 
gine les habitans de l'Argolide , où la ciyiliâition 
phéni<Mpnne dut exercer une influence plus ac^ 
^ye et plus directe ? S'il était vrai encore que le 
Yiom de Pélasg^ se fut éteint dans la Grèce , à 
mesure que les lumières y firent des progrès , 
comment expliquerait-on la permanence de ce 
nom , à une époque où la civilisation l comparée 
k ce quelle était dans le principe, était déjà 
portée à un haut degré de perfection ? Homère 
-pêvk (i) d'un -pexifle Pélasge établi en Crète, et 
d'un autre qui était voisin des Cilieiens de la 
Troade ; il se sert plusieurs fois de la niéme dé^ 
nomination pour désigner des peuples quinx^n* 
:eoururent au piège de Troie. Parmi les natibns 
,qui participèrentà la colonie ionienne, Hérodote 
.^ite les Pélasges (a) comnfs une tribu partiale 
;lière: Cet historien parle ^neore (3) de deux cités 
pélasgiquesj qui subsistaient de son tei6p6,;etil 
bsdonneçomme un démembrement de lagrande 
jiation , qui .avait occupé la Grèce, avant l'éta-^ 
UisSement ^ républiques heUéniquei. Le nom 
des Pelades ne s'appliqi^t dc^c pat excluEsivc^ 
ment à des barbares , puisque les peuple^ , (pke 
%>us venons de citer, et^à qui .œnom^ est donné 
par les anciens auteurs,^ existaient dans des con- 
trées et à des époques l3rès<»viliséess En admet- 
.tant même, pour la Grèce, la supposition de 

(i) Homer. Oéfyt» 1* ziz, t. 17S& (s) Hexodot. lib. x, «• U^ 
rdm , Ifhd, lib. u , ▼. 84o« (3) Uem, iM. c, 67. 



i38 HisToim M t.'Éi'AitYêftnrtKT 

Fréiîet^ il est éridéat ^'«Uè fi« ^m coflVèi^ii* 
aux peuples d'origine grecque qui s'ëtâbliMm 
en Ilfttie*^ et que les histcnieil» âppellemrunatii'» 
memefnt Pélasges ; à moins quV^n ne prét^déf 
en suiTànt le même raisonnement, que les bar- ^ 
))ftres ajant disparu de k^ Grèce, on donna égâ^ 
l^m^it le nom de 'Péiasges, à eeux qu'on trotrrâ 
dans ritatie. Maisi comme cefr petipl^ étaient 
Grecs , ainsi qpue )Fréret le recMitiait lui-même t, 
^pioiqtie la date précûe et les citoonsumoés de 
leuv:passage fussent ignoirés (i)^ il faïutbi^ les 
regarder comme une colonie étrangère à cepaysv 
-et alors s'écroule tout le système imaginé par le 
eavant académicien. . .. ^ 

. IJépitbète in|ûrieiisé de Imiofês donnée aux 
Pdbsges par les Oreès des teinps postérieurs (a) , 
4K deraît pai sans tdtouie influer sur l'union 
que les modernes ont adoptée^ rèlatitement à 
rovi^e de -oet ^nêieti petfple^ Qui tie sait que 
la jalouse Tamtëdeg^wcs alfbetail ittcbstimm- 
iBéot4îette expi^eésiin^ÀlouiéSi les initions qui 
me iatisaient poiiii pavtie an coorps hetléni^ue ? 
-C'eetFrérelqiitle âéialare, et Ton me permettra 
de ra]^porte« tee propres parofc» de ce critique 
ùjélèbré (3).« «Lendm 46 baiféarêSi donné par 1^ 
-n^Greos posléi^ieûrs à d^as peuples , tcfe que les 
» Thmees , lès ' Thespfùtes , et ^ attires nations 
» habitantes et llËfâre, h^Lélègtss, le» Carient, 

(i) Mémoire eieép^àaiH,p,M. 3> t. S9&. 



» étales Pé/65^^ ii'émportaitpas la^gtiiib^aetibm 
n:à'hélame$ d'urne langue et d'ao^ taot afasolu- 
nwaeBt di£filmileàL *Ii désignait* sèufannent dte 
» ptwplw y étrangeta au corpâ hellénique / «spè^ 
>de ligue qui ne -comprenait ^u'ua .eertaim 
a jinmlire de: cités grecqota, ^t dont pluaîeirr^ 
% autres étaîeirt .eteliiw, quoi^^tiea «lAent^ la 
àmérme 6ngî»e, et qn^elles pavla^seiiit méiM déa 
>r dialectes. dé lal^ faoïgue hélléitiqae» » Si Vôn 
«Ëadmettaiten eâet pour Omùs, qiàe les penplei 
iqifœlés pg oy pe uÉgn * Méiiènes^^ l\>r>gine de Ja 
natiûti grecque tte^reoMMiteniit guère au-deO^ 
deili^oque du siège de Troie, et eneore ne la 
trocnrcrioBs-nous que dans la Pfu/uûàde , peoit 
«Anton de la iBbcssaliB; Homère nedésignaitsons 
eë^An que' ^' &abilBin8 de ve piâyf (i) ; c^es^ 
?&\Êtefàide,^i -BKms l\l|teste {2} , et les plus lubr 
biie^ critiques^' tels i^'Aristai^Ue (3>) etÂpoIlo^ 
éûTÈ ^4)9 avateài adppté Fapinion' de oe judi- 
cieiop:' écnyaitt. ^Si donc, dans* des sièdes phia 
rapftt^ociiés de noua, le nom ^àéibaiiikuies fut 
ixjpfpsmé à oeliii tie IlèUènés,ttonnBie l'assuré os 
meote Tbucjdide(5).,:il n^^n £iat pas coiiclure 
q u e 'tes peuples^ auxquels on appliqua it cette 
dép.omUiatîrQQ flétrissante y fussent ièirangers à 

îgICfjfèoe, mais seulèmiçnt quiM étàiteat retrân^ 

).,•-■ I. \ * « .' • . ' . " * ■ . 

••.<•'.,'■ ' » ' . . 

^i^ Homer. //iW. lib. ji, t- ^^ « (4) làpoUpdor. a/Mu^ Strab— ; 
[3) Arisurq. Jd Bam0r. UiaA (5) Itecy^ULr L^a^tm^hmâ^ 



34^ HISTOIRE »E ti'jÉTABLISSElffENT 

elles de la ligue, ou confédération hellénique. 
L'exemple jrapporté par Fréret (i) , d un Alexan*- 
tli^p roi de Macédoine , qui fut solennellement 
reconnu pour Grec, quoique ses sujets fussent 
PéldsgçSy prouve invinciblement cette vérité, et " 
je pourrais sans peine la confirmer par d'autres 
£iits demémenalîure. A^is le témoignage le plus 
décisif que je puisse alléguer à l'appui de Fori- 
gine grecque et autochthone des Pélasges , c'est 
celui d'Hérodote, qui affirme en deux endroits de 
son histoire (12) que les Athéniens^taient Pékzs^ 
^s. Or, on sait que les Athéniens étaient , ou 
du moins^se prétendaient tmtochthones , eiqpres^ 
fiion qui ne signifié rien autre chose, sinon qu'ik 
jetaient la nation la plus anciennement établie 
* sur le sol qu'ils occupaient. Cette prétention des 
Athéniens, a été consignée dans les écrits de 
leurs poètes et de leurs orate.urs (3) ; le grave 
Thucydide lui-même n'a pas dédaigné d'y Êiire 
de fréquentes allusicms (4) ; et Hérodote paye 
aussi son tribut à la vanité de ses hôtes , lors- 
qu'il met dans la bouche de l'ambassadeur 
athénien aupi^ de (ïéloh, ces paroles remar« 



wimmim 



• 

S Fréret, Mémoire cité, p. 69. prendre clans on tens ^gnré , fût 

Heroddt. lil>. i , c. 56, et lib. aUaâion à la hante antiquité, dont 

Tni, ç. 44 $ AdéU Scpnn, chap. r, ce peuple se glorifiait, et <{ne con^ 
559; apud Hndson. tom. H, p. Ss; . firment tons les témoignages liis- 

Ensltath. ad Dionyt. Perieget. r. toriqoes. P'ide fragmeni. Enripid. 

S64* ^ ûpud Lycnrg. Aàvtrs. Leocntt,^. 

(}) Les Athéniens , selon le rhé- 160 ; Platarch. de ExiUo , tom. U » 

tenr Ménandre , se prétendaieil p. So4t U. 

aossi anciens qne le soleil i Vid. (4) Thucydîd. iTtfdair. libi vl ^ c. 

Rke$or. Gnee, p. 6o4, edit. ii^i» ^S^aiiiL 
X 5o8 ). Cette expression ^ qn*il faut 



quables (i) : « Nous sommes 4e plus ancien peu«- 
3 pie de la Grèce ; nous seuls, entre tous les 
3» Grecs y n'avons jamais changé de sol. » U ne 
s'agit point ici d'examiner si l'opinion qu'avaient 
les Athéniens de leur haute antiquité, était bien 
ou mal fondée ; la' seule induction que je j^re de 
ces passages, c'est qu'au jugefment d'Hérodote les 
termes depélasges eXÔLautschûtones étaient S3rnb* 
nymes; car autrementî le discours de l'ambassa- 
deur offrirait la contradiction la plus étrange et 
la plus manifeste avec les précédentes assertions 
de l'historien. Je ne dissimulerai pas cependant 
que M. Larcher tire des mêmes textes dont je 
m'autorise, une conséquence diamétralement 
opposée à la mienne (4). Mais il n'a pu le Cure 
qu'^n récusant absolument les premiers témoi- 
gns^ea d'Hérodote , et j'avoue que je n'aurais 
jamais osé^m'élever dans ce cas contre l'autorité 
d'un Ancien , qui j par ses relations avec les 
Athéniens , était sans doute mieux à portée 
qu'aucun autre de connaître leurs traditions , et 
qui, vivant au milieu d'eux, ne se fut certaine- 
ment pas hasardé à les appeler dans le même 
ouvrage, tantôt péUuges^ tantôt auiochthones , 
sll n'eût attaché le même sens à l'une et à l'autre 
dénomination. 

Il résulte de ces réflexions, que les félasges 
étaient un peuple indigène dans la Grèce, Oti 



^«■■•i 



li\ Uerodot. li}>. va» c. x6i. 



^4» HI9^eW«, 1^ l/l^Àlt^i^SWft^T 

l^^uelle sQ^st^ tt<Mi¥Qii9 pl^.d^l'otiginé» 
J>jpqte quHlf étaiei^tdéjà réu«îa^i3i.9O0Îé«é> loil 
4^ Vnv\véQ dç la ^plcuùe d'Jn^fm^ ;: ^ t'eat . w 
qi^q aéxuoQtfrent l'oxistôi^fr ; 4'iiU^ laiifue^, et 

Tusaige d'u» ^Upbab^tAulQchthMM («}. Gos dem 

« 

(i) Cette lao^ prinuf ive, ^oat aTe< eU«^1^4ialecte édiien ; caïc lit 

le géaie Origmâr n^ put tttb kl- Itô'iiiÛiik ', isisas dé ces cotonieêy 

tièi» lt«r U méUqpf 5 foa tnoti. omn^ |»atlfi«f»t i^^f«W^ ^•Vf iîàtàxp^ 

iatix (Clavier, JSluf. dèsprèm. temps nasse {Ânti^uit. roman, 1. 1, c; 90), 

^^Cïnte«i;,p.f )>^MHV%«mff on (p^f èâKiyéèti i«»4ûléçte$a 

éotien, et nous voyons ce dialecte Athénée attribue an même peuple 

éttldi tditt ton* i«ii ptti|d#i «Ux-» nu âttaehèisént pMv la lingiiè 

quels les auteurs attribuent une éolienne, qiù. se manifestait sur- 

éxttaetion pâa^giqne. Straboh^ tiMit paè ime manière aAleetéto'diiJ^ 

dont les reçbercj^s avûeat tu fcntaer.les nu>t^ ( Atl\en> Jû^ùmor 

ponr prioeipal objet de daconvrir * M>ph, IIB. ±; è: 6)'.'l*opitiibn^di «m 

rori^inft de^ diver«fa .tobos heU4» dei£c écrivains, «nr ce foin4. -fty 

niques, ifssure que les ArcaHiem, rait avoir été celle de toute ranh- 

ks ^l^éiBiu^ lea Jokéem , • les .^^ HP^é. Q^^màt^K^rèfe^ne rmnw 

tiens, ïtB Béotiens, XtsThcssaliens, nait pas cette ani|logie dti'grec 

h%Simfi9uUAMfiMimkiu^ pm- aMd le liMtiai €Sest moSàs, &t^ 

lai^t un langage commun, qui (^Mémoire déjà cité., p. lao), une 
«tait Italien f FÀf; S«Mb«n. do- - PémemBÙÊT^ pàifâaè , fu'Ai hM 

^(»ph, lib. viu , p. 333 et sqq.) ,, et tt^n air . de famille. Mais le jpglh 

^m se foneerva ptns ou moina faent de feë »aVant briiiqdé peo'tâ 

pur d«na Icws <^ecte8 partiqi»^ méva^oûe su^ oeln^ d/n ^^^9^$^, ^y^ 

uétê , selon leis degrés de coinniu- licarnasse , qui , possédant inieax 

pkati^^n sp'i^} e^troliurefit avci; q^e Ini a^s detnte Fnn, ^l'ân^rf 

les Crées nellencs. Ainsi les Macé- idiome, en avait étudié et^ coiii- 

^pq[|ii«nf . so. r<^«qii9masip«it de U pÂréie^.t^Hmt; et q^i de ttcina 

même langue , que les EtolieUs et oserait se flatter d^avoir , pour dé- 

le4 iUlimanéày aiAitémoignugt 4e^ ciderceiie qtiettiéBl, de«4oc«Ai^Àé 

l'itC'LivA ( Tir.'Liv. ^tftoir. 1. xxxi, plus aiqnles^ et des conuaissa^ces 

•. 69); et-lésËtolten*' conservaient pins- certaitrifr, que cre gira^nrap 

encore. Tan 191 avant J. C, leur rien lyrannigti , dpnt le. tE^^X^y 

ancien idiome éolien , comme le avantageusement cité par Sbidas 

proqveleat décret, xtuà^ cett^ aii^ (Suidai ^ f^^^el^ ofi, 'Xvfmid^. Ce 

née-là'nième, éii faveur SLesTéïens, grammairien est peut-être le même 

<ltrHppert0j|ptf;Cb4abgl^,di|Ds ?eil qtw cetw d^irt'pirle PtRtnqitt 

jéntiquiiés asiatiques (Chishnll fy4ti' (Vit. Luculii)^ et qui fut pris à 

tiqult, asiàtiq, p. io5*j. ITnn autre' Amisus, lorsque cette ville tomba 

cÂté , les colonies pélasgiqnes , qui au pèMÉv^v ^s 'Romain». ), aVait 

passèrent en Italie, y pcvtîifQn^ p^tor-'bèit'^dè^BiMiCtbr^qteie A? A«///t 






^ 



ps^ COV9HIM a^m^s^wL tfi^ 

lisatipQ cbç9i ]^ P^laage^. Lm déoouyart^ d'un 

poqs^ient «pço^^ up «y^tèm^ pax^tiottUer d9 
construcUon (Oi^ !*« ouYrag^^ q]L(e Iteur aUri<f 
\>ii^\t un^ ^ia(liiÂon populaire » ^ms le temps 
mêwç 4? Pa vwpi^ (a) , pirouveat qu'ils n'élaient 
poiot étr«tager3 ayi( ;urt$ , doat bi prutiqu^ exige 
U pluâ 4e iSiAières et 4'iad^3tri?t 11^ avaient 
aussi de^ iid^s r^^li^ei,isf&s, qui uf peuvent «e 
coocilier, avec ^ét^t d'uœ l^rbarie al>Mlue« 

n'était qu'un diaketç grec ? Enfin, tes ,' de M. Peti^*>RAdtl , tnr Us 

ti Vom compiùM lea ai^okiu c«mc« Monumem Qr^hpétm 'de Ai âMt^ 

tèrçs de la langue étm^^ey tels et dç Vfta^e, Les, cqnlradictions 

^n^ ont été^reeaeillis par wiiter qti*cmt #pr6a^ées les idëes de ce 

Gniter, Cqrniu,,-stiM^%^^*)py 4liT«nt,n<iii;t4eiwiàis^*4pr4^i 

Urthouns (lïeiMVA Anttq, ùtœc,' ^u'S en confirmer Ta solidité, pa# 

Oroiu>¥. tom. XU, p-»M); «wq M 44B9i»T«f%B» iwtt«ii4p«% jwqit 
cenx de llnscription de Sigée, pa- quelles elles ont donné }iea ; et 

Chis^iall, p. 4> pl<^ncheM..)> on y Qii*il nous Fasse jonir enfiji, dn 

verff4 ntid (WAforacité qni aalaiss* tikàM d^ sm nôiéUtedl «kn^âsAc ; 

ancan doute snrlenr odgine corn- Mr nnç nnbU^ft.tioi) , trop long« 

mdÎLç. Or, nous uioa|rerons pins fempis mmtée , des mofittûved* 

!>«• » Sff\f^ les M^m^^fis <m ^>T- ^ qn*ika reomiUU, et des Mémoiceft 

rA^/tfimf^ étaient nne colonie des' qtii les expliquent. I^ons lie cbn- 

VéUsM de XAdie, m^nenM, et d» »ai^||o^ f^c^ ^f . ^«f partie* 

la même race que les Pélasges de isolées de la théorie qu^il a Ibndée 

Les]^s« 9«i f^t elle-méme.9)é|f9r si» qm wmis^VU» «t aooa «tofna 

pôle Âe Sigée (Herodot. lib. y, c. la satisfaction de yoir que le ré- 

^i Sfimboit» Gt^s^h» liV. xml ndtat d^uo^^chmxîîes est près*» 

p. 599 , D. ). Les Etrusques , et ^ que partout coÉ[formo aux siennes* 

néraleaaettt tous les' PlLasge» de -Mais ce qtfi sert aujoûtdliai i 

ritaiie, pa^Uient donc Vcpliei;i; «t;^ i^Ons p^ssiu'ac acor. rijaq>er£BCtioa 

par ni|e conséquence nécessaire, de lios trâyatf Jt, exdte ékicore ploûtf 

opQ nous aurions |m'tù:«f m»^ yiv^aati i^ «ivf>si|é tgae ÉM>«|ft 

oiatement du témoignage de Stra- avons de connaître TensemUe de 

}^y^ , Téolian 4tait dyne ^4^-: aon s]F|l^e^ ^ ia giiQgfissiop^liiaf 

gne primitive des Grecs autocn- torique des faits sur lesquels il est 

uiones. appuyé. • * 

(i) Je veitt pvr^c* i<û 4ea ic^h^r» (a) |Miui^ Ittr. n , o. ao. - 

elles, aussi neuves qu'iatés^^Nui*^ ^ 
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Vairon assure qu'ils adoraient deux divinités 
principales, Uranus, et Ghé (i), et Platon pré- 
tend encore (i) qu'ils rendaient un culte au 
soleil , i la lune y et aux astres , sorte d'idolâtrie 
qui paraît avoir été commune à la plupart dea 
iiatiôns de l'ancien et du nouveau monde. 

* 

Mais le commerce des Phéniciens développa 
ces germes grossiers d'une civilisation à peine 
ébauchée. Us introduisirent dans la Grèce les 
sages institutions qui s'étaient formées parmi les 
peuples (fe l'Orient. La langue des Pélasges; 
quoiqu'elle conservât toujours son caractère 
propre et original , reçujt de nouvelles formes , 
et s'enrichit de nouveaux termes , à mesure que 
les progrès des lumières étendirent et multi- 
plièrent • les idées. Les arts de l'Egjrpte péné- 
trèrent peu à peu , et remplacèrent presque par- 
tout l'ancien système de construction; les divi- 
nités de ce pays , apportées par les mêmes mains, 
furent également substituées aux premiers objets 
du culte pélasgique ; les Phéniciens communi- 
quèrent à leur tour aux habitans dé la Grèce les 
eonnaissances qui leur étaient particulières , et , 
comme leur génie, essentiellcftnent navigateur, 
^ portait presque exclusivement vers le com- 
inercè maritime , ée fut aussi de ce côté qu'ils 
dirigèrent l'activité naissante de leurs hôtes. La 

navigation des Pélasges avait été jusqu'alors' 

, . — , ' 

(x) Varro, âpud.Tï.êiùaipji^ûn, (a) PUtb^ in CratUo-^ tom. I, 
ÇwU. I>ei, lib. Tn, c. a8. p. 197. * - .. 
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extrêmement bornée dans ses entreprises, par 
l'imperfection même des instrumens qu'ils y 
employaient; Tex^mjde etl^ instructions des 
Phéniciens suppléèrent promptem^nt à ce dé- 
faut ; ils apprirent de ces industrieux étrangers 
les avantages d'un commerce qui consistait en 
échanges, et qui, fondé sur des besoins mutuels, 
tendait à une utilité commune ; ils connurent 
par la même voie les objets et les ressources de 
ce trafic, doat les premiers succès les enhardi- 
rent à tenter des opé|?ations plus importantes. 
De là naquit et se développa parmi les ârecs , ce 
goût si vif, pour fonder des colonies, dont nous 
reconnaîtrons bientôt les effets , et qui , chez eux 
commç chez les Phénicieins , leurs inatituteuis , 
eut pour principal objet, d'étendre .çt^de;pw>té* 
ger leur commerce. De. là Torigine de^jciipports 
qu'offre la conduite des Qr^cs, comparée à celle 
des ^bénicien^, dans les, relations qu'en-trete- * 

naient .qntre elles les.métropçles et les^d^lQuies. 
Les droits ^ t les devoim . vespeibti& d^ unes et des 
autres, étaient, chez x:e$ dem nations, Candis 
sur les mêmes prii^cipea; et riwiformitédfi cette 
partie de Içjur législation, e$t Ja preuve b |»kki 
marquée^aussi bien qjo^JlVffet \^ plus important 
de Tinfluence que les ÇfaéÂipie^s. exercèrent fiiip 
la ciyilisa1;tQn des Grfçs. 

t "i • . <- \ «. 

^ ,1/1 .X, ,\lv' 

. . - • "... 

1 
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XHAÎPmiË PREMIER. 



j^Vnsdoiîojs de Tarse et WAnUocke } Cotôkiee 
péktegigues él^hUes efsr le Tigre ^ eu dans 
Kr la jGerdjôène^ ;'-•.•' "' '' 

(An 1931 ayant J. Cj 

Oi Xktuvs pouTOûs acicord^r notre conéarfée aux 
tràditioits^ ^l^rtées par quelques àixteiità , \ei 
pMmièi^ - i^i^rlsi <les Péiàisges Suivirent 

à p^ de distancé î'ëètblisseméatîleisPhéni* 
eiens.- Ge fel en cffifet vers là fin dit règhetl'rna- 
cteiB/qn'aniTà Tèîilèvement dïô, à là pour- 
suite de laquelle nné eotelaié, énvojrëe par ce 
prince yr pénétra ^ns FAsie , et y fendà Tarse et 
Antioche. Je n'ig^kMre pàs^è piu^iêursOrtiques 
iiiodettiied ont prétendu ^i^e <^ n'était j^oint là 
filte dlniiéhus 9 mais une autre . 16 , fille d'Issus,^ 
epA fut enlevée par les Pliéniciens , et que ^ danâ^ 
ce système assez généraliement adopté, la' colo^ 
nie qui fonda Antioche , doit être reportée/?/tt5 
de trois siècles après l'époque où je la place. 
Mais , quelque déférence que j'aie pour l'opinion 



^ 
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d€ ces saVans , j'avoue qa'il m'^st impossible 4y 
adhërèr, etTOici les faie^Mis qui me déterminent 
à m'en éràrter« Le telte d'Hérodote (i) est daîr 
et positif; il dit (|Ue la princesse enleréç par 
les Phéniciens, était Io,jUk d^I/^/achus, ^îir rif 
'ifti^ûv. Pour détruire l'autorité d'un pareil té- 
moigrtagé, bn suppose que c« mots, rit *lr*;tov, 
ôntété ajoutés par les copistes (a). Cette expli- 
cation , trop arbitraire* eii elle-même pour 
mériter une confiance eiitSêre, est absolument 
renversée par un passagcde Phitarque , auquel 
M. Wsddkenaër n'a sans doute ^as songé , et où 
cet auteur commence ' Ses* ^misàttôtisf ' boiitre . 
Hérodote, en lui reprocHàirfki'iavoir écrit qùVo/ 
Jille itinackus, rit '15/ 'Ih 'ifti^ov > se làisSâ enleX 
ver par les Phénicien ^3). Dira-ton tjtie le tékté 
d'Hérodote était altéré avanî:. le siècle èé Plu- 
tarque, ou bien que le texte t)e Flutarque a 
souffert de là part de ses copistes la même in- 
teipolatiôn?tl me semble p^us naturel et plus 
raisôÉinsQbfle de penserqu'Hérodote s'est é:q>rimé 
de cette manière, pour désigner plus clairement 
YIo^ dont il '^'agissait ^ et ls| distinguer des au- 
tres priTicesses du même nom , avec lesquelib^ 
on aurait pu la ^Mmfondre. U parait, en effet, 
que ce nom 4Vo fut oommub parmi les femme» 

de la lamille, des Ins^^hides ; outre ITo , fille 

'^ /' N - ' - ■ ' 

■ i w ■■ ' I ■ ' ' ■ " I ■ I I ■ ' ■■ n ' m ■ ■ I 

(i\ntTàAbt, Ifistùr. Kb.x,e. X. (S)fkitarch. dg JBknéft. nuUi* 

(a) Walcken. et WCM^i^. ml gmt. tom. II, p. 956. 
Herodot. loeo laud^ * , 
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d'Insus , qn'qn idciatifîe^ ^g^^éDalei^^eat avec kt 
premigre, on ^ ciie-]ugae autre, qm était; fille: 
de Çriasus, selon Hesychius (i), ou de Piren , 
selon Appllqdpre (a). Saint Epiphane parle d'une 
lo, fille ^ Apis y roi de Sinppe (3). Enfin Eusèbe 
nomme ainsi une fille de Prométhée (4) , et l'aur 
teur du grand Etymologique^ une fille de Cad^, 
mus (5). Ces exemples , qu'il m'eût été feçile de 
multiplier (6) , suffisent pour justifier l'addi- 
tion d'Hérodote , et euTHontrer le véritable sens. 
P'a^leurs, c'est uniquement sur la foi de Pau- 
sanias (7)> que les modernes attribuent à /o^ 
filh âHa^uSy ce qu'Hérodote rapporte d^lp,Jille^ 
dlnachus ; et je n^ vois pas d'après quelles 
preuves Us |iréfèrent le^ témoignage de cet au- 
teur , à celui du père de l'histoire, écrivain d'unç 
bien plus grande aijtoriié^ sur de semblables 
inatières , quçk Pausapias 5^ il est yrai qu'Hygin 
nomm^ yj[8):Iasus le mêmejprince que les autres 
auteu^ appellent Inacbi|^ Mais jp témoignage 
de ce mythographe, ^t-il m êpae exempt d'alté- 

' I I I M .I f I ■ .1 - Il I I I .H I I, .J l I I I ■ I I I , I ■ I I 1 I . 1 L ■ I I 
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Hujçih, Mac voce. - ..IiuH^as fat apj^lée Jopolis , da 

A-poÛoàoT ^'JSibliotkec. lib/ii, noîn 'de la lîine, parce qa^ Argos 

e, z.ij. 3. . la Ipae se nommait 7(9 « et c était 

"^ (3) Epiplian. .i>x Ancorat, sect. It^mémé noîn qa*ou loi donnait 

CTi 9 p. .iQj )C«di|. VmB. . ''^ en* Egypte. Ëuitathe ( a<£ Dionyt. 

(k\ Enseb. Chrome, 1. u, p. /S^ Perieget. v. ga, tom. IV, p. xg, éd. 

tdh. Sûidîger. . r. . - Hodson.) etTàatlsnr dèAi CAr^ym- 




orientale 

TÎnë^divinité apportée par la "icolo-" " (7) Pansan. lib. 11, c. 16 ; Hygin. 

|âjç phénifiifiyie, £n e£f<pt , Gedire- Fi^ul. cxuy ; JM ^iu«)). Chrome. 

nus(Cêctrén. Sis t. compefid.j^.}<f\ ]^. u^P; 7p» ' . .^< 

nooi «siore qu'une ville bâtie par (8) féem, ibiéftOf^ 
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iration ; peût-il prévaloir sur la tradition con- 
stante de l'antiquité? On cite eîicoref à l'appui 
du système des mpdemes ^ un passage d'Apol- 
lodore qui s y rapporte (i). Mais ne peut-ton lui 
opposer un témoignage contraire du même au- 
teur^ ou plutôt celui de Castor et des poètes 
tragiques ^ allégué par lui , qui faisaient ïo , fille 
dlnachus? Si l'on objecte la difficulté d'accor- 
der avec cette opinion l'époque ai Argus Pa- 
noptès, je répondrai que, selon Phérécyde (a), 
cçt Ai^us lui-même était fils d'Inachus, par con- 
séquent frère dlo, ce qui* change cet argument 
négatif en une preuve confirmative. En vain , 
pour concilier ces deux sentifmens opposés ^ 
imagineraitron \ comme a Êiit le Syncelle '(3) , 
qu'il y eut deuif lo enlevées et txmduites en 
Egypte. Il est absurde de supposer que detix 
princesses du même nom et de la même £aimille, 
aient été transportées des bords de l'Inatdius, 
sur ceux du Nil; qu'elles y soient devenues, 
l'une et l'autre ^ femme dé Télégoniis\ et mère 
à'Épaphus; enfin/ c^ue toutes deux y aient jété 
adorées sous le nom d'Isis Pharia(^). Le voyage 
de la. dernière , que le Sy peelle place veys l'épo- 
que de Danaûs, fut^sans doute imaginé par 
quelque écrivjgiin assez récent , afin de ^a faire 
cadrer avec un nouveau système de çhrono- 

- .(i) 'Apdlf^pi?^ lili^ n, c. X, .S-(a)vftooi^, SjimM* Chronqgr. 
§.3. p. i5x ^ 

(a) Jfu4 EumitL ibidem. . <4) GmHt.£iim4*. Ud4* et p, xa6. 






logîe; et c'est dans cette soureç infidèle qu'aura 
puisé le Sjmoclle , ne s'apercevant pas qu'il cou* 
ttedisftit lui-même sa première assertiqn ^ incou- 
séquence ordinaire à Ëusèbe, et aux chronolo- 
gies qui paraissent avoir servi de- guides à ce- 
lui-ci* Au reste , la tndiition de l'aqtiquité est 
uniforme et invariable sur ce point ; et si c'est 
une erreur que de s'j conformer , cette erreur, 
autorisée des témoignages que j'ai cités, et aux- 
queb je ïK>utTais ajouter ceux de Straboa (i) , 
<le Diodore (2), de Parthénhis (3), et deàscho-, 
liantes d^omère (4) r ^t revêtue d'un assez grand 
caractère xi'authenticité , pour qu'on me par- 
donne de la partager avec ccEs auteurs. 

Il me semble donc bon de doute que l'émi- 
graliôn argienne, qui saivit^rapt de la fille 
^'inachus , dalç des dernières années du r^ne 
^e ce prince, c'est-à-dire, envircm de Tan xgSi 
avant notre ère ,* en adoptant les caleuU de 
M. Larcher (5). Le cbaf de cette colonie est ap- 
^pelé Ttdp$»lèmepkt Strabon(6) et l'orateUr liba- 
Jinis (7); Ofrmus ^r Diodore (8); Lyrcus par 
l'aulmir des Nwmtiohs erotiques (9); et les récits 
4e ces écrivains , n'oi&ent pas , dana les pninci- 






^ ^(i) Strabo, Geograpk. Mb, xrr, chap, x, p. 3ia. 

f^^fa. , ifiyStnk^^ Z0fù suprèiamtL'f^ 

(a) Diodor. Sical. ÊHHotheà. lib. lib. un , p. 7^^, 
:>^y^iS,B.;iW(Mn, L v,p> a ag , A. ( y ) titaaj^J» m, 'Afl f}t ^m n ^ 

(3) Parthen. Narrât, erottc, c. i. p. 127 , edit.^H||K. 

(4) ScholiM Somen ad HM. . ' (^ Dràdoi^ iKliL BiMibikcc.Mb. 
n,v. io3. * ': T, p. 229, A. 

* {^ LarelMr, Etsàiêè CkrbUôiog, (9) Pftrtbfis. Zoeù sitprà lamd. 
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pales circonstances de cette émigntioô , moins 
de dilEérence qu^en ce point. Selon Staibon , 
dont le témoignage iticf parait ici d^un plus 
grsfnd poids, Triptolème, envoyé par les Ai^iMs 
à la recherche dlo, enfa ioDg-temp» d$na la 
Gilicie^ où un détadiesient de sa troupe jeta 
les fondeibens de Tarse fie feste pouratiivit sa 
route, et s'avança jusqu'au fleuve Otoute, où , 
désespérant enfin de retrouver ce qu'ilânétaient 
venus diercher'de si loin , ils s'arrêtèrent et bâ- 
tirent une ville , dont les habîtans furent depuis 
transportés k jéntioèhe, qui en était voisine. 
On peut sans doute se défier du motif que Stra- 
bon , d'après les tradU iol^ mythologiques , sup^ 
pose à cette émigration ; tnàis-son -existence n'en 
doit pas paraître moitt» cbiMiatée , et par u A 
témoignage aussi fôrm^ , ^ pftl* les meititimens 
historiques qui te tcoH^firttàfent , et pà» le récit 
de Libanius qui, rappèkktit'aUk hal^tanè d'An- 
tioche les antiques ti^àditk^& de leur ville , doit 
être considéré ici comâie une autorité natid- 
nale. Cet orâteu» À^aooordé atec Strai>ôn , sur 
tout ce qUe ce ilërhiéî? raconté de TétàWissement 
deTriptolème, à l'éxçèptién dé la^colbnie laissée 
à Tirr^ ; réticence qui ^^''exjAique aisément (lans 
un discours uniqueDofent consacré au& louanges 
d*Aiitiocl;ie. Du reste , jEl attribue à Triptolème 
l'boimeur d'avoir fondé la ville, appelée d abord 
loné, du nom de la "prineeisse , don^ la fuite 
Tavait conduit en cesiieux; d'y afvoir bâti un 
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temple de Jupiter , qm reçut dès lors , et cou-' 
serva toujoui^ depuis le nom de Néméen; em- 
fin d'avoir , par cette Colonie faible et obscure 
dans sa naissance, préparé la grandeur et la 
gloire d'Antioche. Strabon et Libanius assurent 
également que TriptoLèmé recevait, dans cette 
ville, les hommages qu'on décernait à la mé- 
moire des héros et des fondateurs! Ce culte , 
Ipag- temps négligé,, reprit un nouvel éclat ,^ 
lorsque Seleucus agrandit et repeupla Antio- 
che , et Torigine argienne de ses habilans* fut à 
cette époque hautement et généralement re* 
coûnuç. Une tradition, a{^uyée sur des preuves 
aussi authentiques , mérite donc une entière 
confiance, et il serait presque inutile, après des 
autorités si grav^. et si nombreuses , d'alléguer 
de nouveaux témoignages , s'ils ne servaient en- 
core à:Ci^i>firmer, dans un point important, la 
narration de Libanius. Cet orateur donne à la 
ville b^tie par les Argiens le nom d'Ioné. Etienne 
de 3ysancedit de même (i) qu'une ville, voisine 
d'Antioch^y fut appelée ainsi en l'honneur d'/a, 
par Iqs Ai*gicns qui la fondèrent , et cette cité 
est évidemmjeiit la même que ViopoJis, que Sui- 
das (a) ,^Eustatbe (3), et Cedrenus (4),:ï4aoent 
(lans la même position , et sur IJorigine dis la* 
quelle ils rappo^nt unanimement la menue 

(z^ Stephaa. Bysant. v, Imn. , , ▼. ^ , ^pip. IV; p» 19, 4Êl. H«d«oil. 
(al Suidas-, Hâc ixoce. ' (^) Cedrenu», Bûtùr. comp€nd, 
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tradition. Suidas ajoute que le père et les Jrères 
dlo prirent part à cet établissement , et cette 
circonstance, peu vraisemblable en elle-même, 
est <;onfirmée par le Syncelle , qui (i) prétend 
que deux fils dlnachus, Casuset Bélus, vinrent 
se fixer^sur les bords de l'Oronte , et y jetèrent 
les fondemens d'Antioche. Mais le Syncelle a 
confondu en une seule deux colonies, venues à 
des époques différentes , et dont la dernière , 
tresK)lairement indiquée par Libanius, eut pour 
chef un Cretois nommé Casus; il est probable 
que Suidas , puisant aux mémea sources , aura 
partagé la mêjne erreur. 

Quant à l'établissement formé à Tarse ^ je ne 
connais que Strabon qui l'affirme en des termes 
aussi positifs (a). Il ajoute qu'un fils de Tripto- 
lème, appelé Gordjrsy partit de là accompagné 
d'une troupe nombreuse SArgiens , pour aller 
fonder une colonie dans la (3) Gordyène; Etienne 
de Bysance parle aussi de cette expédition (4)*» 
LeniQtn de Gwdys se retrouve dans celui d'uiie 
petite î^e située au voisinage de Tarse y et ou- 
bliée par tous les géographes (5)^ et cette ana- 
logie pourrait servir à confirmer les relations 



T ^ 



Ja) Syncell. CkronogrOph, pag. tase le 3i^liotliéqdre ( Fie Se, ^I- 

, Â. l'es tri, p. 44)» est appelée Insula 

(%) Suàboy Gcc^^m^A* JUb. xn» Cordwnù, dans Téditioii de Rome 

p. 75o. . ^ de 17x7. les Codd, Reg, €t Tkùan, 

i^ Idem f ibid, lib» xvi , p. 747 • partent : Insidam^ Corctianmm / an 

4^ 3tepb. Bysant. 'v, TifS^udiA, antre Mss. de la bibliotbèqne Ma- 

(5) Cette ile ; dont Texi^tence larine, porte : htsulam Cordianmn, 

|i*eftt indiqiif6e «jae par Taotetii» d^s <gpi iiit pavait U astillear* leçon, 
yUs de^ Pape» , sxvp^xxiu k Jtkj^^r^ ^ 
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des colonies argiénnes de Tarse et de la Gor< 
djrène. L'existence d'une ville de Larissa^ sur le 
Tigre, me parait aussi un moninnent des pro« 
grès de cette dernià*e colonie. Le nom àe Larissa 
fut en effet le premier que porta la citadelle 
d'Argos, bâtie par Inàchus (i), et nous^errons 
que la plupart des colonies argiénnes le donné* 
réQt aux villes qu'elles fondèrent, en l'honnauv 
de leur ancienne patrie. Or cette ville de La* 
rissa, dans une contrée aussi éhrign^ de la 
Grèce , et dont l'origine , attestée par Xémv 
phon (2) y remontait à une haute antiquité, 
puisqu'avant d'obéir aux Perses , elle avait été 
long-temps florissante sous la domination des 
Mèdes , ne peut appartenir qu'à une colonie 
argiénne des plus anciennes époques ; et je ne 
vois que celle de Gordys y à laquelle on puisse 
raisonnablement en attifibuer la fondation.* '^ " 
Du reste , nous ignorons l*histoire de ces 
étàblîssemens , qui , par le défaut de commu^ 
nications avec la métropole, et par leur sitUà^ 
tfon au milieu de nations ennemies ou étran*' 
gères , . perdirent sans doute , api^ quelques 
générations ^ la tradition de leur origine. Ceux 
qui depuis furent renouvelés par de secondes 
émigrations parties de la Grèce, en conseryèçent 
seuls le souvenir ': telles furent les VîHes de 
Tars& et XAntiocke. dont nous aurons souvent 

■■III I ■ I I » Il III I I II < I m II p ) ^»^w^^f^»^i^— ^ Il m ir^-^^^ i| ■!! ■iiiii> li n » 

(t) Stmpham. Bystnt. #. A«i^^ (tf) Xenoph. Etpeâit, fyrf, 1. tttf 
et Berkel. €ul Hune loc. p. t§», céit. §frâée. Stephan/ * ^ 
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occasion de parler dans la suite de cette his- 
toire. Mais les établissemens formés dans là 
Gordyène , ou émanés de ceux-là , deviennent 
dès ce moment étrangers à la Grèce, et nous 
ne nous en occuperons pas davantage. 

Je dois encore moins m'arréter au récit de 
Diodore et de Parthéniii^ , concernant les éta- 
blissemens qu'ils prêtent au chef de la colonie 
argienne. La direction qu'ils donnent à cette co^ 
Jonie est contraire à celle que lui assignent tous 
les autres auteurs, l^ premier fait voyager Çymus 
à la tête d'une armée nombreuse, ^7oXêi^ i^êixoy^f^ 
dans I^ continent de l'Asie mineure y où il fonde, 
en, face de l'île de Rhodes, un enïpire dont la 
capitale fut Çymus^yi^e qui retint le nom de 
son fondatepr. Mais comme cette ville est ap- 
pelée par tous les géographes 'ZvffQt (i), et non 
pas Kvf ifo< y ainsi que l'écrit Diodore ; il paraît , 
ou que son texte est altéré en cet endroit, ou 
qu'un faux rapport de nom a induit cet écri- ^ 
vain ei^ erreur. Quant à Parthénius ,' il suppose 
<jue Ljrrcus s'établit à Caunus en Carie , ce qui 
s'éloigne peu de la marche tr^té% par Diodore : 
il attribue ensuite k ce méinç personnage plu^ 
sieurs aventures, qui sont contraires à k vrai-* 
^emblan'ce , autant qu'étrangères à mon sujet, 
double motif ppurque je n'en parle, pas. . 

> .' - . : \ . ' -. ■■ 
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CHAPITRE IL 

Colonies Argiennes dans le Péloponèse. 

Les premiers germ^ de civilisation que les 
Phéniciens aVaient apportés dans TArgolide, s'y 
développèrent rapidement ; et leur influence 
devint sensible dans les générations suivantes, 
par Taccroissement de la population. Les habi- 
tans de cette contrée commencèrent à porter 
leur activité au-delà des limites de leur pays; des 
expéditions furent tentées contre les peuples qui 
occupaient les régions voisines j"^ et de nouvelles 
villes s'élevèrent à la suite de ces expéditions. La 
première entreprise de ce genre, dont l'histoire 
ait consacré le souvenir', fut dirigée contre 
les Tekhines et les Curetés y qui avaient fondé 
i)n petit état à Sicyone (i). Le voisinage de cette 
nation , dont l'origine phénicienne paraît assez 
vraisemblable , quoiqu'elle ne soit pas bien avé- 
rée , éveilla sans doute la jalousie des princes 
phéniciens qui régnaient à Argôs , et il est pro- 
bable que leur expulsion fut un Ams événement 

\ _;: r — , — ' ^ r* 

(x) L*existence de ce royaume vpox«i'?A0'xii/ii , p. z6^ ; mais le s^ 

de Sicyone , que Ton fait de plus jour des Telchines a Sicyone est 

de deux siècles iint^rii»nr Jl celui pronré ( Fid^.Stephuo.» Bysant. ^ 

d*Argos, ne me paraît pas bien Urbib, n). Ttxp^îc;, et cela suffit 

consutée. On peut consiilter k cet pout amorisir ce que je dis ici de 

^gard les objections proposées par leur établissement dans cette con* 

le cbey. Marsbam (Canon chronol. trée. 
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les plus fevorables '^à ragrandissement de cette 
maison. Phoronée recueillit le fruit de cette con- 
quétq , et établit à la place de ces peuples un 
fila dlnachus j que Its mythologues nomment 
jEgiabis (i); mais, selon la judicieuse observa- 
tion de M. Clavier (a), on peut, sans être taxé de 
témérité , ranger ce personnage parmi les êtres 
imaginaires , créés au besoin , pour rendre rai; 
son. des noms de ville et de pays, dont ToriginQ 
était. inconnue. Ce qui paraît certain , c'est que 
Sicyone et le, pays dont elle était la capitale, 
reçurent, après Texpulsion des Telchines (3), 
une coloniç argienne. Ces Jelçhines passèrent 
sans doute à Rhodes, dont Strabon (4) ^t Dio^ 
dore (5) nous apprennent que; les premiers ha^ 
bitans se nommaient ainsi. Quant aux Curetés. 
je conjecture qu'il^ allèrent s'établir-dans TEtOH 
lie , où nous les retrouverons encore au temps de 
Deucalion (6) ; le reste des migrations de ces 
peuples est étranger à mon sujet. J 

Phèges fondée eri 1922 àyarii /. C. (7). 

Je dois indiquer encore , dans le cours de la 
période qui èmbraitôe les règnes des deux pre^ 



•?*• 



(x) Istras , tf/m^ Stepllon. Bys. , (4)"^alMm, G^o^^/>A.iib.,2XT, 
iv. A»7*fltxocj Ai>ollodor.*iîiW«)rA. yr65^ ^ * »■ -^ 

iib. XI, c. 5. ' ' (5) J^oàoT. Sicvl. Ub. t, c. 9S: 

*-" (a) Mist, ' des jn-çrhieA temps de (6) DidlijM. Hdicam. jtntiqmit, 
taÇrèce,p.!it.' '' * '' ' nom. Hlîv i, c. ï>/ ' 



^ (3J«uscb: Chronfe. 10). n, p. 66; (j)'f^, M.LàiiAer/Canèn'^hm^ 
T. Orû$, iib. X , c. 7 ; SfxtccU; C^o»' nçhjsr- p/^^ àw^ièn édiliott. 
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T 

miers sudcesseurs niltechtts ^ la fondation de 
quelque^ autres colonies , telks que Phèges , en 
Arcadie. L'origine de ce niom remonte, selon le 
scholiaste d'Euripide (i), à Phégée, fils dîna- 
chus , et frère dé Photoné ; ce qui* suppose Téta- 
tabiissement dans cette ville d*uné colonie ar- 
gienne, dont ce prince aurait été le fiheî. La 
même tradition eèt rapportée par l%tistorien 
Charax, dont le ténioignage, ^^ré du IV^ livre 
de ses HeUiniques, est cité textuellement par 
Etienne de Bysancé (n). La seule différence qui 
se trouve dans le récit de ces auteurs , c'est que 
Phégée est nOnimé par ChsitàXjfils et non frère 
de Phoronée; d'où il ^résulterait que l'établisse^ 
ment de ce pritice serait plus récent d'une gé^ 
néfatioti , que ne Je croyait l'auteur , suivi par 
le ' scholiaste dIÈutrptde. Au rôste, Pausanias 
confirme le témoignage de Charax ; ce qui sein^ 
Héràit y ajouter un notiveàu degré d'auto* 
rite (3) y et la tradition en elle-même, est coa% 
forme à celle des Arcadiens , qiii, par le surnom 
de Proséîèhes, s'iattribuaient la plus haute ànti- 



■> « • ; 
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(xyScholiait. Euripid. ad OreS' m'ett permis de hasarder k moti 

tem , T. ka47. ^^^"^ ^^^^ coBJectnre , je pense que 

-'* ^} <mpl^ Bs*<'n^. ff.'. 9M%9fiÊi. C0tae cj^ètt fait allusion *â x;ette 

(9) Pansan. Descript. Cra^^jliï^ hante antiquité que reyendiquait 

Tnor, <t :vi* . .1 . - ^ ^ nation arcâdienne. La colonie 

^4} Cette épitïièlé ME^ifif f^- fténiâf^iiu^ $jm apporté à Ârgos 

leurs à la lune ; ^ } efij||fat|on le càlte de la Inlie sons le mn. 




les modernes, la sonroe <Rs )np- ne serait pas jti^possioie qi 
positions les pins chimériques. S il Arcadiens ensfttht employé le mot 
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usa coLONiKs obxcqdes. iSg- 

Sfycèws et Sparte fondées ws fan i884 
avtait /. C. (i). 

Les villes de Mjcènes et de Sparte , furent 
sans doute aussi occupées par des colonies ar- 
giennes, à une époque peu éloignée de celle-là. 
la première existait déjà , aussi bien que celle 
de Phèges , dont le premier nom avait été Ery- 
manthe, selon Charax (a). Mycènes s'était d'abord 
appelée ^rgos , ainsi que le déclare positive- 
ment un ancien scholiaste de Sophocle (3), dont 
le témoignage est encore confitmé par celui du 
poète Ctésias^ d'Ephèse (4) » et par l'usage des 
poètes tragiques, qui donnaient indistinctement 
à Mycènes le nom d'^/goj (5), et à toute l'Argo-, 
lïde, celui de Mycenes (6). Mais, dans la géné- 
ration qui suivit l'établissement dlnachus, elle 
changea de nom et de maître , en recevant une 
colonie argienne conduite par un prince Ina— 
cbide. Les traditions varient sur les circon$tan- . 
ces' de cette émigration. Liés uns attribuaient 
l'origine du nom de Mycènes , à Mécène , fille 
dlnacbus^ et femme d'Ârestor (7) ; d'autres ^ 



lenr orMns reiqoqtait eneora n- 
At\i Ae r^pnqne i'Ia, on 4e TlM- 
UiMcment du cuit* do T» hiftc. 

■*;;.». 567. - - '■■■'■ 
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Mycénéus (i) , fils de Sparton , qui était lui- 
même fils de Pboronée , selon le scholiaste d'Eu- 
ripide (2), ou son frère, selon Etienne de By- 
sance (3) et Eustathe (4). Mais Pausanias combat 
cette dernière bpinion (5), et il serait difficile 
de prendre un parti entre tous ces sentimens 
contradictoires. La seule induction plausible ^ 
cju'on en puisse tirer , c'est que Mycenes , ville - 
rivale d'Argos , et peut-être même antérieure à 
celle-ci, attira l'attention des princes ïnachides, 
qui s'en emparèrent dès les premiers temps de 
leur dynastie, et y envoyèrent une colonie, 
composée de leurs sujets argiens (6). ' 

La fondation de Sparte temonte à la méjxie 
époque, et tient à la même émigration ;-car le 
Spartus ou Sparton, qui en était l'auteur, était 
père de Mycénéus, et fils de Phoronée y ainsi que 
nous l'avons déjà vu (7). Au reste y toutes ces co- 
lonies, dont la riéàlité même n'est pas bien con- 
statée , n'eurent point une influencé marquée 
• sur la civilisation des pays ou elles s'établirent; 



(i) Si^oliast. Euriptd. i/i Ores- in*a été utile àstna ce point, aixui 

t^/n^y^j947' i , . .qim dans; Jtfeailcoap d'an^e^-^uv 

(2) Idem, ibid. Ste^lian. Bysant. j'aurai soin d'indiqaer, à mesuré 

'V» M(/ii«y«ti. qn^ils se présenteront. 

(3i)Idem, ibidetrt,, (7)viux.ténuN^pMge8 de ]?«^a^ 

Y4) Eustath. Îjoco suprà laudat. nias ^d'£tiatalh&, d*£tienne de ^ji 

fi) Bansan. lib. n, c^ x6t ^ sanf^e^et du sch^lia&te d*£uripide^. 

''^(^)MrBàibié du Bocage , dans que j'fu cités plus haut, je doia 

ui]^ mémoire mas. sur S^^plaine ajonter.. «i^ui dn,Syncelle(CAro- 

«tArgos, qu'il a l»ign yojuu', îne nogr, p. i49 ,^. ), qui donne Pho-.^ 




avions de JUjroènis» Ce méi^oir^ Tille de Sparte. 
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TArcadie surtout demeura dans un état pea 
éloigné de sa première barbarie, jusqu'au mo-- 
ment où Pélasgus y vint fonder un empire', 
ainsi que nous le dirons plus bas. 

CHAPITRE IIL 

Colonies Argiennes à Sinope et en Egypte. \ 

(AU 1866 ayant J. C.) 

U iTE colonie l>ien plus importante ^ et qui , 
pour cela même, n'en a paru que moins vraisem- 
blable , est celle qu'Apis , fils de ?horonée , 
conduisit en Egypte. Si nous en , croyons, Eu,- 
sèbe (i), cet Apis, après avoir chassé les Tel* 
chines du Péloponnèse , passa en Egypte avec 
une troupe nombreuse , cùm populo in JKgyp^ 
tum nayigayit , et y devint le fondateur d'un 
puissant état. SaintrClément d'Alexandrie , qui 
s'appuie du témoignage de deux auteurs greo^ 
Ari$tippe et Aristéas , s'exprime d'une manier^ 
plus précise encore (a) : il ajoute que ce fut ce 
prince qui bâtit Memphis, et quffut adoré par 
les Egyptiens sous le nom de Sérapis. Ces té* 
moignages sont confirmés par ceux d'ApoUo^ 
dore (3) , du grand étymologiste (4) , de saint 



(i) Enseb. Chronic* 1. n , p. 67. (3) Apollodor. Bibîiothec, lib. 11 , 

. (a) Qemeiu Alexandrin. Stro- ex. 

mat. lib. i , $. ai, p. 383 , et not. ad (4) Magn» ^tymologic. a». Ziuf i^ . 

EumtL Und. //«. 

J. II 
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Augustin {t}^^ &ujSyno€lIe (a) : ce dernier, il 
^ vraîi qui ayait pbîsé dans les mêmes sources 
qu'iEu^sèbe» d^t s^ilteurs (3)^ que ce fut£papfaus 
qui fut le /onduleur de Memphis. Mais cette 
apparente contradiction est levée par Hérodote, 
qui nous apprend (4) que les Grecs confon- 
daient Targiefii Epapfeiïs avec l'égyptien Apis;^ 
et l'identité de ces deux personnages serait dé- 
môntl*ée , s'il en ^tàit encore besoin., par les 
traditions rapportées dans ilygin (5) , et dans 
Lactance (6), qui attribuent à Epapbus la même 
^cmdatioii ^ dbnt les autres auteurs font bon- 
IMCtr à Apis. 11 'est difficile dé réunir, sur 
lin poiiit bistotique, des autorités plus graves 
et |Aus jiombreuses; et nous pourrions, sans 
]péôbei* par un excès de Crédulité, accorder 
BOtré èonfiailce à un concours aussi iinpo- 
t^tkt dé * témoignages puisés aux meilleures 
Sources de Tâirtiquité. Cependant un genre de 
J>réutes, moitis susceptible encore de préven- 
tton et d'erreur, vient à l'appui* de ces tradi- 
tions ttiytïiolôgiques ; je veux parler des mo- 
numens rdigieux. C'est un fait généralement 
reconhu ; qu'à l'exception à'fsis et d' Osirls, dont 
le culte était universellement adopté par tous 
les Egyptrfetis '(7) , les divinités de la Haute et 
_ I ■ ^' - .^ ^ ■ 

(i) s. Angust. Cwic. Dei f hb, (i)'Heroàot, Histor.Ulf » m ^c. 2 j, 

(a) Synceil. Chronograph. p.xxS^ (^ Lactatit. ttd Stai, Tkebiud^ 
cd.V$n«t.. Mk. IV, T* 737- . . ■ 

(3) Idem, ibid. p, lai, ia6. (7) Herôdot. lib. n, e#4a. 
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de la fiasse^Egypte difiBêraiieiït dm nom ^t d'at- 
tributs. Ainsi Apis éuîx spécialement adoré 
à Memphis, éi Mriivis k Hélic^lis; ^'est ce 
qu'attestent Strabon (i) 6t plutarqae (a). Je ne 
m'arrêterai ^int àdiBCUler si ces dieux su^ 
balternes étaient oonsidéiés réellemeiM comm« 
dieux, ou coiame symboles consacrés à des di'^ 
vinités siQiérieureii ; ce qu'il importe de fiûre 
obserrer ici , c'est que, dans l'opinion des Egyp^ 
tiens eux-mêmes, ^£^ '^iSémpU n'étaient pôitef 
des dieux nationaux , et qiie leur culte ataiiJ: été 
institué en Egypte par de^ m^in$ étmngères (di). 
Je ne croia pas qu41 faille reconm^tre ^^Mi£ 
les Témphim des PhénictettS^e« des Jui^ (iif^ où 
les dieux pinaus^ ainsi que le pensaiMiVRir^ 
cher (5) et Fourmont (^. Il partir pttls pibbar 
ble , d^apràs les témoîfnages bistof ique$ qué^ 
noifs avons allégués , que l'origine de ees dieux' 
était greeque, et que Vintro^uotion en Egypte 
du culte d'Apis , fut l'ouvrage de la coionie ar ^ 
gîenne conduite par le fils de Phoronée. T<^uté- 
fois , ce sarâit à tort qu'on ^rait t emonter jus- 
qu'à l'époque de celte colonie, l'établissement du 
culte de Sérapis ; car Hérodote (7)^ qui pai4e ti^tt 
au long des divinités égyptiennes, nç prononce* 

*■ ' ' ' " i I II ■ , i ■ . I l ■ . m I ly 

V 

p. So3. (5; Kîrchef , PanÂtoH €6'gymt, 

(2)natUfrh.<i^/M(«r^ tom.H» p. aéi. '^'^..r 

p. ,364. (6) Fbarmo^r, Refhx^m. tHH^, 

(3) OrigoBi. Contra Celsum, lib. q^s sur rhùe.des artèittifàitupies, 

T, tom. I, p. 6o5 flt^^. edit D»* tolm. I, lier, u, ie. iS, p*, Jf/^ 

Urne. (7) Rntoéot Ub. n, c;*4ii. 



t64 HISTOIRE DE l'ÉFABUSSEMANT 

huile, part le nom de Séràpis; ce qui indique 
que la cçnuaissauce dé ce dieu était au moins 
postérieure au siècle où il écrivait; et Tacite > 
qui invoque à cet égard le témoignage des pré* 
très égyptiens, assure (i) que lé cmlte de Séra- 
p^s^ long-temps ignoré dans ce pays^ y fut 
institué par uni dc^ Ptolimées. Ce fut de Sinape^, 
yille célèbre du Pont ^ que fut apportée en 
Egypte cette divinité étrangère , et quoique 
1^ historiens ne soient pas d'accord âur le nom 
dïi prince f ajut^ur .d^ cette superstition nou- 
ii^i^le-, leuir témoignage sur sa translation de 
Sixippe itAl^Kandrie, est formel et unanime (a). 
Un ùâ% $i extraordinaire • et si bien constaté, doit 
ypQS jEiyure soupçonner, entre Sinopé et l'Egypte , 
d,'antiai|çs rapports de religion, dont la source 
% jusqu'à présent écliappé aux recherches des 
Critiqi^es modernes ; d'ailleurs , l'évidente ânâ* 
logi^ des noms d'^w et de Ser-^pis, et l'étroite 
copnexioQL dç l^u^r. culte , qui les a Êiit consi- 
dérer par beaucoup d'autetLrs comme une seule 
et mèm^ divinité (3) , ne permettent pas de mé- 
ccyinaltire l'origine commune de ces dieux, dont 
1(B premier , anciennement honoré en Egypte , 



(i^ G. Tacil. Annal, h ly, c. 83. Origcn. Contra Ccls.hb. v, p. a57; 

^2; Clément. Alexandr. Protrep- ' Cynll. Advers, JuGan, lib. i , p. i3 

/ic. p. 3x ^ edit. Parii ; Dioiiys. Pc- et alu. , 

riêg. y. S55 ^ et Eostath. ibid, ; Pla- (3) Clément. Alexandr. Stromat. 

tarcb. de Iside, tom. U, p. 36a ; Ub. 1, p. .x39 ^ Enseb. , Pràsparat, 

Idem^ da Solert, Animal, p. 984; EMongel lib. x , c. 3 ; Aogiutin. 

Macrob. SatnmaL Ub. i, c. 7; Ciri£af. Z>ei, lib. xviii, c 5; Enffîn. 

Pknsan. lib.x, c. ijS ; Theopbyl. lib.. 11 , «. d3 ; liicepb. xt, S. 
▲ntiocH; ad Autolyc» Vàif i^ U ; 



€2on$erva ^ sans altération , sa dénomination pri- 
mitive ; et le second, arraché: de son temple de 
Sinope y apporta dans la capitale des^ Ptolémées 
un nom défiguré par son séjour chez 1^ nèi- ' 
tions étrangères (i). 

L'explication la pltiji plausible qu'on puisse 
donner d'un rapport a^lssi étirange , c'est que la 
même colonie , qui pas^ja^ en Egypte sous ie com- 
mandement d'Apis ou d'£paphus, forma un éta- 
blissement à Sinope, sous les ordres d'un. prince 
de cette famille ; et cette conjecture , autorisée 
par les nôi3(ibreuses émigrations phéniciennes , 
qui , dè^ leS: épcjques les jjlus reculées ,Ise répan- 
dirent sur, les rives méridionales et onentales 
du Pont-Euxin (2) , es^ entièrement confi#miée 
par une précieuse^ tradition , que nc^s a con- 
servée saint Epiphane (3). Selon cet auteur, i^ui 
ne manquait ni de jugement ni de critique, et 
qui sai^ doute avait puisé dans des sources an- 
ciennes et authentiques^ Sinope eut pour. prer 
mier souverain Apis , surnommé lémchus , et ee 
nom séwi semUeréit prcnrsrer l'origine phâtii- 

/-•-.« s - - ' ^-^ -- ' T ^ . - 
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(i) Gfette ^HéitkÉi da mot dé : Eàtèbe (Préparât. XmngeUci lib. 
Sérapis est peut-être préférable à x , e* 3 ) ; parmi les modernes , 
toates celles qae des satans ont Jablonski (PonrA^ œgjrptiac, pars 
crotronyer d|<)t>u, des.étymolo^es I, lib. u, c. 5; pars II,lib. iv, c. 
obscnres et i^ertaines , en les a^ 3, 4)» Kircber {Poi^thl œgypdac. 
.accommodant .i^bi^cnn an systèine p. 261 ) , et .Foormont ( Réftexiùms 

_ _, ^ ra) 

mtu. lib. z , p. 3x) 9^ C^Ville {Aéven; colon, Phtenic, Ùb. i.* 

JuUan, lib. 1, p. i3),Platarqnae (<2r (3) Âncorat, $, cyi ^ tom. II ,. 

/#ûf.«rOfcr{W. tom. Uyp. 3oa)y et ]péi07^ ed.Paf<i8. > 

4 » 
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cîeune do prince qiri le JMrialt ; sa fille s'appe^ 
lait lo, aussi bien que celle du fondateur d'Àr* 
goS) notivédà trait dHjtie conformité qui de- 
vient l<Mt-à-Êtit <)ertaine par ce qu'ajoute saint 
Epiphane , que ce prince était le même que 
cdut qtri fot itiis au nombre des dieux par les 
Egyptiens. En rapprochant ce témoignage dés 
&itB,que.nous aroiis cités plus haut, et des pro- 
babilités qui Fappuient , il paraîtra Tratsem- 
blabieqti^Àp»^ ou tout atitre prinëe deia même 
Emilie et de la m^me époque , que ces rapports, 
joints à l'identité dû û<(Mi , auront £iit oonfon^ 
tire par la suites avec le -fils de Phoronée , jeta^ 
vers le temps de rexpédi<^ti d*Bgypte^ une colo* 
•ïiie à <S«iO]|^ , et j introduisit les rites religie«ix 
x:Mmmjai»k cesdeiirciôtitrées^^^gnées. Si fon 
adopte^ ées idées/oii ne 9^a plus sto^pris de 
trouverai Sinope,d^ mbtiuniens dîu genre sin^ 
gul»»r qu'un savant m^erde attribifé avec Mai- 
son:, je eroto, aqx plus ^mtâènt»^ époques de la 
Orëce 5 et é^ "voif établis dans le voisinage de 
<iette TîUe , et dès ies «empà las pin» reculés , des 
p eu pl e s du Féloponnèse, auxquels l'émigration 
d'Apis ««ait MfiS^dontKe iiid^pé ila rouée, et ap- 
piam les cheaiiiis. 

' Quaw; à cette colofue a^fiténi^ ^ & Jduq^fSle 
Dîodore ferft homieut dfe la fîî'ïoù^^on de 
Sais, dans la Basse-Egypte , plusieurs ^néra* 



>Aaii*a*tfia»*> 



* «àlM< iJl^ Ih 



::* :i 



(i) Diodor. Sicid. lib. t,||. «af , By edit. H. ftafihaa^ 
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tiofi^^ avant Caaitliiâ , j'aroiiâ/ que j'iâ qtie^isie 
peiao k y Qroire ^ quMque Plateu en bemûfme 
U réaUté (1), et^'apjmie de ranterité'^âohNft, 
qui avait rapporté cefte t|«diiion «te sopf'Toysge 
4'£gypte. U e&t cojitre toute YraîsfunManr/^ q«e 
la ville d'Athèœa ait ead^ mUl^ ^^ avant celle 
deSaïs;et9 ce qui est encore moins pro1>able, c'est 
que Soloij ait appris df^pirètre égyptien dfès 
traditions si favor ables aux orgueilleux préju- 
gés de ses*Êûnipatriottçs^ âi^dmr^vénemcn» At^ 
importans que ceux dont parl^ Platon, s'étaient 
passés dans la Grèce , le souvenir s'en fût cer- 
taineoient conserva aoÉre part que «hturflfesMiw 
chives^ de Il^ypte , et a^m^ré les d^MîiSeê' Aux- 
quels il impute la destruction des nûiivitnssn 
engii^ux , . il en , serait iesii: vdes vestigieS' dans 
le pa3^q\2i en fut le diéxtre. Tbut s'oppose éxma 
à ce qDie fiQii& adoptiùns ces ■ récité dé: P^atcHL^ 
fruits de» cette itnéîne imagination qui i^éa^le 
rév;e. de iLàèlat^ide^ lef. taaat xi^ système^ , plus 
brîHaiiS que solides^suaf 1^' mptale et sni^ Ja poli- 
tique... Quant* à ce qu'il: 4litide Famitîé que les 
Saitiqsus airàîeBAeooseiqfëe po»r les Athémeti^, 
de }aiion£prââifté de^^peiqpèb^uns de leàts usaf 
ges^^et de plu8Î^lH« auÉfet «apports, t|t)p'6apr 
pans en> efistjgfmT ne: fias appsrteniinà devx 
peuples! it'ulie orignkencfKCiiBÙiBe ^ ofs k^i^[)pQKt8 
V expliqueiil Ir op aisément tot la colonie con- 

Mt\ Il ' i iy E l I A iliiwl tàmimm^m^ i m itm i \ t M i i i 

I 

(i) Plato, in Timofo, topuIQ^-p. ai > edit. Strm* 
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énite de Sais en Attique par Cécrops (i), pour 
qu'il aoît nëoessaife d'en chercher la cause 
ailleuis que dans* cette trâditic») universelle- 
ment reçue par l'antiquité. 



I ■ I Éii • 



CHAPITRE IV. 

Colonies Pélasgiques çn Thessalie et en jércadie. 



. : Première colonie Péiasgique en ThessaUe. 

(An i883 avant J. C.) 

JLJA Tbewalie fut une des premières eontrées 
où ks Pébsges , qui depuis la peuplèrent pres-^ 
qne.emîèiœi&ent de. leurs colonies ^ formèrent 
de&iétablissemens , et la plus ancienne des émi« 
gcatiçaas qui se dirigèrent de ce coté, est celle 
dont pAiie le rhéteur Bâton de Sinope {%) ^ s'il 
est ycai i]ue le Példsgusij qu'il &tt chef de. cette 
eolonie*,.soit le premier prince ée ee nom , au- 
trement i^pelé jirgus, qur descendait d'Inachus 
à. la quatrième génération (3)* U &ut, avouer 
que rien y dans le récit^qui nous a ét4 conservé 
par Athéûée, n'indtq^e que ce soitoe Pélasgus, 
plutôt qu'aueun des princes qui portèieat Iç 
même nom ; mais obiipme il rapporte oelte co- 
lonie à l'époque du treml^ment ^e terase , qui 



^m^mmt^^ffmmm^^^'^r^'^^'^^r' 



(i) Nous avons parlé de cett» (a) Bâton apud AtnéBœiim lib. 

colonie dana le 4* chapitre da xiv, €.17. , 

r' liyre de cette Histoire. ( Fo/ez (3) Apollodor. BibUotkec. lib. n, 

çidcssns, p. 1x3 et t^.) e. i, ^ a. 



favorisa Técoulement des eaux du Véaée. et dé- 
c&u vrit les plaines de la Thessalie , tout nous 
autorise à croire qu'une date aussi ancienne 
convient exclusivement au premier Pélasgus. 

Il se rendit en Thessalie, à l'iiivitation d'un 
habitant de ce pajs , ^ui vint lui s^ppbrter la 
nouvelle de l'écoulen^ent des eaux ; il peupla , 
dit M; Larcher (i), toute la partie de cette ré- 
gion qui est située entre le Pénée et le mont 
Olympe , et qui forma depuis la Pélasgiotide ; 
elle se subdivisait en trois provinces, la Filçts^ 
giotide proprement dite , le vallon de Tempe, 
et la Perrhœbiey dont la partie maritime fitt 
postérieurement connue sous le aom de Magné- 
sie^ Au dé&ut de témoignages anciens, je me 
trouve obligé de citer les propres expressions de 
M. iarcher ; mais j'avoue que , même en supr 
pdàaîit exactes les conjectures de ce «savant , je 
"né puis admettre également la colonie qu'il £aû4 
conduire en Arc^die^ par ce métqe Pélasgus , 
verse l'an 1904 avant J. C. (a). Ce ne peut être sur 
la foi de Bâton de Sinope , dont le x^eit ^tel qu'il 
nous a été transmis par Athéi^^ né renfermci^ 
^insi que je l'ai d^à observé , aucun éclairciss^ 
ment 3ur l'âge , la patrie, et les^avientures anté- 
rieures de ce Pélasgus. Ce ne pisut être non plus 
d'après le témoignage du scholiaste d'Euripide , 

' ' ' * 

(1) Chronolùgie ^tBéfpdotf « c. (a) Miii;^ iM^ni , p. ftiS et fqq. 
YiUy$.a, p. aaO) dernière édit. 
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*puisque| selon ce oommentateur (i), le Véhs* 
gus, preoftier roi d'Arcadie, était |)etit-£ils d'fii- 
»as j et par conséqfuent d'une époque bien pos- 
térîeure k celle dû Pélasgus dont il s'agit ici. 
Enfin le Pélasgus .qui^ dan$ le fty^tème de Pau- 
sanias^ (a) , fonàsk le royaume d'Ârcadie , était 
père de Lyqaon^^t doit également être rapporté 
à une époque beaux>oup plus ?^Qente , selon la 
date assignée à icet établissement par le savant 
M^ ClaTier (3). Je pen£(b donc qu'il faut rejeter» 
a^, moins parmi les événemens douteux, la co* 
Ibnie conduite en Arcadie par Pélasgu^ 1"$ et 
qu'il est plus mit de k faire partir immédiat^Sr 
ment de l'ArgoUde^ pour aJJer s'établir dam^ la 
Xfaessalie. £n je£fet , suivaat le la^boliaste d'Apol- 
Ibmus de fiJ2od6S^4)9 1^ Pélaisge» dala-Thessali^ 
araient reçn leur nom d'vttà^ P4h^$g^s, filsd'Jn/ar 
ijius , ce qak confirme b baule antiquité, que 
aums avons aissign^ à cettt^ )émgi:iLtion » et ^ 
^Beme temps Jl'oiîgine qf^iwe A^ son cbjQf; 
enfin , un autre tém;oig^age bÂem plus positif^ 
^t qui paraît mov^ été incônnilL k M. Larcher^ 
^crfui de Stapbj^k» de Naudcaftîa <4) , noua a^ 
^rend qua i0 Pik^gu^ qUi, te pirémier , donna 
•sdn nomtasQi. peupkts^ de lu Jba^U^i y, étaijt 



(x) Scholiakt. Euripid. ad Orest, la Grèce, tom.I, p. 37 et sqq. 

(a) Pansan. lib. Txn, c. x, P'Sgg. x ^ y. 58o. 
.. ^ l^yMifêoire 4nf^àmimm^mp9 de. (6^.SM#l!9l»t ^f md M nmd t i|^ 
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Cblonié Pélasgique en Arcadie, ■ 

(An 171916 aTaat J. €.) 

Cette fausse supposition de M. Larcher vient, 
sans doute de ce qu^l a confondu le Pélasgus^ 
dont parle Bâton de Sinope, avec un autre per- 
sonnage du même nom et de la même famille^ 
mais d'une époque plus moderne, qui conduisit 
effectivement uiie colonie des Pélasges dç l'Ar- 
golide , dans un petit canton dé l'Arcadie. Cette 
colonie nous est attestée par Etienne de Byr 
sance (i), qui lui-même en avait puisé la con- 
naissance dans le T' livre des Chroniques de 
Charax. Voici le passage entier de cet ancien 
auteur : « Télasgus, fils d'Arestor, petit -^fils 
D d'Ëcbasus , arrière - petit - fils d'Argus , ayant 
» passé dé TÀrgolide dans la contrée appelée 
3> alors de son nom *Pélasgie , et depuis Arcadie, 
» régna vingt-cinq ans , et fonda la ville dç Par^ 
3> rhasia ». Cette tradition est confirmée par I^ 
témoignage du scholiaste d^Euripide (â) , qui 
donne à ce Pélasgus la même généalogie; et Ton 
ne peut douter de soç ongine argienne^ puis- 
que assure, en termes positifs, que ce prince 
était autochthone Argien. Je ne crois pas qu'on 
doive rejeter une tradition appuyée £ur de pju- 
reilles autorités , et qui d'ailleurs ne contredit 



tafl- 



(i) SteplMa. BffamÎA. ^ II«i* (a) Miotiut JiiPtF**^ «tf ûripif . 
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ni l'histoire ni la vraisemblance. Il est vrai que 
M. Clavier n'en a point fait usage, parce qu'elle 
semblait contrarier son systèiùe sur la fonda- 
tion du royaume d'Arcadie , au temps de Dà- 
naûs ; système qu'il a établi par des preuves 
jQombreuses et convaincantes , et que je n*ai 
pas fait difficulté d'adopter pour une des bases 
de ma chronologie. Mais comme l'émigration 
indiquée par Charax , se borna à occuper un 
petit'territoire , et que la suite des descendans 
de ce Pélasgus , si toutefois il laissa une posté- 
rité , n'a rien de commun avec celle que tous 
les auteurs donnent au Pélasgus , fondateur du 
royaume d*Arcadie , je crois qu'on peut admet- 
tre le réoit de Charax , sans que ce^la nuise à la 
réalité de l'hypothèse de M. Clavier. Il s'agit seu- 
lement de déterminer l'époque précise de cette 
colonie. . 

' Salon Charax , elle fut postérieure de quatre 
générations à la naissance du premier Pélasgus, 
et cette date se concilie aisément avec la généalo- 
gie qu'ApoUodore dpnne (i) à Argus Panoptès, 
La seule différence qui se remarque dans les 
généalogies produites par ces deux auteurs, 
c'est qu'ApoUodore appelle Àgénor^ le ' prince 
que Charax nomme Arestùr; mais comme dans 
l\ine et dans l'autre, Agénor. et Arestor sont 

' / ^ 

(i) Apollodor. Ub. n> e. x, §. 3. Ait d'Agéôo/, qaj le liit d'Argus, 
Argus fat père d'Ecbâsiu^ ^ le tomomaié PtmopUs, 
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Sis d'Ecbasus , et pèr6 d'Argus , l'identité de 
ces deux personnages devient manifeste , et la 
certitude augmente encore, s'il est possible, 
par ce que rapporte ailleurs le même Apollo- 
dore (i) , sur la foi d'Asclépiade , que le père 
d'Argus Panoptès se nommait Arestor, ainsi 
que l'appelle Charax. Agénor et Arestor sont 
donc un seul et même personnage ; et nous de- 
vons reqpnnaître dans le Pélasgus dont parle 
ici Charax, le propre frère d'Argus Panoptès. 
Enfin nous pouvons alléguer encore le témoi- 
gnage dllygin (2), qui donne à Agénor un second 
fiLs, nommé Pélasgus, le même, k n'en point 
douter ,* que Chî^rax désigne , dans le passage de 
ses Chroniques cité par Etienne de Bysance , 
comme le conducteur de la colonie j)élasgiqu6 
en Arcadie. L'époque de la naissance 4' Argus 
Panoptès , nous servira à fixer celle de Pélasgus, 
son frère , et nous ne croyons pas nous écarter 
de la vérité en rapportant , d'après ces calculs , 
Is^ date de la colonie de Pélasgus à l'an 1 796 , 
puisque sa naissance tombe en l'an 1828 avant 
notre ère. En nous réglant sur le seul témoi- 
gnage de Charax , qui fait cette colonie posté- 
rieure de quatre générations , ou de i Sa ans , à 
la naissance du. premier Pélasgus, nous trouve- 
rons également , pour la date de cette émigra- 
tion , lan 1 796 avant J. C. ; et cette concordance 

(i) Idem, ihid, §. 3,*#x Asclepiad.. (a).Hygiu. Fabul. cxxit. 
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de dates, pour de& érénemens si Soignés cfê 
notre sifècle, met Téxactitude de nos calculs à 
l'abrt de toute espèce d'incertiude. 

Deuxième colonie Pélasgique en Thes^alie. 

(Ail 1733 «vaut J« C) 

La première colonie pélasgique, qui s était 
portée en Théssalie ^ n'en avait occupa qu'une 
portion peii considérable j une nouveIlte>colonîe 
y fut condtiite par trois prinees , partis égale- 
ment de TArgolide. Detiys d'Halic^masse j qui 
trace en détail l'histoire de cette émigration (ï), 
les nomme Pélasgus^ jÉchœus^ et Phthius, et 
les îoLit descendre , à la sixième génération , du 
premier Pélasgus, dont la date est fixée avec 
beaucoup de vraisemblance par M. Larcher (2) , 
à Tan p8Ô3 avant notre ère. L'époque de cette 
seconile émigration , commandée par les princes 
àrgiens , est donc de l'année 1 733 avant la même 
ère , puisque , dans l'évaluation de Denys dTla- 
Jicapnasser(3), la génération ne remplissait qu'un 
esjiace de vingt-cinq années. Cette date est de 
six années antérieure à celle que M. Larcher 
assigne (4) à la métQe colonie. J'ignore sur. quelle 

(i) Antiquit, romam lib. i , c. 9fftt, oet écrmu èfnàwÊf en defi* 
17 , sqq. endroits dififérens de soo histoire , 

(«) Lt|chef y CoMon chrûMbg, ' à 43a «ns les diX'Sâpt gémértttiom 
p. 567. qu'il met entre la prise de Troie et 

(3) MdeaoK a très4iieB établi, la fondation de Rome. {f^oy» Pn^ 

dans ses doctes Commentaires sur deanx, loc. citât. ) ^ 

ies marbres de Faros (p. t^^^, que (4) Canon chronologiq. tom. VIT, 
Denys d'Halicarnasse ne comptait p« 56^. • . 
que aS ans par génération. En* 



faa^'oe savant a ^tabli son calcul ; màia comme 
il n'a pa siame que ks données foujntts par 
Denyft d'Halîoamasiey qmi m'ont guidé moi-^ 
mtane dans le. mien , je doute que son évalua* 
tioti soil bien ocactè. Quoi qu'il en soit^ ces 
princes j fils de Neptune et de Larisse^ selon Tau* 
teur des AaUquùés romaines (i) y Eustathe (!^), 
et le scholiaste d'Apollonius (3), se détermine^ 
rent sans dqute à* cet établissement , par Tusur* 
pation de Crotopus ^ qu'on peut fixer à peu près 
vers la même époque : ils étaient suivis, d'une 
troupe nombreuse de leurs compatriotes ; car 
ils fermèrent trois états auxquels ils donnè- 
rent • les \|ioms de Péiasgiotidey A^Jlchaie et de 
Phthiotide; et il paraît bien que cette ealonie 
occupa la plus grande partie de Ut Thessalie , 
puisque cettecontrée ^ d'une étendue assez con* 
sidérable , fut dès lors connue en entier sous le 
nom de Pélasgia (4) 9 et les Tbessaliens sous celui 
de Pélasgesy ainsi que le dit Hésydiius (5). Mais 
aucun auteur ne dit que cette seconde colonie 
ait chassé lès descendons de l(i première, èi que 
ks anciens ^lusges ^ forcés de s'expatrier y se 
Sùient dispersés de côté et d^autre/umi qicon 
sache ce qu'Os de^mren^ (6). Os suppositions 



(z) Dionyt. Halicamats. lib. z , (4) Eastath. ad liiad, n , y^ 68x ; 

€. X7. ùhm ad Aia«|^ Btritg, t. 407 , 

(a) Eovtath. adHomtr. SUi^ it, tom. IV. 

▼. 6^9. (5)-tft»yck. ^. II«x«#>«i. - 

(3) Scholiut J^cn, Âkod, t^ (6) laMlhtr ^ Muai db CknmoL 

▼. 58o. ch. VHi , §, 4, p. a33. 



sont absolument dénuées de preuves^ et Y osa 
le dire^ de vraisemblance» J'ignore également 
sur«}uèlle autorité Pndeaux accorde (i) si libé* 
ralement à Achseus , toute la région renfersàée 
entre l'isthme de C6rinthe et le inont ^ta ^ 
et qui ne comprenait pas moins que la Mégu" 
ride^f là Béotie, les deux Locrides et la Phocide^ 
à moins qu'il ne se fonde, ainsi qu'il parait 
le croire , sur ce que les Romains appliquèrent 
à tous x^es pays la dénomination çomqiune 
èijicluue; donec Romani...,,., utpotè à Pelasgis 
ortiy restituèrent nomen, et Achanim iterùm ap- 
peUarent. Mais on ^nt ce que vaut une pareille 
induction , et ce serait petdre du temps que de 
s'amuser à la combattre. 

il n'est pas aisé de déterminer l'emplacement 
occupé ^ar chacune de ces colonies ; il paraît 
cependant que Pélasgus, l'aîné des trois frères^ 
régna sur la partie septentrionale de. la Thessa** 
lie, et y fonda un grand nombre de villes (2) , 
entre autres deux Larisses. L'une , située sur lea 
l)ords du Pénée, portait le nom de la mère de son 
£dndateur (3) , et fut aussi connue sous celui, 
è^ Argos p^lasgicwn (4). Il est vrai que Strabon 
pense (5) que ce nom ^t donné par .Homère au 
pays, et non pas à une ville en particulier, et 



(i)^PrideaQJK «u^ Hwm* Oxoh. (4) Sclioliast. Apollon, Bhod. 

p. 129. lib. ï, yi 4o, 

(a) Idem, loco suprà Imtiat, (5) Strabon. Geograph, Uli, xx^ 

(5) Strabon. G«c>^0^A. Ub. tx> p. 4^1..' • ' 

p. 440» ^ 
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^activement il parait que, dans les anciens 
temps y toute la contrée comprise entre les Ther- 
mopyles, et le cours du Pénée, s'était appelée 
Argos (i). Mais cela n'empêche pas que ce nom 
n'ait pu être originairement donné à une vilte, et 
qu'il ait été ensuite appliqué par extension^ à la 
région entière, sur laquelle s'étendait^ sa domi- 
nation. C'est ainsi que la yille à'Hellas commu'^ 
, niqua son nom au petit pays dont elle était la 
éapitale, et, par un progrès insensible, à la Grèce 
entière. Cette explication^ qui concilie heureu- 
sement les récits des auteurs, est confirmée' par 
le nom diArgos Thessalicutn , que le Cata^ue 
des villes (2) donne à cette même vittr^de La* 
risse. L'épithète de Thessalicurrij fut ^àns douté 
substituée à celle de Pélasgieum , dansée temps 
où la race et le nom des Pélasges disparurent 
de la Grèce; aussi Etienne de Bysanœ nomme- 
t-il simplement cette ville Argos ÇS). 

Dans 'le ^voisinage de Larisse, était une an^ 
cienne cité, dont Homère fait mention. soûs le 
nom èiArgissa (4) ; Etienne de Bysance y sous 
celui ôiArgura (5), et que Strabon appelle indis- 
tinctement de ces deux manières (6). Il est pro- 

. — ' \ — ■■ ■ — 

(x) Scboliast. Homer. ad JUad. (V) Stephan. Bysant, v. Afyoçl 
Xa ïi i4? i i4£^j Y?^«*- P* 8 1; (4 ) Homer. lUad. lib. ii, v. 73$. 
EosUth. ad Dionys, Perieget, y» (5) Stephau. Bysantin. v. A*f- 

(a) Manuscrit da Vatican capi^ ' (oj Stralion. Cèoj^ajf/i^'jSb, ix, 
par ZusUiûxe {<fd Dmpf^Perie'^ P'44î>s „ 

I. M 
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bable que sa déaominatioa primitifve retraçait 
plus fidèlement celle de $a métropole. Eustathe 
assure (i) qu'il avait vu ce nom écrit ^r^a , et 
ce qu: il 'ajoute né laisse aucun doute sur son 
origine ^ ni sui Troque de sa fondation. En 
effet il latteibue aux trois fils de Larisse, qu'il 
nomme cpmme Denys d'Halicarnasse , et son 
témoi^n)agé est précieux en ce qu'il confirme 
k tradition d» cet auteur , sur un Eut ignoré , 
ou négligé par Strabon.. 

. L'autre Lansse , é|^lement fondée par la même 
cdkHue, était située sur les bords du golfe Ia" 
miac{ae^ et Véipiihète de Pelasgia, qu'elle porta 
long-tenrps ^ selon Strabon (a) et Etienne de ' 
Bysance (3), attestait son origijue pélasgique. 
Elle fut sans doute dans le principe la capitale 
des états de Phthius ; .mais comitae .nous ne 
eonnaissons que d'une.manière très^impar&ite 
la géographie aipcienné de la Thessalie , il nous 
est impossible de détentiiner avec un peu de 
cértittide lés^ limites de ce royaume , aussi bien 
qnet de celui â^jàckasus, qai en était voisin. 
Strabaiî nous marque que Deucalioif régna sur 
la I^tbio4:idé (*4)^ et ce pays était sans doute le 
même auquel Phthins avait donné son nom; 
mais il •n'ajoute aucun éclaircissement sur 






(x) .Enstatb. ad Borner^ Hmdt, (3) Stebban. BysanUii, v. A«c« 

(3) Strabon. Geograph. lit».- tx > (4ÎStrdboii: Geagrapk, Kb. tx'^ 
p. 440. p.4Ja. ' 
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l'étendue et les progrès de la domination de ces 
princes. Seulement tious pouvons conjecturer 
qtie , sous leur empire , les Pélasges , qu'ib y 
avaient amenés de TArgOlide, occujpfèrent la 
Thessalie toute entière, et qu^ ce peuple, se 
trouvant bientôt trop resserré dans ses nouvelles 
demeures , ou pottssé peut-êttNe par cette inquié- 
tude qui lui était naturelle , chercha à former 
des établissemens au dehors. On jugera du nom- 
bre de ces colonies par celui des villes de La- 
risse i qui toutes reconnaissaient celle du Pénée 
pour leur métropole; Etienne de Bjsance (i)et 
Eustathe (â) en comptaient onze y que nous 
indiquerons successivement dans le cours de 
cet ouvrage. Il en existait une sur Je méi^t Ossa, 
que sa position (3) doit nous iàite considérer 
comme un des premiers ^bli^emens fcHMléé en 
Thessalie par les Pélasges , et les nouveîkS émi- 
grations, que le succès des premières attira sur 
leurs traces , £sLvorisèrent encore cette extension 
des Côlon^s pélasgique^. Une de ces émigrations, 
partie d'Argos, et condùi^te pai: un- certain Abas^ 
n'est qu'indiquée par Strabon (4) ; et cet auteiir, 
ordinairement si exact, q«tand il est in^ruit^ 
nous laisse ignorer les causes et TépoquedecettA 
colonie. Il paraît encore qu'au temps d'Acrisius, 

• (i) Stephan. Bynint. loc, siq^rh • ^3) Stn^^oB^ Otogràfk, Vkf tt , 
kuid, ' ■ . • p? 4^0. 

(a) Eastttli. adDiotQs, ftri*f. \^)idêm, ikitL p. 431» C 
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une. troupe d'Argien^ vint s'établir à Lari$se sur 
le Pépée ; et même Etienne de Bysance (i) , dont 
le témpignage ^st confiriiié par celui du scho- 
liaste d'Apollonius (2) , prétend que ce fut Acri- 
sius lui-même qui fut le chef de cette émigratjion, 
et le fondateur de Larisse. Cette dernière asser- 
tion ne doit cependant pas être interprétée à 
la rigueur , puisqu'il est constant que la fonda- 
tion de Lârisse remontait au-delà de l'époque 
d'Acrisius; elle, est d'aiUeurs démentie par Pau- 
sanias (3) et le scholiaste de Lycophron (4) , qui 
assurept que Larisse était la capitale de Teuta- 
•mi us, roi des Pélasges, lorsque Acrisius vint 
chercher u^ asile à sa cour. Mais cette erreur 
d'Etiçnne de Bysance n'empêche pas que la tra- 
ditiçin qu'il , rapporte , §ur la colonie argienne. 
ét9l>lieÂ Laris^ postérieurement à la première, 
ne^ipérite |ioti;e confiance (5). 

t 

-^i) ftiéphan^Bysant/'U/ÀiifirrÂ.- princes ^*Pékugus , Ackœus , et 

{pk)^^d^Atf Jpollon. Rhod,\^ Phikim» Après la mort du pre- 

▼.■'4o'. '** - * -^ mier.dècçs princesses deux frères 

/3) Pansan. lib^ ii, c^S^p. z46. ' partagèrent ses éuts, et. chacun 

(4)' Scb^uàsf . Lyeoph, Cassund. a*eax donna son nom à*la portion 

T.^Dio. , .- ' , qai Ini^c^f;: maiç.Ie Scnpliaste 

(5) En traçant lliistofre de cette ne noos apprend pas qpelle était 

colwe'^ine^^tlis^cItsiTenuei:^ l'cxigide 4e ce. TlussMios, donr 

attaclié ai;i récit de Denys d*Hdli- tont nous autorise k regarder 

4Miilriiassei JcCîi^Béiijpas ce|>ieudclit l'existence t^^lptie Ûdittleiise , et la 

dissimider qu il existait , sur Tori- narration de Denys d*Halicarnasse, 

glnc^ '4e 'ses'X^eisv.ttne ^raditîo^' ^hts conforme à Ta vi'aisemblance , 

différente , qui nous a été conser- est d'ailleurs confirmée par les 

yée* p a r \» S choliaste d'Homèwi tém o ignages des an tre s -atttenrs. 

( Àd Iliad. u , Y. 68z , p. 8x , edit. En effet , il dit que Pélasgns virait 

yiUoikO Sdo^.ceçamaenta^^r, dans la ciiiqaième génération 

Thessalus, qui le premier régi|tfi en avant Dencalion, et l'on retrouve 

ThessKMe » :^^^ uni . fiU ^- 1iav^:paé cm cà»q . générations idans l'ordre 

j^mon, qui devint père de trois smvant : Chlore succède à.pélas* 



DES COLORIES GRECQUES. 



CHAPITRE V. 

Colonies Pélasgiques dans l'ile de L/eabos , 
dans l'Asie mineure , et en Crète. 



Colonie de Macar à Lesbos. 

, . yr. ■ 

(AniSae^vantJ. C.) " ■ , 

JJeitts d'Halicarnasse p .colonie 

pélasgiqûe établie dans nie d ) , et qui 

fut, selon le même auteur, l ; qui s'y 

rendit' des côtes de la Grèce. I oiv ch«f 

Macar, fils de Criasus , ou Criasius. Les noms de 
ces princes se retrouvent fréquemment dans 
l'histoire des anciennes familles de la Grèce ; ce 
qui pourrait causer de l'incertitude sur l'époque 
de ceux do.ntil est îci' question: mais comme la 
colonie de Macar fut la' première qui peupla 



.SlBphMl. I*(l(. )î '. 

Theutln* i JEmon ( BIdmi. apaa dans la tiiit 

Stephan. lïùi. , tt v. airra^s); la Ihgiwlù , pnia^D'il eit fxwitant 

Gtxcat à ThMulni (Slephan. By- qoe cette coatrét ns pril ce nom 

uni. ■¥. Tftinit); et o'éUit «e we fort iDBg-tajBp* iprù rràoqns 

Gnecas qui résitût , lonqne Dea- dont il t'igit ici. M«ù ce qa il im- 

cilion entnpnt at ec^cula la con- porte de remarquer, ji IVrantag^ d« 

qnlte de la Theiulie. Ce u'ett pu Denya dUalicaroagte , c'est qoe la 

OBaeatM gtnUogû eUe-méme uit laèceMion de-c«s prmces, quels 

bien certainei'Ensibe, et d'igrèa qa'ilt «oifnt, donne, aiiui qn'il 

' -' ~ n it! ■. ^i Vituan,cina générations , depait 



lui la Synselle (Enieb. Chranu 
p. 66 ; SrDcell- Chronog. p. ii 
l^acent Gmns arant Theaia 
•t, selon l'obserration qoe 
faite plof tant, je aeiaù portj 



r^poqne de DeocallOD. 

\i) jinti^aie, ranuui.Ub-i, 
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Lesbos , et dut être par conséquent antérieure à 
celle de Xanthus, que nous ferons bientôt con- 
naître, le CriasuSf dont il était fils, ne peut être 
que le Criasus , cinquième roi d'Argos , dont 
parle saint Augustin (i), et dont M.Larcher rap- 
porte le règne à Tan 1 846 avant notre ère (2). 
Nous pouvons donc fixer, Kvec assez de vraisem- 
Mahce, la colonie conduite par soa fijs, vers Fan 
1826 avant la même ère. Quant à la réalité de 
cet établissement /on né peut guère en douter, 
d'après le témoignage de. Denys dUalicarnasie , 
qui avait fait uœ étude particulière et appro- 
fondie des émigrations du pçuple p^s^e. Il est 
vrai que XUodore de Sicûle, qui parle aussi de 
la colbnie conduite par Mjçjca^r {5) , qu'il npmme 
Macarèe^ la rapporte à une époque beaucoup 
jplus réc^pte; mais comme le$ circonstances de 
son récit sont absolument contraire^ à celles du 
fait raconté par Denys d'Halicarn9S6ç,.il faut 
qu'il ait voulu parler d'une seconde émigrïLl;iony 
à laquelle il aurait donné, par une erreur dont 
op ^i:Quverait cbjçz lui> plqs tf un exemple , le 
même çRef que l'auteur 4^& AntiqwJtés romaine^ 
assigne à la pï^mière. Au reste, tous Ijès. motlu- 
mens attestaient l'existenee de Macar, et son 
séjour. a Lesbos. Saint Cléinent d'Alexandrie 

rapport^ (4), sur la ibi de Myrsilus de Lesbos, 

Il •" • ' 1 ' f l ' i ■ I ■ _ Il ,_ i'^ .„. 

S In civitat. Dei,^ 1. XTin , c 8. ▼» «. 8.0.' , 

Larcher, Vanon ehranolog^^ (4) C3«n^(L(. Al^xtndr. Pro* 
p. 567. ' ' tixpt. p. 37. 
(3)Diodor. Sîcul. Bibliotk. lib 
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ancien historien souvent xdté par Denys d'Hali* 
car nasse, que ies muses mmient éié- esciax^és de 
Ma/cdr, roi de Lesbos^et cette tradition mytho-» 
logique ne diminue rien de l'autorité du témoi* 
gnagè d'un écrivain national. La plupart des 
villes, que renfermait cette tle, portaient lesi 
noms des filles de'Macai^ (t) , ce qui confirme la 
haute antiquité assignée -à cette colonie par 
Denys dUalicaraàiSse. La ville, ou plutôt 'Mie 
entière àe Lesbos ^ avait, reçu son nonr^^s'èl en 
faut cronré le grammairien^Probus (i), deiÊ^^IÎN^^ 
une des' fiflks^e Macar ; et , quoiqu'*on pUisse 
avec raison douter de l'aûfliienticité' de ces éty^ 
mologies , il est dn moiiïs ûiiî^ossiblb da ne pas 
voir, dans les témoignages^ sur lesquels i^llès Wbtkt 
fondées , la preuve de l'établis^metit -attesté p$r 

Denys 4'^li<^^<>^&^« ' ^ '^ ■ ' * • • % 

> II*' 

Colonie <fe Xonthus à I^esl^f^^y. et dans F Asie 

mineure. 

• ■ ■ ' . , , ,* - 

" ' ^ (Àû 1734 avant J.t:.) ' - 






> t 



^ Près:,d'^ êièole après r^épa^e e^^la ccdonie 
de Macai^. avait oooupé Ledbosi, il y vii^ une 
second^ : colot^ie ^de Pébis^; le dbef <le ces 
Pélas^ é^it j^h/l^i^ , lé plua jeune dm fils de 
Tria p as ^qu i, méconten t s an s d o u te de se voir le 



:' iTi '^-j-, ' • - .' 



(1^ Diodor. loco suprà lamjat, - (a) PA>bds , ad f^rgH^ ùeùtgic, 
Stfpliaii^ Bysaktc ^v. M<^<^»v>i« lib. n,T. 90. 
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sujet de. son frère bims, préféra ua éfohli^e^ 
ment élxnff[iéj mais indépendant , à une condi- 
tion obscure; et privée dans sa patrie. Sclori 
Diodore,(i) , et lé scholiaste d'Euripide (a) ,• qui 
nous ont transitiis les détails de cette expédition ^ 
il régna x|uelque.temps> dans la Lycie, province 
de l'Asie mineure, dont les habitais s'étaient 
moiisirendus à la persuasion qu'à la force de ses 
armes. C^tte dernière circonstance rend, tout le 
récit de Diodore .swpject à. M. Lareher, qui 
s'attache de préftwnce^dit'il, à celui de Denys 
d'Halicarnasse ($). Mais il me ^miblè qfcie ce 
de»9ier auteur ne contredit en rien les prômiers. 
Le séjour d[eXanthtis en Lycîe.est prouvé par le 
nom^d^tmiiejiive jet d'une cité<^célèbEes^ de ce 
pays. Il e«t vrai qu'Etienne de Bysanoe, dit que 
Ja ville de Xanthus en LycieJbt fondée par une 
colonie Cretoise, dont le chef se nommait ^a/î- 
thus (4); mais, comme il ajoute que ce prince^ 
selon d'autres traditions , était d'origine égyp- 
tienne, il est évMJlent que ces traditions ne peu* 
vent regarder- que Xanthus, fils de Triopas, qui 
effectivement , éii sa: qualité d'Inachide , pouvait 
être considéré comme égyptien. ËUS^the .ne 
fait que répéter les projires expresstOn^d'Etienne 
de Bysance(5) ; cependant, il dit dé plns^'une 

(i) Diodor. Sicul. Bibt^thiVI^. J. ^^p-aiPi, 



▼ , c. 8i. (4) Stephan. Bysandn. v. £«?- 



I*. . >^ 



INB8 COLOVIES GRECQUES. l85 

tks villes de File de Lesbos portait le nom de 
Xanihus^ document précieux qui confirme, 
contre Topinion de M. Larcber, la réalité d'une 
expédition attestée aussi par Eusèbe ( i ), quoique, 
dans le système de ce chronologiste , elle se 
trouve beaucoup trop rapprochée de la date du 
si^e de Troie. 

Il est probable que cette colonie fut suivie de 
quelques axitres , à des époqqes peu éloignées ; 
la route , uae fois tracée , ouvrait à l'activité des 
Grecs une carrière aisée et nouvelle. Ajussj 
voyons-nous des nations pélasgiques établies sur 
toute la côte de l'Asie mineure, et tous> les 
peuples de cette vaste étendue de pays conser- 
vent, à travers leurs mœurs grossières , des traits 
trop irappans de ressemblance avec les Grecs , 
pour qu'on puisse douter de leur origine comr ' 
mune. L'époque de leur passage ne peut lire, 
je crois, susceptible d'une discussion biei^ épU 
neuse, quoique. le docte Fréret avance («) qu'ij 
ne lui paraît pas possible./ de résoudre i^c^ 
-question iû embarrassée; car,: comme le^fonxl^ 
des nation^ asiatiques ^it .péksgique , ainsi 
qu'il le rec<Hin$kit lui-même (3) pour les C^];*tens9 
et que le pasîsage de ces coloi^ies j:^ put s'effec^ 
-tuer que par mer, il est évid^i^t qu'il dut être 
po^^ieu?r à l'arrivée des premières cohinies 
orientales, qui, selon Fréret, apportèrent aux 



^x^ Eusebr Ckrtmic^ Uh. n, p. 74. biums de la Grèce, p. xo4. "* 
(a) Mémoire sur les anciens Hor (§)^jiijni^^ t^i^Ipifi, p. 99. 
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Grecs la connaissance de la navigation . Cette 
conséquence est^ j'en conviens, entièrement 
contraire à celle que tire ce savant ; mais je ne 
len crois pas moins fondée ^ et elle est liée trop^ 
essentiellement avec les faits historiques qui 
l'ont suggérée , pour qu'on puisse la rejeter. 

Je n'hésiterai donc point à regarder la colonie 
de Xanthus comme la plus ancienne des émigra- 
tions pélasgiques , qui s'établirent sur la côte de 
l'Asie mineure. Les descendans de cette colonie 
en envoyèrent à leur tour de nouvelles, lorsque 
l'accroissement de la population , ou l'arrivée 
successive de leurs compatriotes, leur permit de 
s'étendre sur le continent. On peut même sup* 
poser que le premier établissement des Pélasges 
dans la Troade , fut l'ouvrage de- Xanthus. En 
effet , nous y trouvons un fleuve de ce nom , et 
c'eàt le même qui, selon Dion Chrysostome (i) et 
Seirvius (2) , fut depuis appelé Soamandre , du 
nom d'un prince qui conduisit sur ses bords 
une colonie Cretoise. Or , comme la date de cette 
colonie est antérieure de huit générations à celle 
du siège de Troie , il faut bien que le nom grec 
ûe Xuntkus soît encore plus ancien ; et ainsi je 
ne vois que la colonie pélasgique de Xanthus 
qui puisse en avoir introduit l'usage. Homère 
dit (3) de ce même fleuve, que les dieux l'ap- 

'a n J i 't M a, I, ■ ., > ' < I I. ■ r I i> * ■ É i.i. I l II, ' ^ 1 I ■' ■ ' ■ 



(1) Dion. Cbrysoât. Orat, x , <fe m, v^ H)8. 

}/VKS^ p. x4g y B. 

(3) Sir^. md rirJsU. MmUkUb. 



Servis, p. i4g , B.^ ' ^ .(3) Honer. Hukl, lib. xx, r. 74. 
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pellent XanÛiCj et les hotamt& Scamandre ; ce 
qui , suivant la remarque de Y igetière , sur le 
Sc€imandredePhilastrate^ signifie que le premier 
de ces noms était aussi le plus anpien l interpré-^ 
tation conforme auËiit historique ^aj^porté par 
Seryius, et confirmée par 1^ témoignage de 
l'auteur du Traité des fleuves (i). Les villes de 
Sestos et dAbjdos devaient originairement leur 
fondation à des P^lcbSig^s de Xje^kpSj selon Scym- 
nus de Ctio (a), et ces deux villes, ainsi que 
Pèrcote , dont il est fait mention dans Homère (3), 
formaient uh petit état dont Arishé était la capi- 
tale (4). On ne peirt douter que cet état n'appar- 
tînt aux PélasgesVpnilsique deux des cités qui le 
composaient,' étaient colonies de ce peuple , et 
i^ Arishé Tétait |irobâblemerit' elle-même (5). Si 
l'on ajoute à ce^^ preuves ^plus ou moins direc- 
tes; Ta prétention (jue les Lesbiens faisaient 
valoir, en vertu d'un ancien établissement, sur 
la possession exclusive de cette entrée (6) , il 



T 



• • 



(i) Pseado - Platarcli. i;. Sta;» qne à^Jrisbé. 

iàandl a/7u</ Hadsoàl % ' (5) Àtix 'probabilités qae J6 

(a) Scymik Cb» Perie^, y. 7t^8, tIciw de prodnix^ i'^lM«« ^^[ue, 

70«|, tbut', selon les mêmes auteurs, il y 

r3)Homer.iZM^iai.ii,'v^^|9, 9Taifdai^)*Ue de^èl^liiiiATillB 

(4) Strabon {Geograph, lib. xiit, cl*Arisbl (StrabMi et Ënstatii. hc* 

j>.. ^0, B.^ et Eq^ytm? (fid^Bim^ ittpa^ Mu4fff* } » t% qs^tviM de 

II, ▼. 833.)expliqnent répitbète Bysance qui en fait mention (Ste- 

dé' ^«v ipfHvakkte donne à Ans- pnan. Bysébiiib . 'àfàd, A'f «m )•, 

bé, en supposant qu'elle étai^ la ca- rapportait sa fondation à l'époqne 

pitale de cet état pélasgique. Cette ^e la colonie de BinioaT, 'pnnqtt'n 

même épitbète, appliquée souveut dérive son nom de celui d'une des 

aux Pélasges par Homère , peut filles de ce roîT 

encore offrir une présompticm 4e (6) Strtbc». Cet^Ptfà, Uh.^h 

plus à Vappnide Torigine pélasgi- p. 599. 
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sera, je crois ^ permis de conjecturer que les 
colonies pâasgiques de la Troade dérivaient de 
celle que XanthUs avait conduite à Lesbos, et 
que leur {>a9sage sur le continent asiatique fut , 
de très-peu d'années, postérieur à Témigration 
de ce prince. . 

Colonie de Cjdon en Crète. 
(An 173s ava^it J. C.) 

Les colonies que FArcadie avait reçues de 
TArgolide, y avaient apporté avec elles le germe 
des arts , que des mains étrangères procurèrent 
à cette dernière région; et ces semences durent 
produire des fruits rapides sûr un terrain aus$i 
fertile que celui de FArcadie. Aussi devons-nous 
conjecturer que, peu de temps après l'établisse- 
ment de ces colonies , elle futxelle-méme en état 
d'en envoyer hors de son sein; La plus ancienne 
de ces émigpitions fut sans doute celle de Cy- 
don , qui partit , selon Eusèbe ( i ) , deux ans après 
la colonie de Xanthus , et par conséquent vers 
l'an 173a avapt notre ère.'Pat^nias parlç 4^.1^ 
ïnême colonie (a), lorsque, rapportant la tradi- 
4io^ desTégéates, il dit que les fils de Tégéatès, 
nommés Cydon, Archidias ^ Catrée et Gorùj^n, 
paâsèrent en Crète, et y fondèrent . Jes villes.de 
\Cydçnie , Catrée et Gortyne, Pausàriias n'assigne-, 



, . : (1) Eas^. . m ChvA, lib. « , («) Panatn. L rnï , c. 55 ,p. 707. 

p. 74» .. ' ' 
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il est vrai, aucune date à cette émigration, et 
Platon,dontle témoignage confirmeson récit (i), 
ne nous donne pas plus de lumières à cet égard. 
Nous devons donc regarder comme très-pré- 
cieuse l'indication d'Eusèbe, qu'il avait sans 
doute puisée à une source fidèle, et qu'on 
chercherait vainemeqt ailleurs. Il nous semble 
aussi que la tradition de Platon , qui fait partir 
cette colonie d'une ville de Gortjme en Arcadie, 
mérite la préférence sur celle de Pausanias, 
quoique cette dernière ait été suivie par Etienne 
de Bysance (a) , qui assure que Gortyne en Crète 
reçut son nom du héros Gortys; iml Sfaoç To/Jvof. 
En effet , l'existence de ce héros est , sinon fabu- 
leuse, du moins fort injcertaine, et l'époque à 
laquelle le font vivre Pausànias (3) et ApoUo- 
dore(4), ne saurait se concilier avec la haute 
antiquité que tout nous porte à attribuer à la 
Gortyne d' Arcadie (5). Je dois encore relever un^ 
erreur d'Etienne de Bysance , qui prétend que le 
premier nom de la Gortyne Cretoise était La- 
rissa. Strabon place effectivement une Larissa 
en Crète (6) ; mais il ajoute qu'elle fut par la 

(i)PlatOy (^Ze^'^. lib. iTj tom. Etienne de B^iMnce nomacQn*. 

\ II, p. 70S. ^ attiré le témoignage ( E]û«n. iyii4 

(a) Stephan. Bysantin. 'v, lôg- Stephan. Bysant. v. MiKtintat\ 

I ^yy, par Pline ^&Âm>r. im/Kr.lib. IV, «. 

i , (3) Paaaan. lib. tju, c. 53 , loc. 6), iràon la, correction dUeroio- 

i '^Uat:* ^ ' * lads ,'et par PSmsanias loi-méiDM 

UÀ Apollod. Biblioth* 1. m, c la. ( lib. vui, c. 53, p. 797). , 

(5) Cette ville est, en effet, conip- (6) Strabon. âeograph, lib.4Z, 

tée, paâesii les plus aMennet de pt. 4^0.. /..u..J.> .. ' 
TArcadie, par Bhianns , dont 



790 HISTOIRE Ï>E t'jÎTABLISSEMENT 

suite des temps réunie à la ville dHierapytna, 
ce qui indique qu'elle en était originairement 
irès-voisine. Or, Gortyne était trop éloignée 
d'Hierapytnaypour avoir pu jamais se confcmdre 
avec elle dans une enceinte commune; et dail-^ 
leurs elle demeura toujours une cité indépen* 
4iante; \ie qui détruit jusqu'à la plus légère 
présomption de l'identité établie par Etienne de 
Bysance entre Gortyne et Larissa. 



CHAPITRE VL 

Colonies Pélasgiques dans VAttique et dans Ift 

Béotie. 

(An 1^96 avant J» C.) 

JNoos avons déjà montré que les Athéniens 
avaient une origine pélasgique , et nous nous 
croyons dispensés de répéter ici les preuves quç 
nous avons dé¥eloppé6S ailleurs (i). Mais à quelle 
époque et sous quel chef ,, une colonie de Pélasges 
vint-elle occuper l'Attique; c'est ce qu'il convient 
d'examiner ici. Hérodote nous apprend (a) qu'a- 
vant l'arrivée de Cécrops, les Athéniens étaient 
JPélasgeSy et qu'ils se nommaient Cranaëns. Npu6 
||[)buvons conclure de cette seule indication , que 
î'époqùe où cés Péïàsges étaîeùt établis d^ 



.iia^ 



(i) l^oj/.liy. I, chap.T,.<fe,cea|p ^ (a) Hendot. iTôrABr. lU». TOf, 
Ifistoire , -p, 140 , lAi , suprà, e.'44>L '- - - 
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l'Attique , est au moins antérieure à celle de la 
colonie de Cécrops; la colonie d'Ogygès, la seule 
qui ait précédé cette dernière» selon tous les té- 
moignages historiques, est donc aussi l{i seule qui 
pui3se avoir amené les Pélasges dans l'Attique. Si 
l'on se rappelle l'origine et le point de départ que 
nous ayons assignés à l'émigration d'Ogygès (i), 
on pourra conjecturer que ce chef phénicien , 
en abordant dans l'Ai^lide , soumise au sceptre 
des princes de la race dlnachyg, y rassembla 
une troupe de Pélasges, et qu'à la tête de cette 
colonie il pénétra dans l'Attique, qui rççut aloi:s 
le nom à!Ogjrgia (a). Eusèbe assure qu'il y fonda 
Eleusis (3), qui , si cette tradition est fidèle , doit 
par conséquent être considérée comme la plus 
ancienne yiile de , l'Attique. Mais ce premier 
établissement dut être peu considérable. La 
fertilité du sol de la Béotie, comparée à l'èpreté 
de celui de cette région, qui avait fait dom^r à 
ses habitants le surnom de.Cranaèns. (4), déter- 
mina sans doute Ogygès à s'étendre du côté de la 
Béotie, qui le regardait comme. son pljcis ancien 
souverain, au témoignage du scholiaste d'Ap<d- 
lonius (5), et dont plusieurs villes le reconnais- 
saient pourkur ibadateur, £ue£fet^Pausanias(6) 
* ■ i . -, • 

«—*—*— H I I 11^ I I ^ I * ^ 1 II ■■! I I t II t i II I " Il I 

(i) rtay. Ut. i9.di%p.sir 4^ it«Mf t^, r^.fSt ; 44à^ .Eiuuth.' ad 
Mùtoire , p. ,^, e% k^. , Ufiony^. fmigt^ ,v, 4a3. 

.(^^ Strjjbqn.- lil|- »» p* 4#7; (ï) Scholià»t. ^^on^ âÂod: àd 
^l^n. Byi. . i*. fl*ypyi0^, lib. m, v. 1x27. 

r 3^ Etiseb. Chrome, lib. xx , p^ 6$. (6) PausJU». ï>^eHpt, Crttc Vh^ 

(4) ^choUaiiit. JPiruiar, ad O^mp, a, c.^ S^ . 
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rantles anciens habitans de la Béotie ( i ), nomme 
les :Hjron^s et les Aones^ sans parler des lÀ* 
lèges; ee qui prouve qu'il les comprenait sous 
la preiitière de ces dénominations. C'était k 
Onbheste qu'habitaient, les Hyantes ; car Apollo- 
nius deBliodes (2) et Etienne de Bysance (3) 
donnent à cette ville Tépithète de Hjrantierme* 
L'histoire ne marque pas le siège de la demeure 
4es Lélèges; il paraît qu'ils étaient répandus 
dans la Béotie, aussi bien que les Aones ; ils 
étendirent probablement leurs colonies dans la 
Mégaride, dont les habitans, au témoignage de 
Pauisanias (4)f étaient Lélèges y et qui en conser- 
vaient encore le nom à une époque voisine du 
siège de TrOiç (5). Ils formèrent sans doute aussi 
un établissement dans Pile d'Eubée; car Scym- 
nus de C^ia nomme les Lélèges, comme le 
premier peuple qui Feùt habitée (6), et le voisi- 
nage où cette ile était de la Béotie, rendrait seul 
cette émigration vraisemblable. 

L'arrivée de Cadmys dans la Béotie, et la con- 
quête qu'il fit de ce pays sur les petites nations 
qui se la partageaient , la leur fit sans doute 
d^andonner ; en effet, depuis cette époque, nous 



Sx) Pansan. lib. iz, c. 5. tatbe, qne nous «tous cité plut 

a) Apollon. Rhod. lib. lu , ▼. haat. 
ta4i. (4) Pansan. DtscripL Grœe. lib. 
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n'y retrouvoqs plus de Lélèges ; et comme nous 
verrons les Hys^ntes s'établir alors dans la Pho- 
cide , il est probable que , ne formant avec ces 
derniers qu'une même mXion , ils suivirent la 
même route dans leur éjmigration (i). 

C'est ici le lieu de parler de l'origine d'un 
peuple, qui se rendit puissc^nt sur la côte de 
l'Asie mineure, et qyi partagçapt toujours le 
sort et le nom des Lélèges, doit être, comme 
ceux-ci , issu des coloniejs pélasgîques de FAtti* 
<^ue et de la Béotie ; je veux parler des Cariens. 
Si nous nous en rapportions aux témoignages 
directs des auteurs, l'origine de ce peuple m 
remonterait guère au-delà du temps d? |a do- 
mination de Minos, époque à ^quelle nçiis I9 
voyons passer des îles de la iperjEgée sw Iç con- 
tinent de l'Asie mineure, et y fonder un grand 
nombre de yilles. Mais, comme ces menâtes t^* 

moignages nous le représentent toujours joint 

•■■••■i— «i—— — — ■^■-^■■-■■■-■•^■— '■■■'^■■-"■^■■■■^-^■■■"*»"^"'^'"«»-»— «— «^i"— «iw«» 

(i) Jt n'ai point rapporté les .PansaQ. lib. nx,c. x)yiloie8embl9 
dÎTerse» traditions qpe les antenrs pins probable d*attrlbner k c% 
noos ont transmises snr Toriffine personniaiEe Tintrodnctiondn nom 



ima, ) pensent ^ne ce nom tigai- ctfi «ns^te a«ns a antres contreip 
ne une association qui se serait de la* Grèce, à mesure qne cm 
éormée vers rép6<itte dont nons peuples se mélangèrent avec kiii 



^-. ^ — — .^g. — ^- __^_,- — — ___, qni 

niede Phéniciens , est de beaucoup fait venir les Lélèges de la Laconi^ 

d'années antérieure à cette épo- des Idtanéens réfugiés ei)i'Thr«ce. 

que,ei quelle est d'ailleurs attestée (Voy. sa Dissertât, siir la parmif 

jpar Arîstote et par Pausanias (Jrist, det lapé^émomens et 4fs ^krcfts, 

apud Strabon. lac. suprà um<L ; ip p. |;4 et s^q. ) ' 
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avec les Lélèges, dont le séjour dans la Grèce est 
d'une époque bien antérieure à celle où leurs 
colonies s^établirent dans l'Asie, il est nécessaire 
de faire remonter aussi l'origine des Cariens, 
jusqu'aux temps où la nation des Lélèges paraît 
S'être formée dans la Grèce. Et en effet, Strabon 
qui attribue aux uns et aux autres une extraction 
commune (i), affirme que les Lélèges, et par 
conséquent les Cariens, étaient Pélasges. Philip- 
pus , ancien auteur qui avait fait une étude par- 
ticulière de l'histoire des Cariens, reconnaît (a) 
que le fond du langage de ce peuple était hellé- 
BÎque, et que les mots en étaient seulement 
altérés par une prononciation rude et grossière. 
C'est ainsi que ^rabon (3) et Eustathe (4) expli- 
quent l'épithète de BÂfCùtfiipmotj qu'Homère 
donne ^ux Cariens (5) ; et je confirmerai cette 
interprétation par un exemple curieux*que me 
fournit le même Eustathe (6). Il ditde^ Erétriens 
de l'Eubée , et Strabon le leur reproche égale- 
ment (7) , qu'ils affectaient une prononciation 
bizarre , en multipliant la lettre R dans le lan- 
gage familier, et que cette affectation leur avait 
feit donner par les autres Grçcs l'épithète* de 
BtfK«f o^ftoi. Nous connaissons d'autres exemples 



wàam 



' (i) StraboB. Geograph, lib. xiv, t. 864. 

-p.eoi , JB. * (5) Homer. Iliad. lib. n , v. B64. 

(a) Philippns apud Strabon. (6) Etistatb. €id Iliad. lib. 11 9 

'ibid. p. 663. , . v- 54a. 

S Strabon. loco suprà laud, ' (7) Strabon. Gfograph» lib. X » 

Eufltatb. ad ÎHad, lib. n , p. 449- 
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d'un pareil usage, dans le décret des Lacédémo- 
niens contre le musicien Timothée (i) , et dans 
deux scènes de la Lysistrate du poète Aristo- 
phane. Cette épithète, aussi bien que celle 
d'ilifipaf^ qu'Eschyle met dans la bouche d'un 
chœur de Béotiens, à l'égard de Farmée aVgieiîne 
qui assiégeait Thèbes (ii) ^ ne s'appliquait donc 
pas à des peuples, dont l'origine «tJa* langue 
étaient étrangères à la Grèce, mais seulement à 
ceux qui altéraient la pureté de cette langue par 
une prononciation vicieuse. Or, la langue. des 
Cai^iens était l'ancien éoIien,et c'est Hérodote 
qui m*en fournit la preuve (3). Cet âmtour rapr 
porte qu^unEuropien, nommé Mjrs, étaniveaii 
consulter Voracle à'^poUon Ptoûsy là ponètresse 
lui répondit dans un idiome étranger, qu'aucun 
tles asisistans^ ne put com{»<endre ^y mais > Mys 
écrivit sur ses tablettes cette réponie , qui se 
troùva^ét^e du carien, Pausanias (4) et Eljatar- 
:qué (5) racxintent le inéme &it; et le-dernierde 
ces auteurs dit que la. r^on^ de la prétresse 
était en éolien. Plutarque entend sans doute 
l'ancien éolien, ou lé dialecte pélasgique; car 
l'éôlien môdemè était un dialecte hellénique 
qui ne-pouvait paraître étotnger aux Béotiens 
qui le parlaient (6) J 



,Jm 



iiyjp,Chiêhuïi,j^Uiç,asiat{ç. iXr^ c. 33. 
ayjEachjh Sept, apud Thebas, (5) Platarch. de Defect. %r4Ui, 

(3^ H^txlot. hh. vin, c. i35. . ,(6). Sis M. L^rcher eût fait cette 
(ij.Paasan. Descripf. 6>%ec. Itb. rénezion {y. Notes sur Uérçihte, 
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Le langage carien ^ conservé dans la Béotie ^ 
prouve te àéjour que ce peuple y avait fait , et 
cette conséquence , qu'il sera difficile de ne pas 
adopter, me ramène naturellement à rechercher 
l'origine des Cariens. 

S'il eh faut croire Eu^^tàthe ( i ) , elle remonte 
jusqu'à Photonée lui-inéine, puisque Car, le chef 
de cette nation « était fils de ce roi d'Argbs. Pau- 
sanias (a) et Etienne de Bysance (3) parlent Clé- 
ment de ce Cior, et lui assignent la mênie extrac»- 
tion. Mais je crois qu'il est inutile de recourir à 
de pareilles étymologies pour rendre raison d'un 
nom^ dont nous trouvons Forigiiie dans la 
langue mépie parlée par les Cariens. En effets 
Stiabon (4) et Euàtathé (5) assurent qu'ils' furent 
ainsi appelés des casques et aigrettes, dont ils 
avaient, les premiers sans doute, introduit 
l'usage ; et selon Hesychius (6) , dans l'ancienne 
langue des Béotiens, on donnait à Jupiter l'épi- 
thèté de ttffkior» parce qu'il était le plus éleyé des 
dieux, hi 7o v^ifAÀr t^F»/»' C'était probablement 
des Cariens , anciens habitails de leur pays ,.• que 
les Béotiens avaient reçu le culte et le surnom de 
Jupiter Kvtf «lor» le même que le Jupiter carien , 



ri M il ■ t i i ii i i I i m II ' ■ ■ ■ '■■ ! ■ t " ■ ■< ■ ^ * n 



tom. V,p.4<)4der«noienne édit.) (i) EiuUtli'. 9ut MomeT. Jliad. 

il n*eàt point accosé Platarqae lib.' ta , V. 865. 

d*«rreiir» dàiu. nn. fut qui nous . .^a) Panian. lib. z,. iu3^4o » 

proQTe an contraire son exactitude p- 9.5-97. 

et M fidélité. An reste, je crok (SJ Stepliftn. ÉtsantiA. V- l^Ap' «. 

tfnelerapl^tochenitonl <|tte je Tiens (4; Strabon. Geograph, lib. ziVy 

de faire, paraîtra «ilasi ^d^ eti p. 661, B. 

taiaon, qn*a èat nenf et intéirea- (S) Eûstà/th, £oeo suptà iaudat, 

aimt, (6) Hesyeii. ifoc. Kicf «loç. 



/ 
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ilont parle Hérodlote (ï), et qui était la grande 
divinité des Gariens , dies Lydiens et des Mysiens 
de l'Asie mineure. Une preuve plus forte du 
séjour que les Catiens avaient fait dans la Béotiè, 
c'est que leur principale divinité, qui recevait à 
Mylasa les hommages de toute* la nation (2) , est 
k même que la Minerve des Béotiens (3) , dont le 
culte, attribué à la colonie de Cadmus, est bien 
plutôt Touvroge de celle d'Ogygès. Pausahias 
appelle (4) cette divinité béotienne Oga ou Ohga, 
et la déesse des Cariens se nommait Ogoày selon 
le même auteur (5). Strabon parlant de cette 
divinité, la déisdgne soûs le nom à^Osogo (6) , 
nom évidemment corrompu , mais qui conservé 
encore, à travers cette altération causée par lé 
temps et par l-éloignement , ^és traces manifestes 
de son ôi^igine. Il subsiista long-temps dans la 
Béotie des liioriuniens du cvXXeà^Onga ; une des 
portes de^hèbes s'appelait Oncaide, aii témoi-* 
giiage d'ApoUodore (7), et le scholiaste de Pin- 
dare dit î(8) qu'un bourg de la Béotïe is'appelait 
Onga^ du nom phénicien de la déesse Minerve i 
qui y était adorée. ^ V * ' 

Je crois *dotic pouvoir avancer, avec .'assez de 
èertitude , que les €ariens étaient , dans lori- 



.^.^Èlmm^^tm 



-/iJHerodotïKfc. 1,^.171. pi-^ïÇ.' " . . . - - 

(a) Strabon. Geograph, lib. 3ut, (6) StrabQii» Geogroj^h» lib. xiy, 

p. ôSgi P' A^(l* . , . ' 

(3) ^aasan. lîb. Vin, c. lo. (7) A^oUodor. Biblioth» )i'b, ut, 

(4)1 - 



Paodan. • Descript* Gr^c, Ub. c' 6 , $. 6. 
la. ^ (8) Sel 

(5) Idem, ibid» lib. tui^c. 10, y. 39-44* 
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ix , c. la. (^) SchoU Pinim', 4id Ofymp.u > 

r, 3< 
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gine, aussi bien qu^ les Lélèges, une colonie 
pélasgiq^e^, établie conjointement avec ces deiv 
niers dansia Béotie, d'où ils s'étendirent proba- 
blement dans l'Attique. Comment expliquer 
autrement le culte qu'une des plus nobles et des 
plus anciennes famijles: d'Athèmes , rendait au 
Jupiter Catien (i) ? ^vti^t H A$i ^atfit^.^ Il est con- 
stant du moins que Mégares était une de leurs 
colonies ; car, selon Pa,tisanias (a),jtlustathe{3) 
et Etienne de Bysance (4) , l'Acropole de Mégares 
retint toujours le nom de Catiay en témoignage 
de la colonie qui y avait été coi^duite par Car, 
fils de Phorpnée, ou plutôt, du S^Qur quy 
avaient ^itles CâV7ei9^, piiisque rien n'e(9[t moins 
assuré, que Texis^CTce^îe ce peDSpnn^g^ mytho- 
logique. L'établisseçûien t^es Lélèges à Mégares (5) 
fervorisp cette interprétation, et je puis, encore 
alléguer à 1 appui de ippi^ opinion , 14a vers du 
poète Afchestrate , pité par Athéttée (6), où la 
ville de Mégarçs est qualifiée de : ville des Ca^ 
riens, ^pidufire^ fijLt également habifée pftr eux, 
à la même époque; en effet, elle s'appejait p((|pui'* 
tivement *l^/it*f or, an témoignage ^'Affs^ote (7), 
et ce nom lui fut donné, selon luiv^ors du se- 
jour quy firent }es Carj^ens. Quojîqu'pn puisse 
avec raison douter de la^, vérité, de. cette étymo- 

. 11 1 1 'Il i II ' < i i .' . ' I ' 

fij Herodot. lib*. v, c. 66. (S) P'ôjr, 'd-^lestasy'p. 194. 

}%) Pansan. lib. i, c. 4o, p. 97. (6) Athen, Petpnosoph, lib. nx, 

xSS'Elutith, ad Homer. laad, n • c. x3. 

T. 865. (7) ArUtot. apud Strabon. lib« 

(4) StepbtB* Bysaiit. v, K«f/«. rm» p* 374* 
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I<^e, il me semble difficile de rejeter la tiadi* 
tient , sur laquelleeUe repose, et qni est appuyée 
de l'autorité d'Aristote et de Strabon. 

Voilà tout ce que j'ai pu recueillir sur l'orit- 
l^he et les premiers établissemens d'un peuple, 
qu'on avait cru jusqu'à présent issu des colonies 
phéniciennes de la mer Egée. On m'excusera 
sans douté d'avoir donné quelques développe^ 
mens à une matière qui m'a paru neuve. Nqus 
verrons bientôt les Cariens établis dans l'Asie 
mineure , et nous tacherons d'assigner les causes, 
probables de l'émigration , qui expulsa ce peur 
pie, uni aux Lélèges , dans uiae ^région si éloi- 
gnée de leur habitation primitive. 



! ' • ' , « 



CHAPITRE VIL. , 

Colonies JP^é^^gi^es oQcq^nées par V arrivée 
des Colonies Phéniciennes de Danaiis et de 
Cadmus. ' - ^"^^ - 

J fi' passe sons silence une côtoniélsiVgienne qui, 
selon Cbnon (i) i alla s'iétàblif' à îTnpôrf/^^ae, 
dans la Mégaride. Crbtopus^è[tfii donne pour 
chef à cette émigration , régnà^ paisîbléiïiènt à 
Argos , pendant çinqùarite-trèii ans , et il ff'est 
^iht probable qu'à un âge^ àtï$$i avancé', kj^t le 
suppose un règne de cette dutèè, il ait été tehté 

(i) Çonon. Narrât, -vx^ apud Plà6t.'cod. ci.zsxyiyp. 43a. 
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de fonder iui*xneiiie une colonie. L'aventurie, 
qui occasion» cette émigratiDn , porte d ailleurs 
tous les caractères de la Êd>le. Pausanias, dont 
le récit (i) s^éloigne peu, dans ses principales 
circonstances , de celui que Photius a tiré dè$ 
Narrations de Conon, nomme un Argien Coré*- 
bus, et non le souverain d'Ar^os; comme le ckef 
de cet établissement; et dans un autre endroit (a), 
il dit que le tombeau de. Crotopus se voyait à 
Ârgos^ ce qui réfute suffisamment le témoignage 
de Conon^Si donc, il y eut. une colonie argienjie 
<K>nduite à Tripodisque, d'après les raoti& rap- 
portés par ces deux auteurs, ce ne peut être que 
Corébus qui en fîit le chef, et on peut en fixer 
la date par approximation , vers la^fin du règne 
de Crotopus, c'est-à-dire, vers l'an i63o avant 
notre ère. 

Colonie Pélasgique en Arcadie. 

(An 1670 avant J. C.) ; • 

L'événement le plus important que prodi^t 
l'arrivée et l'établissement de Danaûs dans l'A^r- 
golide, ce fut la fonda^tioii du royaume d'Arca- 
jdip par Pélasçus , le même qui fut obligé dç 
céder son trône à Danaûs. Telle est du moins 
l'opinion .de M. Clavier, qui Fa développée (3), 
dans son Histoire des premiers temps de la Grèce., 



(i) VdiVMiix^Descript, Qrœc, 1. 1^ (a) Idem, ibid, lib^u, c. a3. 
©.4a. . i. . (3)Tûm.I,p. 37«tsqq. 



^ 



de manière à ne laisser aucune ineettitude* 
L'antiquité que Denys d'Halicarnasse âteigne à 
ce royaume (1)^ est réfutée par la série authen- 
tique des générations 9 qui depuis Pélasgus jus* 
qu'à Agupénor^ ne s'élèvent pas au-delà de dix^ 
dans Pausanias (1^) et dans ApoUodore (3). Mais il 
est inutile d'insister davantage sur un fait^ 
qu'on trouvera beaucoup mieux expliqué dany 
l'ouvrage que j'ai cité; j'ajouterai seukment une 
nouvelle preuve, qui paraît avoir échappé au 
savant auteur, et que je puise dans St^abon (4)- 
Cet écrivain , rapportant les di£férentes> traditions 
des Anciens sur l'origine des Pélasges, prétend 
qu'Ephore, qui les croyait Arcadiens , avait em- 
prunté cette opinion d'Hésiode, qui donnait un 
Pélasgus pour père à Lycaon. Puis il ajoute.: 
« Selon Eschyle , au contraire, ce Pélasgus était 
» originaire d'Argos (5). » Or le Pélasgus dont il 
est ici question , est celui qu'Eschyle introduit 
dans les Suppliantes^ dont le sujet est l'arrivée 
de Danaûsà Argos, et puisque le Pélasgus , père 
de Lycaon, est le même que celuirlà, il est évi- 
dent que le roi dépossédé par Danaûs et le fon- 
dateur du royaume d'Arcadie, ne spi^it qu'un 
seul et même personnage. 

Voilà tout ce que nous pouvons découvrir sur 

I I ■ I I ■ Il 1 1 ■ I . . Il, 

■> * • ' * 

(i^ jintiqutt» rom, lib. i, c. i3. bon, qui Ut <re ylvoc Àu'lùy, an 

- "t* ; pMi8a n.->ib» Ttg^ e« i-5i - Iwm de t» yif t-ékvl*t9 ^ et qui 

(3^ ApoUod. lib. ni, c. 8. proaTe, par d^excellentes raisons f 

(4) Strabo, lib. ▼, p. aai; fa néceftsité^de cette correction* 
■(5) Je snis la )econ et Caaan- * 
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Tépoqùe et les causes de cette émigration , dont 
les détails nous sontentièrement inconnus. Il est 
probable qu'elle développa rapidement , les ger- 
mes de civilisation que les colonies, qui l'avaient 
précédée dans la possession de ce pays fertile, y 
avaient répandus , puisque l'époque du règne 
de Lycaon est celle de la fondation (i) de la plu- 
part des cités apcadiennes, et que, dans le couib 
du règne suivant , nous verrons sortir de soni 
sein une foule d'émigrations, qui prouvent 4 la 
fois et la prodigieuse multiplication de ses habi* 
tans et les progrès que la civilisation avait faits 
parmi eux. ^ ^ 

# • ■ 

. Colonies des Hyantes et des Lélèges. 

« 

■ ' i ■ , 

. (A.n 1 549 avant J. C.) 

' • ■ 

Les Phéniciens que Cadmus amena dans' là 
Béotie y trouvèrent une population nombreuse ^ 
divisée en plusieurs tribus V<îont les Aones 
paraissent avoir été la plus considérable. l! ne 
faut, pour le prouver , que citer le témoignage 
d'AntonînusLiberalis (2), suivant lequel la Béotie 
entière porta anciennement le nom àiAonie. 
Cadmus leur permit de s'établir parmi les ?hénfc 
ciens, et ilssef dispersèrent dans des bourgs (3). 
Mais les Hyantés préférèrent rémigration à une 



SPanMn. Ub. TU}, c. a."" \ Thomas Gale. ,^^ 

Narrât, Xxv, p. 452, cdit, - (3) Paosaa. lib. pt, c. 5. ^ 
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condition servile; vaincus dans un combat qu'ils 
avaient osé livrer, ils s'échappèrent la nuit même 
qui suivit leur défaite (i). Pausanias ignorait, ou 
a négligé de marquer en quelle contrée ces ban- 
nis se réfugièrent; mais Strabon supplée à son 
silence , et nous apprend (a) que c'était à eux 
que la ville à'Hyampolis rappqrtait son origine 
et son nom. Il est vrai que Strabon place leur 
expulsion au retour des Béotiens , soixante ans 
après le siège de Troie. Mais comme il est certain 
que la ville ôH Hjrampolis existait avant l'époque 
assignée par cet auteur à sa naissance, et que d'ail- 
leurs le témoignage de Pausanias prouve que le$ 
Hyantes avaient évacué la Béotie immédiatement 
après l'invasion de Cadmus , il est évident que 
Strabon a rapporté le Êiitde la fondation d'Hyam* 
polis , sous une date beaucoup trop moderne,^ 
erreur qu'il est permis de relever dans un écri- 
vain en général si instruit et si exact. 

Avec les Hyantes, émigrèrént sans doute les 
Cariens et les Lélèges, dont nous ne retrouvons 
plus, après cette époque, aucune trace de s^our 
en Béotie. Il est probable que vaincus, pomme 
les autres peuples de la même contrée , il^ sç 
dispersèrent dé différens côtés ^ et je soupçonne 
qu'ils pénétrèrent alors dans laLaqonie^ où pQus 
apprenons, par le témoigjiage deç InseHptiom (3), 
que le culte d'Oj^a, ou Ofzg'a^ était' établi dès la 

(x) Pansan. lib. ix, c 5. • (^) Voy. Aeadém, des Inscript, 

(«) Sirabô , Hb'. ix, p; 4qi et 434* tom. XV; p. 400 «t f qq. 
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plus haute antiquité , et sous une dynastie in** 
connue à, la plupart des anciens historiens. Nous 
ayons montré en effet que cette divinité était 
particulièrement honorée en Béotie, et si Ton 
rapproche cette conjecture d'une tradition des 
Lacédémoniens eux-mêmes ^ qui nous a été 
transmise par Pausanias (i), et selon laquelle 
les premiers habitans de la Laconie auraient été 
des Lélèges, il sera impossible, je crois, de ne 
point admettre le rapport que j'indique entre 
les deux contrées. Nous savons d'ailleurs que , 
suivant une autre tradition recueillie par Tima- 
goras (a) , la fondation de Sparte était attribuée 
aux Spartes, à ces Êimeux enfans de la terre, 
dont l'origine a tant été défigurée par les Êibles 
des poètes, et dans lesquels nous ne devons voir 
que les peuples indigènes et enftemis de Cadmus, 
interprétation qui s'applique naturellement aux 
Lélèges. C'est dans le même sens qu'Hésiode (3) 
appelle aussi les Lélèges, enfans de la terre ^ et 
l'on ne me reprochera pas sans doute d'avoir 
choisi un exemple étranger au peuple dont je 
parle. L'expression même deTiraagoras, «itTgeroV- 
7Ar r vainement attaquée par Saumaise, qui lit 
ht^TtffiflAfy est entièrement conforme à la con*> 
jecture que je propose , puisqu'elle prouve que 
ces Spartes" ou Lélèges, avaient été chassies d'un 
pays avant de parvenir dans la L«aconie. Ënfiti le 

. (f) De«cr</y<. Gnr0«lib. m, c. I. v,XirAf%. 
(s) TimaçorM y mpmi Stepltad. (3) jé^ii4 Strabon. yuj p. 322. 
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nom de Caricus, que portait un fleuve de la La* 
coHie, en témoignage du séjour que des Cariens 
avaient £iit sur ses bords (i) , achève de confira 
mer une émigration dont le souvenir, négligé 
par l'histoire , n'a été accueilli parmi . les tradi- 
tions imy thologiques , qu'avec les altérations qui 
en sont inséparables. 

Mais le plus grand nombre de ces Lélèges se 
dirigea vers les deux Locrides , VEtolie , et 
Y^camanie, dont ils occupèrent sans doute les 
endroits maritimes. Âristote (2), qui avait fait 
une étude approfondie des migrations des peu* 
pies grecs, ^iaus son traité des R^ubUqueSy 
donnait le nom de Lélèges au peuple qui depuis 
porta le nom de Locriens; cette tradition est 
confirmée par Denys d'Halicarnasse (3) et par le 
témoignage de l'auteur anonyme, cité dans 
Etienne de Bysânce (4). Sous le nom de Locriens, 
ces auteurs entendent sans doute ceux qui furent 
depuis distingués par les surnoms d'Opuntiens 
^t diEpiçnémidiens ; car Scjrmnus de Chio (5) 
assure que \esLocriens Ozoles étaient une colonie 
de ceux qui habitaient en Êice de l'Eubée , ile 
occupée elle-même par les Lélèges, au témoi- 
gnage du même auteur (6). Effectivement c'était 
des deux Locrides , voisines de l'Eubée , qu'était 



(i) SchoUatt. LycOphron. Ad <1(\ V. «oneoc. 

^ùx, ▼. x56. (5; Scymn. Ch. ▼. 480^1, tom. U, 

(a) ArUtot. i^d Strabon. lib. p. à8, «dit. Nelson. 

Tn , p. 3ai, p, 3aa, A. (6) in PeriegtH, r. 5^o^ tom, O, ' 

(3) Anùquiu roman, lib. 1, c. ij, p. 33 , odit. Hndsôn. ^ 
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partie, suivant Plutarque (i), la colonie qui 
fonda Pkjrscus et Hyantça^ dans le pays Ées 
Locriens Ozoles. Le chef de cette colonie était ce 
même Loerusj roi des Lélèges, ^nt parle Hé- 
siode (a), et les noms mêmes des deux villes 
bâties à^ cette époque attestent que leurs fon- 
dateurs étaient des Lélèges. En effet, Phjrscus 
était une ville des Lélèges^ selon Etienne de 
Bysance (3) , et Hjrantea rappelle évidemment le 
nom des Hyantes, peuple de même race que les 
Lélèges. Ces différens témoignages, auxquels 
j'en pourrais ajouter d'autres, tracent la route 
suivie par ces colonies depuis la Béotië jusqu^au:»: 
environs de Naupacte , et une ville d^Hyampo- 
lis y différente de celle dont nous avons parlé 
plus haut, et située 5ur le Parnasse (4) , dut sans 
dk>ute son origine et son nom à l'une de ces 
ccdôi^es. 

Arrivés à ce point , il paraît que ces peuples 
se répandirent rapidement dans l'Etolie , aux 
environs de Calydon, où ils étaient établis lors- 
que Deucalion les conduisit dans la Thessalie (5). 
Eustathe (6) les appelle Hyantes yW^^^ que nous 
l'avons déjà remarqué ; et Aristote dit (7) qu'ils 
occupaient la partie la plus occidentale de cette 
région. LeUrs.colonies s'étendirent presque jus- 
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(z) Plotarcli. Quœsu rom^ ^om. Ç4) Strâbo, lib..ix,ip. 4^. 
Il, p. 294. (5J Dionys. lib. i , c. 17. 

(a) Platarch. ih.\ Heiiod. apud . ' (6W^/AW. u, v.643. 
Strabon. tix , Saa. (7) Apud Strabon. lih», ta > Sair 
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qu'au golfe d'Ambracie; en ei^et, I^él^x^ qui 
paraît à Ari^tote (i) avoir été le chçtf de.eette 
nation^ eut pour petit-fib Téléboas , dont la 
postérités occu^ Leucade. «Ainsi les Télékt>éns , 
que nous verfons établis dans les i\e& ^cJUmidçs, 
et Taphiennes, seraient une colonie des Lélèges 
de TAcarnanie,' et cette tradition es^ confirmée 
en partie par Apollodore (a) et par le scholiaste 
d'Apollonius (3). Tels sont les principaux éta- 
blisseméns formés pàrces Lélèges dans l'intérieur 
de la Grèce. Nous lès en voyons peu à' peu dis- 
paraître , à mesure que les révolutions se mul- 
tiplient dans son seîn, et en reno'uveflent la 
population ; soit que mêlés avec d*autrçs races, 
ils aient emprunte des noms différens, soit que 
de continuelles émigrations les aient insensible- 
ment dispersés au loin parmi les nations étran- 
gères. Deucalion en emmena une grande partît 
dans la Tbessalie, et c'est ce qui fait dire à Ser- 
vins (4) > d'après Lucain, que les Lélèges étaient 
lé même peuple que les Thessaliens. Nous les 
retrouverons établis dans l'Asie mineure , con- 
jointement avec les Cariens, et il est probable 
que les, révolutions , occasionées par la conquête 
de Cadmus , les firent .passer d'abord dans les 
îles, et de là sur le continent de l'Asie. Ce fut 
sans doute de l'Ëubée, où le peu 4ç mônumeris 



««i^ii*i44HMM— Mv«*i3a 



. . (x^ Apud Strabon. L yii, p. 3a t. (4) Ad Virgû* Mncz4* Ub. yiUj 
. (aj Lib- n , c. 4» $• 5^ - y, 725. 

{3) Scbol. Apollon. L X , T. 747. 
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^ut nous en restent, attestent qu'ils 'ne firent 
^6 un' long séjour, et qu'ils ne purent con- 
naître ^e par met, qu'ils se hasardèrent à ten- 
ter, ûam- lei tlM dont l'Archipel est aemé, de 
ftotiVMlixéti^tisÀeiiieDS. 

... Colonie arcadienné à Céos. 

-'■ ■■ (LAiit6*'taÀtS..C.) 

Je croîs devoir placer icî'^unè colonie d'une 

date un peu plus, fiioderne que celles quejeTaîs 

rapporter,, naîlis qui paraît Ti^e avec lés événe^ 

mens 4Je, l'histoire de Cadmus. Une' grande 

nti la population 

3S autres îles voi- 

échappèrent aii 

i feisaitson séjour 

;ner une colonie ; 

■oupe de Parrha- 

• à Céos. Tel est le 

loUaste (i ), dégagé 

de tous les accessoires mythologiques dont 

l'imagination des poètes s'est plu à l'embellir (3). 

Salluste avait recueilli la même tradition, au 

témoignage de Servius (3), et Héraclide de 

Pont (4) atteste aussi le 'séjour d'Aristée dans 

(i) Apolion. Hha3. lib. n, t. tbaii^Ummaii k Céoi , à la suite 

sa ; Sthel. iUd. v. f«e. J'am peut qm déioUùt la Grice, et 

(1) DiodoicV lib. IV, o. 33), qui par un onire exptii ttÀpiJlon. 

rapporu ea «Uuil le> trtdittaiu fSWi^ Tirgil. Cccj'- l-i, V.14. 

mythologique* concarnant Ut (1) fragment, a, p. aïo, editj 

Tojigu d'Jrùtée, parle aiuii d« Cort-f. 
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riledeCéos. Le sentiment de Pindare qui, selon 
Servius (i), prétendait au contraire qù'i^ristée 
passade rîi^iÂe^<a»ffl Arefdi,c(,pù^ilfut honoré 
comme un dieu (2) , ne pourrait détruire cette 
tradition, r/puisqu'il en rëgultetait toojout^^ 
qu'ayant de ^passer en Arcàdie^Amté^ était Éta- 
bli à Céos. Quant à l'époque où se fit cette colo- 
nie, Pausanias (3J lïous aide à la fixer. Il dit , et 
le scholiast^e d' Apollonius' oonfird^e aon-témoi-, 
gnage (4), qu'Aristée épousa Autonoé, fille de 
Gadmus^et qu'il quitta Thèbéi aptes la mort 
d'Actéon. C'est aussi après ce d:'£^gique événeiilent 
que Salluste (5) place l'émigration d'Aristée à 
Céos : or l'arrivée de €âdmti» éiaht de l'an i540 
avant J* C. , le mamgè d*Arisféeavéc Autohbé et 
»n départ-de thèftes , ne |)euvent être rajjportëi 
]^us tôt qu'une génération après, c^est^à-dite , 
vers l'an î5i6 avant notre ère. -^ • 



, I 



^1) Servies , ad Vilj;il. Georg. 
m>. I, "V.44. ; 

(a) t»îiidaK PjriL oà. ne, v. io3 



(3) Pansan. lib. x, o. 17. 
(5) Jjfud Serriam , i^û^ 
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LIVRE TROISIEME. 
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COJbONÏBS TÈLASOlQVESy DBFUI8 li'ÉFOQUE BB 
PEUCAUOK jusqu'à CBOLLE DB FÉLOPS* 
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Stdblissemens cks Pélasges en Epire, et dans 
• _ > &« âîe^ voisines* 






Xx4B8t tertain qu^, dès les plus anciens temps,, 
rEpire' fut oo^pée par des Péla^^ y et de . là. 
viept sans doufe que les RÔmaîus, issus des^: 
colc\nie$ pélasgiques ^e l^talie, étendaient le*^ 
i\om de Grecs jusqu'^u^ peuples de TEpire et de 
Macédoine, qui parlaient comme eux un dia-_ 
lecte dérivé de Féolien , tandis que les peuples 
hêilènes les retranchaient du corps de 1^ nation ' 
grecque. Mais d'où venaient ces Pélasges ? k* 
quelle époque, sous quel chef, et pour quelles 
causes passèrent-ils en Epire ? enfin quels sont 
les établissemens qu'ils y formèrent ? C'est ce 
que nous allons essayer de découvrir. 



ras coLoiriE$ grecques. ^ ai 3 

r 

Première Colonie des Pélasges en Epire. 

(An iSag avant J. C, ) 

Les Pélasges, que les premières conquêtes de 
Deucalion dans la Thessalie forcèrent à s'^n 
bannir, et qui se dirigèrent vers l'Epire, s'y 
réfugièrent, selon Denys d'Halicamasse (i), 
auprès des Dodonéens, qui leur étaient alliés 
par le sang, ^^£k ffvyytnlif. Dodone était •donc 
déjà fondée à cette époque, et par conséquent \e 
premier établissement des PélaSges en Ëpire 
précéda l'invasion de la Thessalie par Dèùcalion. 
€es Pélasges y avaient sans doute passé à la suite 
de l'inondation qui ravagea Ja Phthiotide (a), 
pays appelé alors Grèce, du nom des Creèci, 
TfêLtif,o)y qui l'occupaient (3) , et qui étaient un 
peuple pélasge. En effet , il parait prouvé que ce 
fut surtout dans cette contrée (4) que le dâuge, 
si connu sous le nom de Deucalion , exerça ses 
* ravages ; et les peuples qui l'habitaient trans- 
portèrent sans doute leyr demeure et leur nom 
en Epire , contrées voisine où nous retrouvons 
une ville et un fleuve du même nom (5) qu'une 
ville et un fleuve de l'Hellade , Dodone et VJche- 
loûs, et dont les habitans furent toujours con- 
nus des Romains sous le nom de Grecs. : 



{\\ Andq, rom. lib. i , x8. (4) M. ClaLMÎkr^ Niites tmr^ Apol' 

faS Aristot. 1/^reoro/. lib.i, 14. W.tom. II« p. SsiDt tqLv, 
[3) Id. ibid. / ÂÏarm. Oxon» cp, ix. (5) 14% ibûf. ' ^ 
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Plutarque confirme cçtte conjecture, lorsqu'il 
nous apprend (t) que le passage des Pélasges en 
ïpire suivit imi^éfiÎAtepiç.nt le déluge de Deuca* 
lion ; il leur donne pour chefs Pélâsgus et 
Pkaéton. Le premier de ces noms paraît avoir 
jeté particulièrement affecté aux ehe& des eolo- 
Die3f ou mémo à tous Jds che& de la nation (2). 
^i]|si il n'en désigne aucun en particulier ; 
Miiê Fépôque indiquée ici par Plutarque nous 
di$piniBi^ de veecurir aux généalogies souvent 
ikvmrtailies- de ces temps pbscura , pour fixer la 
4^.dQ oetle 6olpniie ; et ce qu'il ajoute (3), que 
.lf6 traditions iitiribuaient à Deucalion la fonda- 
tion de t'orairle de Dodonc. en EpriB', prouve 
.qu^'es effiit cétte.fi>nd^t30n êstcanlem^pOFaine du 
jdélu^f ^qui précéda son établissement dans la 
Xhoasalse. J'ajouterai à ces témoigtiages , sur 
It^ipiek je oe«*6aurais trop insister, ceux de 
.ThràijsbnlB et d'Aeestodore (4), qui assurent que 
I)Dd9ntf etsoa territoim furent occupés fnàtceux 
qui W€6imt^happé€^fi déluge, et ces expressions 
s'appliquent manifestement aux Pélasges^, qui 
étaient le&seulB que ce dékig(» eût puatt^éindre. 
Enfin, ce qui achève de démontrer l'origine 
theasaliaine de c?» Péla«ges, c'est qiie^ s«iv^nt 
^u scholiaste îd^KomiM (5) , le& Si^Sj prêtres 
du temple de Dodona, aîvaient i^çu- leur nom de 



'î) rit. Pyrrhi stth, ink. (4) Apué Schol. Homer. lUad, 

\^\ Stnbo , Gêogr. 1. vu , aar. B. xn, ▼. a33 , edit. Villoison. 
[3; Pltttarch. loeo tuprà Imia, (5) Bid, v. a34 , B. 
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^elîuSy ikessalien de naissémce^Que eette étymo- 
logie soit fondée ou non , il en résulte tou- 
jours que, dans l'opinion du «eomioiei^t^tieur, le3 
Selles, et par conséquent le3 Pékf^ges dodeniieHs, 
étaient originaires de la Tkessalie. J'aurais pu 
tirer immédiatement cette CQQchision 4u pe- 
sage de Denys dlIaUcarnaâse que j'ar dté plus 
haut; mais j'ai mieux aimé, pour la rendre plus 
sure , la fortifier de nouvelles autorités. • 

Il résulte des témoignages que je viens d'expo- 
ser, que le déluge arrivé dans la Phthiotide, 
en chassa les Grecs pélusges , et que cette colo- 
nie , soùs ^ conduite de Pélasgùs et dn Pb^OB, 
alla s'établir dans l'Epire y où elle occupa le 
territoire de Dodone : cette ciontfée qui ren- 
fermait une ville de même nom , sel^fi £u9- 
tathe (i) , avait fait anciennement pAHie de la 
Inésprotie^ au témoignage de Str^l^on (i^); et de. 
là vient que la Thesprôtie est appelée féla^gie 
par Hérodote (3) et le scholiaste d'Hpmère (4). 
Callimaque (5) atteste également le séjour des 
Pélasgeà à Dodone; et l'oracle si femeux, que 
possédait cette ville , d^Y^^M ^ fondation à ce 
peuple, ainsi que nous l'apprennent les vers 
;^* ailésiode (6) cités pa^ Stràbon , et que le confir- 
ment les témoignages réunis d*Ephoreêt du seht)- 
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(i) jédlHhnjÈ, Feriegei. t. 4a&, , (A) Scbol. ad iHfuL :$wt^ t^ ^33. 
tom. rV, p. 79 , edit. Hndson. (5) Callinmcli. Hyrnn, ad De- 

(à) Strabo, Geograph. hb, Tn, lum, T;aS4* 
IK 3a8 , C. (6) Jpnd Sjt^^boQ. iCkûgraph, 

(3) Heroidot. lib. ii , c. 56. ^ lib. tn^ p. 327. 
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liaste d*Hoiiière (i). Je ne conçois donc pas conir 
ment tin Critique m oderne peut faire la fondation 
de ce temple postérieure au siège de Troie (a); 
comment, après des autorités si nombreuses et 
si décisives , il a pu en reculer Terigine jusqu'à 
Fétablissemerit de Pyrrhus en Epire. Le passage 
seul de Plutarque /que nous avons rapporté, 
suffit pour affaiblir cette opinion ; et comme 
nous verrons le nom de Dodone i^oTlé en Italie 
ipar la colonie Enotrienne, il faut bien que ce 
nom ait existé en Epire antérieurement à son 
déparé,- et par conséquent à l'époque bie« plus 
récente qui lui est assignée par le Critique. 
Quant à la date de cette première colonie, elle 
résulte naturellement des témoignages qui la 
font contemporaine du déluge de Deucalion, 
et je crois pouvoir, fondé sur ces mêmes té- 
moignages, la fixer ver^ l'an iSag avant J. t,; 
date assignée à ce déluge par la chronique de 
Paros (3). '/ 

Deuxième Colonie des Pélasges en Epire* 

(An i5a7 ayant J. C.) 

Cette colonie était à peine formée , qu'uuie..^»^ 
seconde partie de l'Arcadie , pays fertile alors en ** 
révolutions , vint chercher un asile au milieu 
d'un peuple de même oiigine* Nictjrmus y\\\né 



(i) Scliol. ad Iliad. 1. xvi, v. a33. dore , tom. II , p. 8i. 
.(a) Clavier, Notes sur Apoîlo- (})]llarm: Oro». cp. xt. 
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ides fils de Lycaon , avait succédé à son père, et 
la nombreuse famille que ce prince laissait après 
lui (i), chercha bientôt à se faire d^s établisse- 
mens , soit dans l'intérieur , soit au dehors de 
TArcadie (2). La plupart de ces princes, si nous 
en croyons Pausanias , qui en a dressé une liste 
nombreuse, quoique incomplète encore, furent 
les fondateurs d'un grand nombre de villes ar- 
cadiennes. Quelques - uns , réunissant autour 
d'eux une foule d'habiCans , avides d'objets nou- 
veaux , ou mécontens de leur sit;uation pré- 
sente , préférèrent un établissement éloigné à 
la condition de sujets, et allèrent fonder des 
états indépendans : de ce nombre fcfrent les 
Thesprotes et les Chaones. 

On ne peut douter d^ l'origine arcadienne du 
premier de ces peuples, puisque Plutarque (3) les 
comprend p^rmi les Pélasges qui passèrent en 
Epire après le déluge de Deucalion, et que, selon 
ApoUodore {4) et le scholiaste de Lycophron (5)y 
Thèsprotus, qui leur donna son nom (6), était 
un des fils de Lycaon. Le^moignage de ces au- 
teurs supplée au silence de Pausanias qui ne 
Utit .point mention de ce Thèsprotus. Mais j'ai 
déjà remarqué que sa liste était inexacte , et en 
effet la généalogie de Thèsprotus ,; telle qu'elle 
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(^yPansan. lib. yva , c. 3. (5) Sçliol. hyoofb:^ ad Coann- 

^ (a) Dionys. jtnûq, itom, lib. i, dtam, t.«486. 

c. II. . (6) £astat}i< ad î^ôuji* P«ne- 

(3i) In nfit, Fyrrhi sub.^ ink. g9t, y. 49a, ton. IV, p. 91. 

{Ji) JBibliothec. ]ih. m f c. B, , 
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nous â été conservée par Etienne dé B^san* 
ce (i), confirme Torigine que donnent à ce per- 
sôniiage ApoUodore et le scholiaste de LyCo- 
phron ; nous ne pouvons donc , d après de pa- 
reilles autorités , hésiter encore à l'admettre. 
Quant aux Ckaones,- outre que nous verrons 
une de leurs oc^onies passer en* Italie avec les 
Ënotriens/Strabon nous assure (a) qu'ils étaient 
le même peuple que les Thesprotesy et par 
<îOn$équent arcadiens comme eux : aussi la 
^faaonie portait-elle anciennement le nom de 
Pèlasgia, au témoignage d'un auteur cité par 
Etienne de Bysance (3), et le nom particulier dé 
Chcionei , ççjLÎls prirent pour se distinguer des 
Thesprotes, selon Fusage de ces peuples, leur 
irînt sans doute du mont Chaon (4), situé sur 
1©5 confins de l^Argolide et de l'Arcadie, au pied 
duquel ils avaient babité. ^ 

• 11 est donc probable que Thesprotus , suivi 
d'une colonie de Pélasges arcadiens ,^ s'attacha à 
la fortune d'Ënotrus et de Peucetius, ses frères, 
àtmt l'expédition , comme nous le verrons bien- 
tôt \ prit sa route par l'Epîre ;.que tous les trois 
s'y arrêtèrent avec le dessein de s'y fixer, et que, 
lorsque les difficultés d'un pareil projet eurent 
forcé les che£i dé ki colonie Ënottienne à l'abàn- 



(i) r. "Efit «.* lie texte pjMt^ : teménU, 

fils de PeUu^ y p«tit-filt d* I^ Ya^Strafco, lib.:vu, ^3a4»^A. 

ewan. M«is il est évit^tt qaîil y a (3) Stephan. y. ;t«tftvf a. 

transpositioii» aÛMÎ ^ Ta ot^ (4)«Paa«am. lib. il, c. a4^ p. x66. 
•erré 1^ savant Paulmier de Gren- 
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donner, une partie des Arcadiens préféra de res^ 
ter en £pire,sotts les ordres de Thesprotus, Leur 
principal étafalissement fut Ephjrre, qui reçut 
son nom d'un petit-fils de Thesprotus^ selon la 
généalogie rapportée dans Etienne dis Bysance (i)« 
Mais comme^ selon le même auteur (2), TArcadie 
renfermait une ville àiEphyrey qui parait avoir 
' été aussi la métropole de celle d'Elide , il est 
plus probable que ces Arcadiens donnèrent à 
Jeur colonie un nom qui leur rappelait la vil^ 
d'où ils étaient partis. Quoi qu'il en soit , il pa^ 
raît certain , d'après les témoignages réunis 
d'Etienne de Bysance (3) , de Suidas (4) , d'Hésy- 
x^hius (5) et dllarpocration (6) , que cette ville 
fut comprise dans rancienne Thesprotie , et 
qu'elle devint méœ« le siège de ses Bionarques(7); 
ce qui a fait peut-* être impginer la tradition 
rapportée dans Etienne de Bysancé, parce qu'un 
petitrfils de Thespvotus y fixa sa résidence. Elle 
était située sur le fleuve Achéron , près de l'en* 
droit où ce fleuve , en se jetant dans la mer , 
forme le marais appelé dejfon npm jickerusia. 
Sur le même fleuve était la ville de Fandosia (8), 
dont la fondation fwt sans doute Fouvrage de 
la même colonie , puisque nous verrons son 
nom. porté ei> Italie par la colonie Enotrieum^y 

(i) F. *£^ Vf fli , "vid. HoUtein. ad (5) Hctych. v. "f^t/f «. 
Suphan. p. 17^, (S) Harpocrat. 'v**'E^vfë,. 

(2) Idem , ibid, f 7) Piosan. lib. i , c. 17, p. 40. 



(3) V. "E^yfûL, (i) PftiiMii. I9C0 ciL 

(4) Sa' • - • -- 
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Suidas , in Lexic, v, 'E^t/f 4 
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« 

ainsi que celui de XAchéron. Enfin cette colonie 
étendit ses établissemens jusqu'au golfe d'Am- 
bracie, où elle fonda la ville ^e ce noiH. Ebl 
effet jàmbracie, selon EtieAne de Bysance (i), 
Eustathe (2) et l'auteur des scholies sur Dehys 
Périégète (3) , publiées par Hudson , avait été 
bâtie par Ambmx, fils de Thesprotus. 

Les Cassopéens et les Drjropes firent aussi par- 
.tie de cette émigration; car Strabon, parlant 
^es premiers, dit (4) qu'ils étaient Thesprotes, 
et Bûchette, une de leurs villes, fut fondée, 
suivant Philostephanus (5) , dès le temps du dé- 
luge de Deucalion. Ils occupaient un petit pays 
enclavé de toutes parts dans la Thesprotie (6)> 
et qui s'étendait jusqu'au golfe d'Ambracie. La 
géographie ancienne de cette contrée nous est 
trop peu connue pour que nous puissions as- 
signer les positions occupées par ce peuple. Les 
Cassopéens modernes possédaient Bûchette (7) , 
place maritime, et Cassicpé ou Cassopé, port 
sur la côte de la Thesprotie ; Pandosia \ Elatée 
elBatiœ, un peu {Étas enfoncées dans les terres. 
Ce fut sans doute en mémoire des anciens rap- 
ports qui unissaient cette contrée aVec le Pé- 
loponèse , que des colonies éléennes vinrent 
par la suite s'établir dans ce lieu (8). Quant aux 

(1) F. KfxÇfpLxia! rSJ Apud Hirpocrat. v. B«;tt'î«. 

IpS Eastatb. a<f Dionys. v. 49a. • f6l Strabo, loco suprà cit, 

(3) Sehol inédit. apudVbiàsoik^ (7) Id,ibid, adde : Ptolem. Ogb- 
tom. IV,'p. 36. graok. lib. iu/c..i4* 

(4) Ceograph, lib. rn, p. 3a4. (8) Heg«sjpp. de HaJonn, p, j3. 
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DfyopeSy peuple qui joua par la suite un rôle 
assez considérable sur le théâtre de la Grèce, -et 
dont les fréquentes migrations ont appelé Fat- 
tentioYi de Strabon (i), il paraît que c'est aussi 
à la même époque qu'il faut rapporter leur éta- 
blissement en Epire. En effet,, Ântoninus Libe- 
ralis (a) parle de la conquête de ce pays par 
Ménalée, roi des Dry opes ^ et ce Ménalée est le 
même que Bausanias (3) nomme parmi les en- 
fans de Lycàon, aussi bien qu'ApoUodore (4). 
Les Dryopes étaient originaires de l'Arcadie, et 
ce nom leur arait été donné, sdon les .traditions 
mythologiques , par Dryûps , petit-fils dc^ Xy- 
caon (5) , qui conduisit une colonie de ce peu;-» 
pie sur les bords du fleuve Sperchée. Ce Dryops 
était donc^ filk^ de Ménalée ^^t le. premier, éta- 
blissement des Dryopes fut formé en Epire , où 
Pline (6), ainsi quePtolémée (7), lès place immé- 
diatement après les Cassopéens. Il est probable 
qu'ils faisaient d'abord partie de la colonie Thes- 
protienne ; et voilà san&doutè à quoi se rédûi* 



(1) Geogrâpk, lib. vn , p, 3ax , É. M Ptolan. Geo^aph.Littf c. x4. 

(a) iVorror. ero^. lYy p. 4<i y edit. On lit ÀoXoVtc nias lé texte de 

Gue. PtoUmée. Mais comme la sitofH^ 

!3) Paiu«i|..Iib. Txii, <v 3.. t^on qu'il leur assigne, au-dessus 

4) lub. xn, c.^, $. X. Cet auteur 'ifes Câésopétsns, ne peut conveoÈC 

nomme deux fois Ménalus ; il est qu'aux Dry^tpes , que Itine place 

évident qu'au lieu du second Mé- cUinsletirTOisinage,Je lis Af v^rtr» 

nains 9 il faut lire Minalée , ainsi et je crois cette correction néces- 

qne l'a oliserréM. Oavilr (iVoMf ^aàe* XjUcain, dans sa Phanalt 

sur Apollodore , tom. II ,i'p. 4n )• (I. m , t. i5a) , parle également des 

(5) 3Iagn, Etjrmohg, 'v. A^v»4* •'''To/'ei en Epire, qnuçlaGea|iirèe 
Scnol. Lycoph. T. 480. "ikt Tk^sproUs. 

(6) PUn. lib. IV, c. I. ^ 
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sit laconqpéte imaginée par Antoninus Libe- 
raïis. Ce qui confircbe cette conjeéture^ c'est 
que, stiivant défi tifadittons différentes :i rapporr, 
tées par cet autetir (i) et par Etienne de Pysan- 
ce (a) , la première foDtdàtion de la ville d'-^/n-. 
bracie était égali^ment attribuée à la fiUe du roi 
desDryopes, et à un fils deThesprotUs;d'où nous 
pouvons inférer* qu'il existait . entre les deux 
peuples une union intime , fondée sur leur 
origine commune. Dans la génération suivante, 
ils prirent lé nom de Drjropes, de celui du fils 
de lefur souverain , et ce fut alors qu'il$ fondé-, 
rent^ sur les bords du Sperchée> unç colonie 
dont nous nous occuperons bientôt; 

« 

-Cohme tuxxUUènne d^s les iles dès Téléboèns. , 



f » 



{•Aa i5â8 arant J. Ç.) ; ; 

* ■ • ( i 

^ La proximité du lieu, autant que Tidentité 
d'origine , m'autorise à placer ici rétablissement 
des Télébçëns , dans les îles qui portèrent leur 
nom. J'ai déjà indiqué la tradition, selon la- 
quelle ce peuple était issu des iJélèges (3). Sui- 
vant une autre tradition, qui ne paraît pa» 
moins pro))able, ilaétaient originaires d^Arcadie, 
etleur chef Téléihas, 4ont ils reçurent ce nom , 



f- — _ I ' ■ ' ^ ^ -- tï — —— ^ 



U) y^arrat, erode.'t. nr, p. 4ti. (3) Suprà, p. aOQ. 
(2) ^. 'AjuCp««i«.' 
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était un des &xfans.de Lycaon (i); d'où l'an 
peut conjecturer que leur émigration se rapporte 
à }a même époque et aux mêmes causes qui 
oocasionèsent W départ des Thesprotes et des 
j^nottûens. Si Ton adopte cette hypothèse, l'éta^r 
blissement. des Téléboëns dans l'Ëtolie, expli^ 
querait. comment une colonie ^péiasgique pu* 
porter en Italie un usage des peuples de l'Ëto-^ 
lie. Gependant'la; généalogie de Téléboas est» 
rapportée d'une manière différente par le 
sQholiaste d'Apollonius (a), qui s'appuie du^ 
témoignage de l'historien Hérodore. Selon cet^ 
auteur', Téléboas et son frère Taphius descen- 
daient de Persée, et étaient originaires d'Argds ; 
ils conduisirent une colonie dans^ rAcarnanié, 
d'où ils passèrent dans.les îles £chinades y et le 
nom dé Télébdëns fut dohné à leUrs sujets à 
cause de Téloignemen^t où ils vécurent de leur 
patrie, ou plutôt de celui de leur chef (3). On 
sent qu'il est difficile de se décider entre des 
récits aussi opposés» et qui paraissent néànmoinsi 
appuyés d'autorités respectables. Il est certain 
qu'il exista des relations très-intimes entre Argos 
et<^e peuple éloigné^ et la tradition d'Hérodore 
nous découvrirait la;SoUrce deces rapports. D'un: 
autre coté, nous trouvons eh Etolîe^ dans les 
lieux occupés par les .Téléboëns^ tine^ ville de 

(x) Apollo^ lib. m /c. 8 » $, t ; (S^Ad Arg^nautie. lib. x, r. 747. 
SchoUast. LycophroB. «uf Géu- (3J Séhol. Apollùn. iUd, 
$mhdr* ▼. 486. 
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Psophis (i), du même nom qu'une Tille d'Àr*- 
cadie; ce qui semblerait prouver l'origine arca« 
dienne des Téléboëns, comme ce même nom 
de Psophis donné à la citadelle de Zacynthe^ 
attestait, selon^Pausanias (a), le séjour d'une 
colonie arcadienne dans cette île; et il est cer« 
tain aussi que cette origine arcadienne se lie 
plus aisément aux émigrations parties à cette 
époque de l'Arcadie, ce qui n'empêcherait pas 
que les îles Taphiennes et Ëchioades n'eussent 
jreçu , à des époques postérieures , une colonie 
argienne. 

Quoi qu'il en soit, nous devons toujours^ 
cotisidérer cette nation comme une colonie is-> 
sue du Péloponèse; elle occupa une partie de< 
l'Acarnanie, qui, selon. Aristote (3), était alors* 
partagée entre trois peuples, les Curetés , les^ 
Léleges et les Téléboëns, et la région où ces 
derniers étaient établis , était sans dpute la pl^s-; 
occidentale^ puisque, au témoignage du même 
auteur (4) 9 ils 'habitaient aussi File de Leucade. 
U parait j qulls étenflirent leurs établissemejos 
jusque .dâ^s Tile de Céphallénie , dont les habi^ 
tans^au témmgnage de Sti^bon (5), passeii^]ft> 
pour être le même peuple que les Taphiens om 
Télébo^ns; nous les verrons peu k peu chastô^i 
par de iiouvel\es colonies .arrivées du Pélopo-I 



I 



i) Steph. ^y». /v. fm^l^fi lib. ya, p. 3;w, D. - 

3) Apud Strabon. Gtogrdph, (5) Geo^aph^Ub.XfJBtf ^^i^'* 
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nè$e et des autres régions de la Grèce , et une 
partie de ce peuple se réfugier daus l'île de 
Caprécy au voisinage de l'Italie. 

* 

CHAPITRE IL 

* • 

Enotriens en Italie. 
(An iSaf ayant J. C.) 

Jji.Ais la plus ipaportante des colonies qui sor- 
tirent à cette époque de l'Arcadie, ce fut sans 
contredit celle qu!Enotrus et Peucetius , fils de 
Lycaon , conduisirent en Italie. Comme è'est de 
cette colonie que la plupart des peujMes de cette 
belle contrée, et les Romains eux-mêmes ^ ont 
tiré leur origine, et que des mémoires, lus 
récemment dans le sein d'une illusti:e acadé- 
mie (i), ont appelé l'attention des savans sur 
cette célèbre émigration , on me permettra de 
développer avec quelque étendue son origine , 
sa marche , et ses progrès. 

Et d'abord , il &t important de fixer l'époque 
précise où elle a eu lieu. Si nous nous en rap- 
portons au témoignage de Denys d'Halicar- 
nasse (2), qui nous a transmis le plus de détails 
sur ce point, elle précéda de dix-sept générations 
la d^te de la prise de Troie. iPausanias confirme (3) 

* ; — 1,1. 1 ■ .II» 

(x) Mémoires^ de M. Petit-Radjel) nées 1809 , x8xo «t sniv. 
dans les rapports de la troisième ((nXAntiq, l'Oman, lib. i> c. i3. 
classe de l'Institut, pour les an- . (3; Faosan. Ub. viu,c, 3. 

I. i5 
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^n quelque sorte une si prodigieuse antiquité^ 
lorsqu'il affirme que cette émigration e^t la plus 
ancienne qui sortit de la Grèce; mais il ajoute ^ 
qu'elle est aussi la plus anciénne^de toutes celles 
' qui eurent lieu chez les barbares, et l'étendue 
qu'il donne à son assertion , la rend inadmissi- 
ble. Il se contredit ailleurs (i), lorsqu'il dit 
qu'avant l'émigration des Ioniens, il n'y avait eu 
que deux colonies sorties du sol de la Grèce , 
celle qu'Iolaus conduisit en Sardaigne^ et celle 
qui S0U8 les ordres de Théra s'établit dans l'île 
ÇaUiste. Qyant à Denys dlIaUcarnasse , son 
erreur , qui a été très-bien relevée par Riçkius 
dans une savante dissertation sur les premiers 
Iwhitans de t Italie (2); son erreur , dis-je , pro* 
vient de ce qu'il a confondu le Pélasgus , fonda- 
teur du royaume d'Arcadie, avec le premier 
Pélasgus, qui descendait dlnaôhus à la qua- 
trième génération. S'il était nécessaire d'ajouter 
quelques nouvelles raisons aux preuves déjà 
données par Rickius , et récemment encore par 
M. Clavier (3) , je ferais remarq«er que Nictymus, 
et par conséquent Enôtrus, son frère, étaient con- 
temporains de Deucalion , puisque le déluge , si 
connu sous le nom de ce dernier , porte égale- 
ment chez les Anciens le nom de Nictymus ; et 
il me suffira de citer à cet égard le témoignage 



SPansan. lîb. vn, c. a , p. /»si4. ad Steph, jpjy, de Urhibus. 
AdCttkem not, L«o. HoUten. (5) Ouwnt^ cité, tom. I, p. 37. 
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du scholiaste. de l^iyçpphron (i)- Enfin Tétablis^^ 
setnent d'Enotrus eAl^Utq» suppose nécessaiiie- 
xnent l'établissement antériewr d'une coloniiç 
pélasgique en Epirç , puisque nQu^yerrpos: ces 
Eootriens trausporler en I^e plusieurs àè^Or 
mioations locales dje TEpir^- Oç , noii^ 01:9^01;^ 
avoir pirouyé qi^ le p^^^ge 4^ Péla,sges ep. 
^pire ue peut nifffiXkUx a^u^delà de l'époque d^ 
peucalion. 

Quant aux causes de cette, éçotigratiou; , n.o]jM| 
1^ trouverons aisément dâns[ les v^vQlutions 
qu'excitèrent entre les aoini^reuT: epfan^ dç 
Lycaon le partage de ses éfcats , ^t l'étalatlisi^eraeqlf 
d'un nouveau règne. D'ailleurs Denys^ d'Halicar- 
nasse nous dit (a) qu'Enotrus, œécoi^ti^nt du 
patrimoine qui lui était échu, résolut po^i^r çe%\^ 
raispn de quitter le P^lopouèsci. Il reçut unç 
flotte et des hommes de son frèreNictyinua(3)i 
plus jaloux de favoriser s.on émigration, qu6d'y 
apporter des obstacles ; et cette colonie , compo- 
sée en grande partiç d'Arcadiçns ,, auxquçl^ 
s'étaient joints d'autres Çrecs , «elqn le même; 
auteur (4) , prit sa route par l'Çpire , où ell^ 
séjourna quelque temps. Cette dernière cir* 
constance ne se trouve, il est vrai , ni dansDenyf 
d'Halicamasse , ni dans Pausani^s ; et le premiçi^ 
se contente de dire qi;e la colonie traversa ]% 
golfe Ionien ; mais à l'aide de cette seule iudiça* 

■ I I I — ^— — H—— — — ■ I »^— — — — ^— — — ^IM^ 
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tion , nous pouvons assurei* que lès Enotrieûs 
èôtoyèrentles rivages de FAcarnanie et de TEplre, 
et sans doute quelcyies habitans de ces contrées 
se joignirent à eux , puisque les Pélasges Eno* 
Iriens introduisirent en Italie un usage particu- 
lier aux peuples de l*Etolie. De nouvelles raisotis 
viennent confirmer cette conjecture ; nous re- 
trouvons en Italie plusieurs dénominations qui 
lui sont communes avec l'Epire , et comme t;es 
dénominations remontent aux époques les plus 
reculées des origines italiques, il faut bien 
qu'elles y aient été portées par la colonie Eno- 
trienne. Nous verrons bientôt qu'une tribu 
considérable de cette colonie portait , ainsi que 
sa ville capitale, le nom dès Chaones de TEpire. 
On à déjà fait retriarquer, dans les mémoires que 
j'ai cités (i), (fue la ville de' Pandosia^ et le 
fleuve Achéron , se reproduisent également dans 
la carte de l'Epire et dans celle de l'ancienne 
Enotrie; j'ajouterai à ces recherches qu'rl y avait 
en Italie une ville du nom de Dodone , et , qubi- 
qu'Etienne de Bysance, qui nous l'apprend (îi) 
sur la foi de Mnaséas^ ait négligé d'en fixer la 
position , il est probable qu'elle se trouvait dans 
le voisinage de Pandosia et du fleuve Achéron, 
hesEljrmes, peuple commun à l'Epire et à l'Italie, 
étaient établis dans cette dernière région environ 

tin siècle avant la prise de Troie (3), lorsqu'ils 

« ♦ ■ ■. -■ . - ■ 1 

(ij Mémoire de M. Petit-Radel. (3) Hellaniccs apud Dlonyt. An* 
(a) F, Au^ëvn, ti^uif, rom, lib, x, c. 55* 
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furent x)l)ligés de .passer en Sicile, où leur, nonj . 
se retrouve toujours joint à celui des SiçiUeSy 
peuple d'origine pélasgique^ ainsi que nous le 
montrerons plus bas. Je découvre encore une 
antre, homonymie commune aux deux contrées. 
Harpociration , parle .d'une ville AeDrjrsii) en 
Epire, et Etienne de-Bysance fait aussi men-. 
tion (a) d'une ville de ce nom en Enotrie ; mais 
le. passage est très-çorrompu , et Pinédo n'a pas 
cru ; pouvoir *e^ donner une correction satisfai- 
sante. Bercklei lit tout ^simplement : l<r}i kaî 
'X'pKSf rSv OîmIfûàVj au lieu de : ialrKtû 7rl9i]iL9i,al!h . 
ohùUfmy qui ne forme véritablement aucun sens. 
Je soupçonne qu'il faut lire : î^t kaî iSv xdfav 
QheUfm. Si Ton adopte cette correction , que je 
crois fondée, on regardera la ville, de Drys en 
Italie, comme issue de celle d'Epire, et l'on 
pourra conjecturer, avec assez de certitude, que 
dans l'une et dans l'autre contrée, les deux villes 
étaient situées sur le territoire des Chaones. Si 
la. carte de l'ancienne Epire nous était mieux 
xonn^e, nous ne doutons pas qu'il ne dût ré- 
sulter, de sa. comparaison avec celle de l'Enotrie , 
des rapports plus nombreux et mieux suivis,; 
mais dans la disette de documens où nous 

t 

sommés à cet égard, on doit s'étonner encore 
qilb nous ayons pu recueillir six homonymies 
aussi frappantes entre deux régions dont les 

.. 1^ I I i I II - - I ■— i^^— — É— —— — »■■ . I» ■ I 11^— ^—■—^— 

(i) Jï»c D»ocf. (âs) Stepiian. i;. Àf (?(. ■ 
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rapports géogt*atAi<ïtïes avaient long-temps 
échappé aux ireclierc!be& de nos savais. Enfin , 
nous pônvimsprodairè le témoignage deTTican- 
der (i), qtii, attesftant que la colonie Enotrienne 
recfurfïlit dans sa route des ïllyriens , et autres 
peuples ^e cette côte, 'prouve en tnéme temps 
qu'elle se dirigea par PEpire. 

Il patait , d'aptes le récit de Denyià dUalîcar- 
tiasse (a) , que toute la colonie aborda âû des* 
sus du promdntoïre Jûf^gium,'ët"M. Pétit-Ha- 
del , dkns les *tnëmon?es que j'ai cités ^ place le 
lieu précils dû débarquement entré Bccrium et 
ignatla ; les Peuùé tiens seuls s'y ^établirent , soûs 
la conduite de Peucétius , ^frère dïînotrus. 
li'eiistence de ce dernier est atftesftée par Pattsa- 
Tiîas (3) , Atitiodius de Sjrtàcuse et Phérëcyde, 
cites pafr ïtenys d'flàli<;arnasse (4) , Strabon (5) 
et 'pltfsieurs autres. Nicander (6) ajoute aux 
'chëfe 'dfe -la colonie , Ictpjrx et 'Daunius. Mais je 
crois qtre ces déu* ^rêfrsoiinages ont été imagi- 
nés *p(out ^trouver l'étymologie des noms d'/a- 
pyges et de DaxinienSy que portèrent des peu- 
'ples ilssus de cette colonie ^ ainsi que nous fe 
^efrons (7). 



^^m>èÊÊ^t^imaJmmmmmÊmÊjtmmÊm»,é^m*mmimm^i^bm^iiÉlkmmf,àm»m 



:(y) '^pirtf ÀmOB. liber. ifeMm. (^ Je doit jouter ici .den^ 

zxxi, p. 461,463, edit. Gale. homonyùiies qm me parassent , 

(9) jiHtiçuft. ' r^m, h^, i , c. 1 1 . ' cénfiMiier d'tktié 'mààkète ^éTidento . 

(5) Descript. Grtec, lib. vui, c. 3. la ronte que j ai tracée k ces coh- 
(4) 5//wtf Dionys. HaL Anti^. nies ; Vnneéêl Budriunum, prés 

rom, lib. i , e. 12 et i3. Bari ( lùner. Jntont August. pag. 

YSTSïfâbo yGeogfàph:\:^ , îTW. î*5 ) , qtii offre le même noin qtie 

(6) Âpud Antonin. liberid. loco Buthrotum , très - ancienne ville 
cU* d'aire yTautre est /fl/îyjwi, ville 
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I)eny9 indique clairement (i) la séjparation 

des deux colonies. Ûuant à Enotrus, dit-il^ me-, 

• 

nant à sa suite la portioB la plus considérable 
du peuple, il passa dans Fautre golfe.qui baigné 
le flanc occidental de lltalte. On peut conjec- 
turer qu'à Êette époque la Sicile était jointe en- 
core à lltalie ; autrement il serait difficile 9e 
concevoi;* commeQt,dans la traversée du détroit, 
ils né tentèrent point d'établissement dans cette 
île. D'ailleurs , le nom de Khegium , donné à 
une ville voisine de ce détroit , prouve qu'elle 
fut fondée dans un temps peu éloigné de cette 
grande révolution, et où les Grecs habitaient 
déjà lltalie. Enotrus débarqua , selon M. Petit- 
Hadel, au-dessus du proinontoireTalinure. C'est 
en effet dans ce golfe que Pline place (a) les îles 
JEnotrides^ dont le nom attestait encore de son 
temps la réalité de la colonie d'Enotrus. Cest 
à ce point que je fixe une nouvelle division 
delà colonie Enotrienne, dont une partie re- 
descendant vers les régions méridionales de 
rialie , y fonde un état qui eut pour capitale 
'Panâpsiay tandis que le reste, sous les ordres 
d'Enotrus, poursuivant sa marcbe vers le centre 
de cette vaste contrée, va former dans'iâ Sabine 
■lanation des Aborigènes. Suivons d'abord la 
marche de cette dernière. 






qui exiiuit à la foû et tnjîfyrie, (9) Histor, natur. lib. m, c. 7 ; 

et en Italie , aa témoignage dHé- ^notrideSf in argumentum pot- 

catée ( Steph. 'V, letvuyiet ). ttssaf kk MtèotrU itah'at, 
(i) Antiquiu romittu Ub. i , c. xx. 
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Enotriens dans la Sabine, 

L'origine et le pom de ces, ^aborigènes ont 
été de tout temps l'objet des hypothèses les plus 
invraisemblables, et des étymplogies les plus 
absurdes. ïlickius, qui combat (i) par d'excel- 
lentes raisons le sentiment de Denys d'Halicar- 
nasse sur la haute antiquité dé la colonie Eno- 
.trienne, tombe à son tour dans le défaut qu'il 
lui reproche, en supposant que les Aborigènes,^ 
issus de Javany étaient établis en Italie^ à une 
époque qui se perd dans la nuit des temps. Une 
pareille conjecture, dépourvue de témoignages 
authentiqués , ne peut être la matière d'une 
discussion sérieuse. 

Mais l'opinion qui paraît avoir prévalu parmi 
les modernes , et même chez les Romains, c'est 
ceUç de l'ancien Caton et de Sempronius (2), 
qui regardaient les Aborigènes comme un /?e«- 
pie grec. Quelque poids cependant que puisse 
avoir le sentiment de ces savans perso^inages , 
le peu de documens qui l'accompagnent devrait 
"en affaiblir l'autorité.,» En effet, ajoute Denys 
.:» d'Halicarnasse , ils ne nous appr(Minent"ltri-d€u„ 
» quel pays venaient ces Al^origènes, ^li à quetti*^ 
i> époque s'effectua leur passage en Italie , ni 

n • »■ ■' ■ ' . I I I I ■ Il 11 . .1 t I 

(1) De Primis Ital. incoCs,e,i; (a) Jpudjfîbnjs, Halic jdndf^ 
0k4 calcem not, HoUten. . rom- Ub;.t » €• ^ii . .. 
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î) quels furent les motifs et les chefe de cette ex- 
» pédition ; enfin , en rapportant une tradition 
» grecque , ils n'indiquent même pas dans quel 
» historien grec ils l'ont puisée. » Il feiut l'avouer, 
une tradition dénuée à ce point de preuves et 
, d'autorités , nous paraîtrait justement suspecte, 

, si l'existence dé la colonie Enotrienne, bien 
constatée, ne résolvait les difficultés que se pro- 
pose Fauteur des ^antiquités romaines. -Si donc 
les Aborigènes étaient un peuple grec, ainsi 
^ que le prétendaient Caton et Sempronius, ils 

' ne pouvaient descendre que des Pélasges itrca- 

diens , amenés paf Enotrus j et lé nom ^Abori- 
gènes ne leur Ait donné, que lorsque les* Ro- 
mains, fouillant dans les archives de leur an- 
<;ienne histoire, y retrouvèrent les traces d'un 
peuple grec , qui avait apporté dans leur con- 
trée sauvage les premiers germes de la civilisa- 
tion. En effet, ce nom ^Aborigènes appartient 
tout entier à la langue des Romains , et ne signi- 
fie rien autre chose ,, que, le peuple qui^ dès 
l'origine , ah- origine , occupa le pays des Latins. 
Virgile, si savant dans . les antiquités de son 
pays, fait évidemment allusion à cette étymo^ 
logie , dans ces vers de soq Enéide (i ) •* 

Italusque paterque Sabîhus , 
Saturnasqne senèx , Janique bifrontis imago , 
Teslibulo adstabant , aliiqae ab origine reget. 

V f 

(i) Lib. yuj T. 178; et Senrins, ad H. loc, 

r 
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Cependant il nous restera toujours à stvotr , 
comment et car quelle voie les Enotriens ont 
jHi prc^iager leurs colonies dank le pays des Abo- 
TÎgènes. 0enys d'fialicasDasse mïus appr^Ml(i) 
qu'ils occupèrent, après Tei^ulsion des Sicules, 
toute la région comprise entre le Lins et le Tibre; , 
et les Enotiiens^ fixés dans Textrémité méii* 
dionale de lltalie y étaient séparés de cette con- 
trée par un immense intervalle. Il paraît néan- 
moins que cet intervalle fut rapidement franchi^ 
puisqu'au temps où une seconde colonie pelas* 
giq«te vint s'établir en' Italie, à la distance d'une 
génération , ainsi que nous te dirons plus bas^ 
les Enotriens étaient déjà établie dans la Sabine. 
Il faut donc supposer que, dans ce court espace 
de temps, les Enotriens s'étaient fiayé une 
route à travers les terres , et avai^it fondé des 
villes dans le centre de lltalie. Ces progrès ra- 
pides de la colonie arcadienne peuvent seuls 
expliquer la tradition rapportée par Vàrron (a), 
ipsCSnôtrus était roi de la Sabine ,^et le passage 
où Servius (3) assure que \Enotrie était pro- 
prement le p€^s des Sahinâ. Ailleurs ce com- 
mentateur, qui pataît avoir eu sous les yeux les 
savans ouvrages de Varron^ de Caion^ dit (4) 
que Yltatie proprement dite était le royaume 
de Turnus , et nows venons de voir que Virgile 



■ f. 



• -^Ji^ntiquit, rom. lik i, c. 9. (3) Ad £iuid. lib. vu, t. %S. 

(a) Âpud Servimn, ad Éneid. (4) Ad Eneid, lib. i, t. 537. 
lib. 1 , V. 536. 
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place un kalus parmi les pretniets rob dxMi- 
gènes. Or cet Itàltts fat roi 4es Ènotriens , au 
témoignage d^ÂHtiochtts de Syrronse (î) , et Hiti- 
cydide atteste 'Son origine arcadienne.{^). Il faut 
donc qfue la colonie arcadienne ait pënëtré dans 
ie Latiufn , isous les 'ordres tTEnotrùs hii-même^ 
puisque ce note ne se retrouvie plus dans la liste 
des princes d<e la miéme famille , qui nous a 
iSté conservée jiar Antioclius (3) ; ie peu -de tracet 
que ce noija ÈÊn&tri^ laissa danis la Sabine , 
{misqu^ Yarron et Servies sont les 'seuls qui le 
lui iqypli^ent , pMvient ^ns ^kmte de la 
prompte in^vasioi^ ^êe& l^élasges de la Thessalte , 
et confirnie r«riterva11e Wès-conrt que nous pla- 
cerais eatre reervil^ée de ces Péksges , et celle 
des £notrifen$. 

allais quelle pcTUteput conduire cette colonie, 

du ^oUe où nous »la faiisons aboïKier , jusque 

-dams la Sabine ? Tous les auteu^v se taisent à 

cet'égard, et leur silence est, à mon sens, la 

preuve la plus forte, de la rapidité avec laquelle 

s'effectua ce passage. Je crois cependant avoir 

-découvert quelques points qui peuvent nous 

guider dans cette recherche. En partant du cap 

Palinure , et remontant la côte , nous trouvons 

-établie sur les bords du Samus'i fleuve qui se 

jette dans le golfe Cratèry une colonie pélas^ 

(i^ Antioch. apud Dionyi. An^ B<t0'ixlaic l'vèf 'Af»«^aif. 
' tiquu. Tom. lib. i,'C. 12. ^ (3^ Apud, Dîpnyf. lib. i, c^ ta. 

(a) Lib. Ti, c. a : «srf 'l'?«X«v 
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gique.veime du Péloponèse. Servius, qui nous 
a conservé cette . précieuse tradition (i), a. né- 
gligé de nous transmettre l'époque et les déttails 
de la colonie qu'elle concerne ; mais le peu qu'il 
en donne , et l'antiquité qu'il lui suppose , nous 
permettent de la regarder comme un détache- 
ment de la colonie Enotrienne ^ qui ^ poursui- 
vant sa marche vers le centre de lltalie, aurait 
jeté un établissement sur le Samus. NuceriçL et 
quelques autres villes devaient leur naissance à 
cette" colonie , selon le même Servius ; et cette 
origine est confirmée par le témoignage de Stia- 
bon (2), qui, parlant d^HeracUum et de Pompeïaj 
dit que ces villes, et généralement les bords du 
Samus, furent occupés par des Tjrrrhéniens et, 
des Pélasges. La seule chose^ qu'il y ait à repren- 
dre dans ce passage de Strabon, c'est que, dans 
la, succession des peuples qui habitèrent cette 
contrée., il place les Tjrrhéniens dc^^xit les Pér 
lasges; et c'est ïe contraire qu'il fallait dire. 

En pénétrant plus avant dans les terres , nous 
trouvons Abella , ville citée par Virgile (3) , 
, parmi les plus anciennes villes de l'Italie, puis- 
qu'elle prit parti dans la querelle d'Enée et de 
Turnus, Son premier nom avait,été7Wtera(4), 
^ot qui., dans la langue grecque d'où il est tiré, 
(signifie détachement On ne s'étonnera point de 



(i) Gouon , , apud Servium , ad (3) Enehi, Ub.. vu, v; 740. ^ 
JEneul lib. vu , V..738. ^ . (4; Servius , ad Eneid, lib. v^^ 

(2)' G€Ograpk,XLh, V, p^ 047 , A. ., ▼* 740., 
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nous voir chercher Fétymologié de ce mot à une 
Source étrangère^ puisque Servius assure positi* 
yementque les premiers habitons ^Abella étaient 
Grecs; Grœcos primo eam incoluisse; et une pa- 
reille étymologie est sans doute plus admissible 
que celle de Servius lui-même, qui fait venir ee 
nom de celui d'un prince Éaibuleux qu'il appelle 
Muranus. Sur la même côte de la Gàmpanie, et 
près de l'embouchure même du Liris, nous 
trouvons Sinuessa , ville d'origine grecque , au 
témoignage de Pline (i) et de Tite-Live (2), et 
dont l'ancien nom était 5mopé, selon les mêmes 
auteurs. Le singulier rapport de ce nom et de 
cette origine pélasgique , avec une ville célèbre 
du Pont, fondée également, et à une époque peu 
éloignée , par une colonie pélasgique , ne nous 
permet-il pas de regarder Sinuesse comme une 
des villes fondées par 1^ Enotriens, avant de pé- 
nétrer dans le Latium^? Enfin ^ TernocZ/lfe pour- 
rait bien aussi avoir dû son origine à ces P^- 
làsges; car son premieivnom Tf «t;)^ii^« (3) > qui 
lui fut donné à cause de sa situation sur un 
sol âpre et rocailleux , semblerait lui assigner 
des Grecs pour fondateurs. 

Les points que je yiens d'indiquer suffisent 
sans doute pour tracer , au moins d'une ma- 
nière vraisemblable , la route suivie pair la co- 
lonie Enotrienne , surtout si l'on observe que 

8Plin. Hist. nafitr. lib. ut, c. 5. ' (3) Strabo , Geograph, lib. ▼ » 
Tit.-Livias^ Ub. X, c. 21. p. a33, ▲. 
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la marche rapide de cette colonie ne lui per« 
mit pas de marquer son passage sur la cote de 
. ntalte , par un plus grand nombre M'établisse-^ 
mens. N6us osons donc cfoirç que ces seules 
indications peuvent suppléer au silence des 
historiens, et en partie à la perte 4^ monu* 
niens si justement. déplcorée par un savant de 
nos jours, qui^ recherchant de quelle manière 
la colonie Enotrienne s'est étendu^ jusque dans 
la Sabine , et doutant si ce fut pa!t mer ou 
par terre, ajoutait (i) : « Si ce fut par mer, ell^ 
9 a pu laisser^ le territoire d^ Àusones , peuple 
» qui parait plus anciennement établi en Italie, 
» pour aller débarquer sur les côtes du monl^ 
9 Circé. Noi^ nous permettons même de hasar-* 
D der l'indication de ce point , parce que toute 
» la contrée des Yolsques était réputée occupée 
D par le^ Aborigènes , selon un arment de Ca- 
}» ton (if) , et il parait assez naturel de penser 
3» que les établissemens des Enotriens se seraient 
» propagés jusque da^s la Sabine par une con- 
jitinuité de villes aboi*igènes. }» Si le savent, 
dont je viens de citer les propres expressipns, 
eût observé la liaison des faits que nous avqns^ 
rapportés, avec la pr(^;ression des colonies Eno- 
triennes, j'ose croire qu'il ne se fût pas borné à. 
énoncer une simple conjecture , et que la route 

qu'il fait tenir àqes colonies, lui eût paru moins 

■ ''>■■ ■ I I II 

(x) Mémoire de M. L. Petit-Ea- {%) Cato apud PriscUn. lil». vf • 
àtlfiuàl'Insettut. 
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lûrement établie que celle que nous proposons. 

Le fragment de Gaton , cité précédemment ^ 
confirme encore notre conjecture , puisque la 
contrée desYolsques, dont les frontières s'éten- 
daient presque jusqu'au Liris, est aussi ^Ue 
cà cet auteur nous représente les Aborigènes 
anciennement établis. Que si , en suivant la 
même méthode , nous pénétrons dans les terres , 
à partir de ce point , pour parvenir dans la Sa- 
bine , nous trouvons d'abord le peuple Hemir 
^ue^ dont l'origine pélasgique (i), attestée paf 
Hygin (2), doit remonter^ à cette époque. En 
«fiEet, à quelle autre émigration rapporterions- 
nous celle de Hemicus , cbef des Pélasges , qui 
fonda Anoffiia ^ et introduisit en Italie cette 
«ngulière coutuipe^ que Virgile (3) attribue 
aux Berniques^ et qui, selon Euripide (4)9 était 
particulière aux peuples de l'Etolie? Au-dessus 
des tievniques, était Préne^fe^ aujourd'hui Pa- 
Jestrine ^ dont l'origine grecque est attestée par 
Strabon (5) , et dont le nom ancien^ 9roxv9-7f^«rori 
repdait lui-même témoignage. 

Parvenus à ce point , il parait que les pro^ 
grès des Enotriens s'étendirent rapidement vers 

' t 

(i) Ce fat MUS doa|« k cause de Prtenest», Segnia, Fruwto , Atà^ 

l'opinion généralement répandue tri. {FoxÂtt Hémoir$s de H» 2^im 

de l'origine grecque des yilles EadeL) 

àemiqnes ipt^ Plante ( in Captiv, («) Jipud Maccob. SmtammL lib. 

act. iT, se. a, edit, ad usmm D. ) y, c. i8. 

interrompait le style latin de see ($^ Snmd. lib. th , ▼. 690. 

drames potir nommer en grec les (4; 'dpmd Macrob. iâid» 

Tilles liemiques, tdles que Sara, \5) ôeogntph. lib. t, p. a39. 
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la. Sabine , puisqu'Ënotrus , selon Vairon f-. j 
établit 1^ siège de ses états. Ces contrées étaient 
alors ou désertes ou peu peuplées , ainsi * que 
l'assure Denys d'Halicarnas«e (r); et cette cir- 
constance nous explique la déviation des £no- 
.triens , qui , pressés de se, former des établisse- 
mens ^ se rejetèrent vers les terres incultes de 
la Sabine , laissant à leur gauche les campagnes 
iertiles du Latium , occupées alors par les Sicules^ 
nation guerrière et nombreuse , qu'ils ne par- 
vinreiit à chasser qu'avec le secours des Pé- 
lasges. 

Après avoir suivi la marche des.Enotriens, 
depuis la côte où ils débarquèrent jusqu'aux 
environs de Reate , où se form^rient^, selon De- 
ny.9 d!Halicarnasse (a) , leurs principaux établis» 
semens , je vais indiquer rapidement , d'après le 
même auteur, les villes réconnues de son temj» 
pour être d'origine aborigène ; .je n'aurai pour 
cela qu'à extraire les chapitres XIV , XV et XVI 
du premier livre de son Histoire. 

Ces viHès situées^ ainsi* qu'il était marqué 
dans les antiquités de Varron , à une petite dis» 
.tance de l'Apennin, et sur le territoire de Rieti, 
étaient : Palatium, à 2 5 stades de Rieti; 2>e- 
bula , bâtie sur une éminence , distante de IdÈ 
même* ville de 60 stades; Fesbola, à 60 stades 
dje Trebula; iSiina, ville célèbre par un temple 

■ j I I ■■ I II I I ■ I 1^— — ^—W >— I l * — ^— ■ I —— — — i^ 

(i) Antiquit, rom, lib. i^ c. x3. (3) Antiquit, rom. Ub. x, c x4« 
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antique de Mars , à 4o stades de cette dernière ; 
Sfephjrluj à 3a stades de Suna : les ruines et les 
Testiges de ses murs subsistaient encore ' au 
temps de notre auteur. A 4o stades de Mephjrla, 
3e trouvait Orvinium^ ville grande , et l'une des 
plus considérables de ce terri toire; les construç*- 
tions de cette ville , les tombeaux qu'elle ren^ 
. fermait y et un temple d^ Minerve , bâti dans sa 
citadelle , appartenaient par le style de leur 
architecture aux plus anciennes époques' de 
l'Histoire. A 80 stades de Rieti,sur la voie Juria^ 
était Cursula; puis venait Marrui^ium. A 3o stades 
de Rieti, sur la voie Latine, était JSatia^ et à 
Sôo stades, Tiora, appelée, aussi Matiof!a , yiS^i^ 
renommée par un ancien oracle de Mars , ins- 
titué selon le même rit que celui dé Dodone ; 
particularité très- remarquable^ et qui confirme 
les rapports que nous avons établis entre l'Epire 
et l'Enôtrie. A a4 stades de cette Ville, était 
Lista, la principale ville des Aborigènes, qui , à 
une époque très - reculée , fut siirprise et em- 
portée d'aîssaut par les Sabins partis d'Amîfer- 
num. Enfin, dans une autre direction', se trou- 

^ ' • 

vait la ville de Cutilia, £ameuse dans l'iiistoire 
des Pélasges de ï'Italie (i)^ . 



(i) Je n'ai pas besoin de rap- mer la réalité des traditions de 
peler ici les recfaerclies que la' i^mys dUalicarnasse, par les tnô- 

troisième classer de t Institut a fait nurruns trouvés dans cette région, 

faire dans tonte la région située «ux lieux et aux distances indi- 

entre fiieti ^t Tïiranoi Le résultat ^és par cet liistorien. 
de ces recherches a été de coufir- 

I. ' 16 
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La plupart de ces places avaient été conquises 
sur ks Ombres , ou du moitis foiMiées s^ur leur 
territoire (i). Je conjecture que ce fut dans une 
de ces e^curstoiu, qu^uxie cc^onîe des Âbori- 
graies s'aôtabUt sur les bords de Y Mm, et y forma 
un peuple considérable , connu sous le nom 
àLjésisi. En e£fet ^ -Silius ItaKcus y si y&sé dans 
jbes aatiquités de sa nation ^ dit (a) que U oon*. 
trée , comprise entice le Fwfumnsqoi baigne les 
m^rs^liadria , et YJ^sis <pxx ^ jette dans THa- 
driatique*€LU>-de8su3s d^Aooône , avait étié ^Drîgi-- 
wiirement occupée par les Péla^geg , appdiés 
idsisi^ 4u nom de leur ^hef jEsis. 

Afi^ , m Ikma dôeet , tdlâ» ^ossessa l^elasgîs. 

On ne peut guère attribuer cet établissement 
quVux Pélasges Enotriens ou Aborigènes / puis- 
que, selon la tradition fabuleuse, Picus, un des 
rois aborigènes (3) , fut le fondateur ^Asculum, 
iine des villes de cette région (4);,^* d'ailleurs, 
le notn diJEsis, chef de ces Pélasges , selon Silius 
ItaKcus {5), rappelle trop évidemment celui 
^JËzeus, un des ancêtres dTEnotrus, selon De- 
nys dUalicarnasse (6) , pour qu'oji doive cher- 
cher ailleurs l'origine de cette colonie pelas- 
gique. Elle occupait un territoire dont les ,ha- 
bitans Turent depuis connus sous le nom de 

*1^— *— 1— — — — ■»i**— — *^ I M I I < I l> >■■! Il l u i l lH I I I II I M I Pl>l 

« 

%i\ lAonys. Hb. I , c. i3 et x6. (4) Silitts Italie: Kb. rm , v. 43^. 

(a) thdl punie, \fb, vni, V. 44i ^ ÏS)Id, ibià, ^. jf0. 
et sqq. * * ' W Anti^, rom, llb. 1 , c. ii. 
(3) Virgil. JEneid, lib. tu, v. 171. "^ 
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, Piceni; Strabon le^ croyait (i) ordinaires de la 
Sabine , et ils vinrent former cette colonie sous 
les auspices d'un oiseau appelé Picus (2). Ce der- 
nier trait, évidemment emprunté à la mytho- 
logie romaine, n'empecfae pas que la tradition 
ne soit fidèle , et cet oiseau meryeilleiu a'esC 
autre que le rdi des Aborigènes dont parle $iliu3 
Italicus. Ainsi ce passage de Strabon confirme 
l'origine que nous avons assignée atix Jsm. 

Je crois que l'on doit aussi r^arder Luna, la 
derniète ville de l'Ëtrurie du coté de la Ligurie^ 
comme une colonie des Pélasges Abori^^èœis. £a 
effet , nous apprenons de StraJbon {3) , que IfiS 
Grées appelaient cette ville etison poot HêNim 
nom qui, dans leur langue , signifiait léurmy et^ 
transporté dans celle des Romains , s^. changea 
en cemi de At^y^. Cependant cette denonioation 
barbare n'avait pas tellement prévalu , qu'il ne 
restât des traces de la première , pifisqu'StieQxie 
deBysanq^.fait mention (4)de «Séilène en Strurii^, 
et que Ptolémée (5) {Jace dan» le voisinage dft 
Luna , le promontoire de Sélène. La lune^nl^, 
comme je crois l'avoir montré , ûnç des plus 
an<^iennes divinités des AiH^adiens Pélai^^, dont 
une tribu portait même le nom de S4lénite$ (^), 
la fondation de cette ville ne peut être attribuée 
qu'aux Pelasses Enotriens. 

^x> Ce og r aph . Hb. t, p, n4o , D. (5) Ptolem. Geograph. 1. m, o. i. 

%\ Striu>. loc. suprà cit. (6) Schol. Tet. Apollon, ud 

3S Geograph. lib. ▼, p. 2aa, À. lib. iv, ▼. a64 , ex Ariftoott Cbio^ 

,4) Stephan. Bys. v. Si xiî V9. «t Dionyi. Gliticid. 
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Enotriens dans la partie méridionale de t Italie. 

Le pays qu'occupa la deuxième division de 
la colonie Enotrienne , était vaste et peu peu- 
plé; rhistôrien ne nous apprena pas (i) quelle 
nation y était établie ; c^étaient sans doute dés 
sauvages , tels que tes premiers habitans de llta- 
lie , décrits par Sallifste (2). Nous voyons en 
effet que , même après l'époque de Tarrifée des 
Enotriens , les £sirouches habitans de cette con- 
trée suivaient encore la vie nomade (3), et qu'ils 
ne connurent et n'embrassèrent l'agriculture, 
que par les soins dltalus, un^des rois Enoti^ns. 
Ces barbares ne purent opposer qu'une &ible 
résistance à des étrangers mieux disciplinés^ et 
les Grecs fondèrent de petites villes très-rappro- 
chées les unes des autres , et sur les montagnes , 
sans doute afin d'être plus à portée de m secourir 
mutuelletnent , dans le cas d'une surprise de la 
part des indigènes. Nous ignorons les noms des 
villes qui durent leur origine à cette ancienne 
émigration , et peut-être cette connaissance est- 
elle peu importante à acquérir. Pandosia y qui 
fut le siège des •princes Enotriens , mérite seule 
d'être exceptée. Strabon, qui nous apprend cette 



(i) Dionys. Halic. Ant. roman. Ta^ Cadlin, conjurât, c. 3, 
Hb. i y c. za. (3; Arist. politic. lib. tu« «• tou 
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particularité curieuse (i), donne à cette ville* 

le titre de ^potîpior, et T^ithète 4^ rpuopu^or par 

laquelle il la désigne , confirme bien l'idée que ■ 

nous donne Denys dUalicarnasse des' premiers ^ | 

^tablissemens Enotriens. 

Quant à l'étendue et aux limites de Fancienne 
Enotrie , il nous paraît impossible de les fiier 
d'une manière sure et exacte , parce qu'elles 
changèrent^à mesure que la colonie ^t des pro- 
grès , ou fut arrêtée dans sa marche. Selon Aris- 
tote (2) , elle cotoprenait -toute la partie de llta- 
lie , bornée d'un côté par l'isthme que forment 
les golfes Scjrlacius et Lameûicus, jusqu'au dé- 
troit de Sicile. Mais ce territoire est nécessaire- 
ment trop circonscrit, et ne fut sans doute com- 
pris sous le nom d'Enotrie , que parce qu'une 
colonie des Morgétes et des Sicules , -pen-ples pé- 
lasges (3) , vint s*y établir. Antiochus de Syra- 
cuse dit (4) que l'Enotrie avait les mêmes limites 
que le pays des Bruttiens, et s'étendait d'un côté 
jusqu'au golfe Laûs , de l'autre jusqu'au terri- 
toire de Bmaponte. Strabon va plus loin encore , 
et selon cet habile géographe (5) , les Anciens 
appelaient Enotrie , toute la région qui s'éten- 
dait depuis le détroit de Sicile, jusqu'aux golfes 
de Tarente et de Posidonia. Ainsi le pays, 
connu depuis sous le nom de Lucanie , aurait 



(0 Strabo , lib. ti , p. a56 , B. . (4) ^pud Straboo. lib.n, p. 355. 

li\ Polieic, lib. ¥11 , c. 10. 

[3; Strabo , lib. vi, p. a57, D. - 



ù) Polieic, lib. vu , c. lo. _ (5) Lib. v , p. aog, D. 
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&it partie du yasle temtoire occupé par les 
ËDOtriens. Stralxm coaflrme lui-même éette 
assertiûli , lorsqu'il dit (i) que les rivages de la 
mer TyrrHétiienue ^ d^uis couyert» de cités lu- 
caniennes, avaient été auparavant sous la do- 
mination d(es Efèotriau et des Chônes , qui en 
furent chassés par les Samnites. Dénjs d'Ha- 
licarnMse assigne ^^ment pour bornes* à 
i'Ënotrie , les golfes de TureMe efc de Posido- 
nia; enfin, Hérodote dit (2) que P'elia était 
située dans TËiiotriei et Pline assure (3) que 
le territoire des Lucaniens et des Bruttiens fut 
oecupé par des Péiasges Eno&iens, Itaks^ et 
autres pemphs grecs. 

Vl paraît donc que VEnotrie^ bornée dans le 
|Hriitetpe à un teiritoire dont Pandosia était la 
capitale , s'étendit progressivement ^ d'un coté , 
jusqu'au détroit de Sicile ; de Fautre, jusqu'aux 
golfes de Targue et de Pœsttmi, Cette dernière 
ville ^ ^ècupée depuis par une colonie dorien- 
ne, reçut, sans douté sa première origine èt& 
Pélaéges Enotrieos. En e^t, elle çdiserva tou- 
jours un usage attribué par Aristote (4) à un de 
ces peuples , celui des Sjrssitieiy dont l'antKjuité 
remontait , sdon cet auteur , jusqy'au règne 
dltalus. Aiistoxèney dont Athénée nous a trans- 
luis un précieux fragment (5), atteste que la 



[1) Geùgmok. UIk Ti , p. a53, B. U} Aràtat. PoHiw. lib, vii, c. lo. 
ra) HistùrT^. i, c. 167. (5) Deipfnosoph, lib. xir, c. 7 , 

[3) Histor, natur, lik. m, c. 5. p. 63s., 
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pratique de ces repas eommums s'était mainte* 
nue sans altération ches les Postdoniates . et 
que ce peuple était grec ayant d'étfe soumis 
aux Tjrrhénieos et «lux Romains ; œ qui , sni* 
Tant la judicieuse réflexion d'un sayant mo-^ 
derne (i)^ &il néoessairement remonteir leuriori- 
gine au temps de la domination pâasgiqiiie, 
qui fut détruite par les TyrrbénieM. Cttte con* 
séquence est eonârmée par les moi^umens {%^ 
Une médaille étrusque , reconnue par le style 
des caractères de sa légende , et la manière de sa 
gravure, pour être une des plus ancieniMS pro- 
ductions de l'art , donne le nom de Pi^idis à 
Posidonia, et celui de Tyrrhénien^ appliqiiéau 
golfe (3) sur lequel était bâtie cette yilfe, atteste^ 
ainsi que les. inscriptions en eanractères étrus- 
ques^ découvertes dans les ruines de Pœsfyun (4)9 
le séjour des Tyrrfaéniens sur ce territoire. OPj 
comme les Tynrhéniens , à Végpque du passage 
des colonies helléniques en Italie ^ étaient déjà 
renfermés au-delà du Tibre , et que le style de^ 
monumens cités plus haut leur assigne. une an- 
tiquité voisine dePenfence même de Fart, on ne 
peut rapporter rexistencedu peuple dont ces mo« 
numenssont Touvrago, qu'à de» tempsaotérieurs 
au 3iége de Troie, et, par conséquent, qw'â^ l'épo- 
que de l'établissement des ^otriens sur cette 



II 



■> ^11 



(x)/j[' Afifjn. de M, F«tit-R|M|^1. (3) Ariitozc^. FrmgmemL oftul 

'then. hco stiprà taud, 
(4) /én^, ^•IIult. ypc. eie. 



(iV Hamilton, Andq» tow. I, Athen. loco suprà iaud. 
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côte. Jihégium, située à Textrémité de l'Italie, voi- 
isine du détroit, et dont un^scholiaste atteste (i)^ 
V ancienne origine grecque, fiit sans doute fondée 
pan les mêmes mains , et à une époque peu éloi* 
gnée de celle où* la Sicile fut déchirée de Hlj^lie. 
Du sein de ces Ënotriens sortirent successi* 
vement d'autres peuples , qui propagèrent leurs 
colonies au-delà des limites de l'Ënotrie. Tels 
furent les Chônes dopt nous avons déjà iqdi* 
que l'origine (a), et qui , d'après le témoignage 
positif de Strabon (3) et d*Aristote (4) , étaient 
le même peuple que les £m>triens , nvttv ^l ^aî 
tt xSnf oh»Tfoi 7o yivor. Ils formaient, seloii le 
premier de ces auteurs (5) , une nation nom* 
l)reuse et policée , qui occupait toute la côte 
depuis Métapônte et Siris comprises dans leur 
territoire, jusqu'aux environs de Crotone', où 
BOUS apprenons d'ApoUodore (6) qu'il existait 
une ville de Chdfié, et un peuple de même nom» 
Cette ville était située près du Crimisus et d'uùe 
ville de Crimisa, qui fut depuis, ainsi que Chôné, 
rebâtie parPhiloctète (7) ; et comme nous retrou- 

SProbns ad Vii^gil. Georg. nograph. p. 54, ëdit. Paris ) ; ils 

Je né m'arrête pas à la tra* retroayent la région «où la Tille 

dition cliimériqiie qui fait des- ttjajptlét Cochon j^t le dieu fkon , 

cendre les Chônes d'nne «olonie dans la ville de Gosen ftàont il est 

égyptienne amenée en ItaUe' par m;ies(iQn dans lliistoire de Moïse 

rSercuie égyptien, nommé Cnon {Fo^, JsLblonskî, Panth. asgypt^Wb. 

^ans la luigne 4e cçs penpleii ii , c. 3^ §. 3 , p^ i86^ sq^^ ) 

( Antioch. apud Phavorin. îexic, n>\ Geograpk» lib. ti, p. a55,B. 

V. X«ïic )t Je m^rréte encore , (41 Axistot. Po/ic, vu^ lo. 

moins à celle qn'ont suivie Tau- • (5) Strabo , ihid, 

teor dn Grand étymologique { 'v, ^ Àpué Strabon. vï , 2S4 , B. 

X«ir«ç), £osèbe(m Groic, Scali- . (7) Strabon« /<M% 41^^ Am«f, 
ger , p» i4) j «t le SyneçUe ( Gkro- 
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vefons les mêmes dénominations en Sicile, dans 
la région occupée par les Efymes, il lest per- 
mis de croire quç ces Elymes, peuple d'ori- 
gine épirote, ainsi que les Chônes, étaient fixés- 
dans le voisinage de ces derniers, avec lesquels 
ils demeurèrent confondus jusqu'au temps de 
leur émigration en Sicile. 

Les Mof^ètes et les Sicules , dont l'origine pé- 
lasgique est attestée. par Pline (i), occupèrent, 
selon Strabon (a), la région qui se prolongeait 
depuis Fisthme Scjrlacius jusqu'au détroit de 
Sicile. Noua verrons par la suite ces peuples 
passer dans l'île à laquelle ils donnèrent leur 
nom , et où ils fondèrent , selon le même au- 
teur (3), une ville de Morgantium. Il parait 
aussi qu'ils étendirent leurs établissemens dans 
l'intérieur des terres, où nous trouvons uhe 
ville du même nom de Morgantium. On ne peut 
douter de son antiquité, puisque nous la voyons 
figurer comme une place très -forte dans les 
anciennes gperres des Romains (4); et son nom 
seul, joint à la marche des colonies Enotrien- 
nes vers le centre de l'Italie, nous prouve qu'elle 
dut son origine aux Morgètes Enotriens. Quant 
à l'époque où l'on doit rapporter sa fondation , 
il ne sera pas difficile de la fixer, au moins 
d'une manière approximative , d'après^ Antio- 



s 



i) Histor. natur. lib. nxj c. 5. ^3^ Stra2>. ibid. 

a) Gcograph. lib. vx^ p. oS? , Dt (4) Xit.-Liv. Uist, rom, 1. x^ c. 17. 
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chus (i). Dans la liste qu'il nous a donnée des 
rois Ënotriens, Italus vient après Enotrus, et pré- 
cède immédiatement iUbjt^^; et comme le règne 
de ce dernier n'est antérieur que de peu d'années 
à l'usurpation de Siculus, sous lequel eut lieu 
l'émigration des Sicules, trois générations avant 
le siège de Troie, il s'ensuit que nous devons rap» 
porter vers la quatrième génération ,'c'est4Hiire 
vers Fan 13a avant cet événement, et i4os ans 
avant notre ère, l'établissement de la colonie 
des Morgetes dans le Samnium. 

§.3. 

Etablissemens des Peucétiens. 

Le plus fidèle témoignage que nous puissions 
produire sur la réalité de la colonie de Peuce- 
tius, c'est celui de Strabon, qui, non content 
d'assigner les limites du territoire qu'elle oc- 
cupa, assure (a) que les Peucétiens étaient origi- 
naires de-FArcadie. En effet, à quelle autre émi- 
gration pourrions ^ nous rapporter l'établisse- 
ment de ces Arcadiens, si ce n'est à celle dïno- 
trus , dont . Antiochus , le guide ordinaire de 
Strabon, quand' il s'agit des anciens peuples de 
ritalie , nous trace l'origine et les progrès ? Ces 
Peucétiens , dont le géographe Scylai (3) a dé- 
termine la région, comme lefiatit Strabon, ne joui- 

(i) Jptid Dionys. Antij. rom, a83, B. 
lib. I, c. t2. • (3) Geoeraph, gréec, minor. tom- 

(i)StralK>,G9o^ni/A.lLb.Ti,p. I, p. 5, eoit. Undton. . 
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rent jamais d'une ausâi grande étendue de pays 
et de renommée quelle» Enotriens ; ma» iU eu- 
rent , dans Tétât qu'ils avaient Idndé y une per- 
manence que n'obtinr^t • point les premiers. 
£n efiCet, ils subsistaient encore comme peuple 
libre et indépendant yers la fin du cinquième 
siècle avant J. C. y ainsi que l'a prouvé un savant 
moderne (i), par des passages réunis de Pausà- 
nias et de Diodore de Sicile (a) , et le témoi- 
gnage de Strabon démontre qu'ils occupaient 
alors le même p^ys qu'ils avaient habité cinq siè- 
cles auparavant^ à l'époque où florisssiit Scylax, 
selon l'opinion la plus* vraisemblable (3). 

Les limites que Strabon assigne au tçirritoire 
des Peucétîens^ ^'étendent, sur la cote, depuis 
Banum, jusqu'à Brundusium, et daùs les tArres, 
jusqu'à Silicium. Cette région est différente de 
cdle que Nicander reconnaît pour Vancienne 
Peuçétie, Selon cet auteur (4) » les Messapiens^ 
qui Élisaient partie àt la colonie Peucétienne, 
occupèfent l'espace qui sépare Tarente de l'ex- 
trémité de lltalie ; les Peucétiehs s'établirent sur 
le territoire même de Tarente, et les DéumienSf 
autre portion de la même colonie , eurent le pays 
compris entre Tarente et la mer. Cette division 
est confirmée, en ce qui eoncerne le territoire 



(i^ ///« Mém, de M. Petit-Eâdel. xiz, p. 94. 
(1) Patisan. ix , c. id ; vm , c.4a ; (4) jipmi Antomu làhenà, Me- 

Diod. Sie. lib. xi, c. 5a. fam* c. zzxx* 
(3!)\oatiusyde JSistor. grœcc* 
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des Peucétiens , par le témoignage d'Antiochos 
de Syracuse (i) , qui exclut Tarente du terri* 
toire de TEnotrie, et Tattribue à Vlapygie, Or, 
les peuples que nous venons de nommer, étaient 
tous compris généralement sous le nom à'Iapy* 
ges , au témoignage du même Nicande/. Il parait 
donc que les Peucétiens s'étendirent d'abord jus- 
qu'à Tarente , et ils perdirent probablement 
cette portion de leur pays , lors de l'arrivée des 
colonies Cretoises qui précédèrent les colonies 
des Hellènes dans cette partie de lltalie. La ré- 
gion des Peucétiens était âpre et montagneuse , 
selon Strabon (a) ; celle des Messapiens , au 
contrahre , était fertile , et fut autrefois couverte 
d'opulentes cités , que des calamités de toute 
espèce réduisirent à un état misérable. Tous ces 
peuples étaient issus de la colonie pélasgique de 
Peucetius. Et en* effet ,* Strabon assure (3) que 
les Apuliens parlaient la même langue que les 
Dauniens et les Peucétiens, et même de son 
temps ils ne paraissaient différer en riei^ les uns 
des autres. Quoique nous connaissions peu les 
événemens de leur histoire , nous voyons par 
le trait rapporté dans Pausanias. (4) 9 qu'il exista 
toujours entre les Peucétiens et les lapyges, 
une union intime ; tje qui confirme les rap- 
ports établis par Strabon, Il est vrai que cet au- 
teur soupçonne qu'il y eut autrefois entre eux 

(i) jép'ud'Sttahon* ti, ^54» B. (3) Geograph, lib. n, p. 285, C. 
(») Geograpk, lib. ti , p. a83 , C. (4) Ihscript. Grœc. lib. ix , c i3. 
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quelque dissemblance dWigine, parce qu'ils 
portaient des noms différens : mais cette con- 
séquence ne^m^e parait pas juste. Des tribus 
d'une même nation pouvaient porter des noms 
di£férens> pour se distinguer les unes des au- 
tres, sans cesser pour cela de lui appartenir; et 
l'identité de langage que Strabon attribue à ces 
peuples, est un^argument irrécusable en £aiveur 
de leur extraction commune. 



CHAPITRE III. 

Emijgratioji de Dardanus. 
(An i547 ayant J. C.) 

JM Qus avons rapporté sans interruption les éta- 
blissemens arcadieps formés dans TEpire et 
dans lltalie, pour ne point détruire l'ordre 
chronologique qui lie ensemble des Êiits, dont 
les rapports avaient été négligés ou inaperçus 
jusqu'à présent; nous allons maintenant re» 
monter quelques années plus haut, pour syivre 
dans ton origine et^dans tous îses "progrès, une 
colonie à laquelle un peuple célèbre de TAsie 
mineure dut sa naissance, et qui devint elle^ 
même l'occasion et la mère de plusievixs autres 
émigrations. 
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Colonie à Zacjrnthe. 

Quelle que soit la cause qui força Dardauus à 
se bannir de sa patrie (i), il paraît du moins 
certain, qu*à une époque où TArcadie produisit 
une foule de colonies , ce printe en conduisit 
une dans l'île de Stwiothrace {%). Un détache- 
ment de cette* colonie se porta dans l'île de Za- 
cjrnthe y à laquelle , si nous en croyons Eusta- 
the (3) , un fils de Dardanus donna son nom. 
Cette étymologie est confirmée par Etienne de 



(i)nyaTaitpliisieiuitraditîoiM ttmdaient originaire de VArcadie. 

vas rorigine de ce personnage ce- Tel était le sentiment d*Hellani- 

lèbre. Quelles anciens, tels qne cas ( apud'En^tà.ih, ad lliad, n , ▼• 

Messàla Gorrians (de Prog»n, Au- ÔSg ), tle Benys d*Halicamas80 

gust* ) , et les antenrs extraits par (lib. x« c. 6i) , et de Diodore de Si* 

Servins ( ad Eneid, lib. m, t. 167 ) cile (>âb. ▼. c. 48 ) ; telle était Topi- . 

le latsaient ordinaire de Crète f viaa constante 4t VarrOn et ^ 

mais cette opinion parait n*avoif tons les historiens grecs, an témoi- 

en d'antre fi»m4«mait5i«eraUiaBiee ^nage de Servios (isee cit)^ Les 

de ce prince aTcc Tencer, chef mytholognes ( ApoUod. lib. ni, 

éVnie qrfUiiie créioôse. Jias waàmm c. «a, $. x) i*âecordaient à le faiia 

«ntenrs (ibid.) le faisaient anssi descendre d*Atlas, dont les étau 

Tenir àtXÊirmrie , et les otadémi* étaient en Aveadie, ainsi qoe noika 

ciens de Cortone n*ont pas man^pié Tassare Denys dHalicarnasse ( hc, 

d^embraaser et de ftontenir cette cit. ). Bttfîn Strabon rapporte nne 

m>inion. ( Mém, de Tamadém. de tradition qni le fiûsait naître dans 

Vorton. tom. XV, dissert. i , p. 6 et l'Elide, an-dessens de SIaciste(]ibi . 

sqq. ). n T «vait encore une tradir Ttti> ^. 34^» €. ), et ISltde £sâ* 

tion différente; c^était celle de sait originairement partie de TAr- 

Ptdlémée Hef^sDstiian ( Nw. kU- cadit. l^m avons dû nous déter- 

tor. lib. XT ; apud Pbot. cod. cxc ), miner ponr celle de ces opinions - 

m.^ selon la jodiciense léflexion qni était soutenue des témoif^agea 

u'nn Critique moderne ( Kanne, les plus nombreux et les plus im« 

ad Con, p. xo8 ) , semble n'avoir été posans. 

dirigé, dans tout le cours de son (a)Dionys. Antiq. roman, lib.i, 

livre, que par le désir de s'éloigner c. 61. 

des idées reçues, et qui le faisait (3) AdlUad% lib. 11, v. 639. 
Thessalien. D'autres enfin le pré- • 
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Bysance (i) , et Pausanias nous a transmis (2) les 
détails du £siit sur lequel elle est fondée. Selon 
hiï y Psophidius et Zocynthus, fils de Dardanus, 
s'étant mis à la tête d'une colonie arcadiénne, pas- 
sèrent dans llle^ à laquelle l'un donna son nom, 
tandis que Tautre imposa le sien à la ville qu'ils y 
bâtirent. Etienne de Bysance appelle également 
Psophis (3) la citadelle de l'île de Zacynthe; et 
comme, suivant ce même autour (4), Psophis ^ 
de qui lui vint son nom , était un des fils de 
Lycaon, on ne peut douter que l'émigratioti dont 
il s'agit ici , ne doive être rapportée aux mêmes 
causes et à la même époque que toutes celles 
dont nous avons précédemment parlé. Cette île 
renfermait plusieurs monumens de l'origine 
arcadienne de ses premiers habitans, entre au- 
tres , ui^ lieu nommé Arcadia , dont Diodore 
Sê iSicile fait mention (5) , et la tradition qui 
attribuait (6) aux Zacynthiens la fondation de 
Sagonte en Espagne , deux cents ans avant l'épo- 
que du siège de Troie, confirme encore la haute 
antiquité que les auteurs donnent à la colonie 
arcadienne établie à Zacynthe. 



i.1" 



^aj Pansan. 1. yxn ; c. a4 , p. 645. 



(è) Bocchoa , apmi PUn. Hb. xyi, 
c 4** 
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§.2. 

Colohie dans File de Samothrace. 

Dardanus , suivi de la portion la plus consi- 
dérable de ses sujets , alla s'établir dans l'île de 
Samothrace (i). Cette colonie est attestée par le 
nom de Dardanus , que porta originairement 
cette île , au témoignage de Pausanias (a) et 
d'Eustathe(3), et parce que tous les auteurs s'ac- 
cordent à faire partir de Samothrace (4) la co- 
lonie que ce même Dardanus conduisit quel- 
ques années après dans la Troade. De là vient 
aussi l'erreur du scholiaste d'Apollonius, qui 
regarde (5) ce prince comme originaire de Sa- 
mothrace. Je fixe l'époque de cette émigration 
vers l'an 1 547 avant J. C. , par la même raison 
qui me fait rapporter celle qui la /»uivit à l'fpx 
iSag avant J. C. En effet, Eustathe dit (6) quç 
Dardanus partit de Samothrace à la suite d'une 
inondation , et je conjecture que cette inonda,- 
tion est le déluge même de Deucalion ; -non 
que les effets de ce déluge aient pu s'étendre 
jusqu'à rUç de Samotlirace ; mais Eustathe aura 
dit qu'il partit à la suite de ce déluge^ pour 
marquer que son départ était de la même épo- 
que. Si cette interprétation paraît probabtç, 

* • ^ 

,'i) Bion^rt. Halic; lib. i, c. 6i. (4) Arrian. apud Eastath! ad 

hsS Descript, Qrœc, lib. tu , c. 4* lHaa, n , v. 8x8. 
[3) EasUth. ad Dionjrs, PerUg» (5) Schol. Apollon, ad 1. x, y. 9x6. 
T. 524 , tom. IV, p. 98. (6J Ad Dionjfit, F^rieg, y, 5a4» 
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rëtablissément de Dardanus dans la Troade sera 
de l'an iSag avant J. G.; date soûs laquelle les 
marbres rapportent cette inondation, et ^'appli- 
querai à la colonie de Samdtlirace , <{ui néces- 
sairement dut précédèn Patitre de plusieurs an- 
nées, la date* que M. liarcher assigne au règne* 
de Dardanus, de l'an i547 avant J. G. ' 

Colonie dans la Troade. , ,. r 

Ce fut. donc l'an iSag avant notre ère ,- que 
Dardanus passa de Ssgnothi^àce dans la Troade ( i ), 
où venaift de s'établir Teucer, chef d'une colonie 
Cretoise, selon quelques auteurs; athénienne, se- 
lon quelques autres. Ce prince , charmé de par- 
tager son tèrrij;oire avec des Grecs, lui permit de 
fonder uije ville qui porta le nom deDardarium. 
La nouvelle colonie reçut un riapide acdroisse- 
ment^ s'il en feut croire Diodore (2), qui prétend 
que Dardanus étendit son empire sur nri grand 
nombre de peuples de l'Asie; mais il me semble 
que cette extension de puissance ne peut être at- 
tiibuée à un état, nécessairement faible et Wrhé 
dans sa naissance, et que Diodore, par un ana- 
chroniàme qui lui est assez ordinaire ^ a faus- 
sement accordé au premier établissehient de 
Dardanus , l'étendue qui ne put être que le ré- 
sultat des coùquétes progressives des souverains , 
dé Troie. Batiée , ville de la Troade,. dut son 



n I I 



(i) Dionys. lib. i, c. 6xt Strabo , ad lliad. lib. n, y. Si8 et aUL 
€xcerpt. Ub. JUf p. 33i; finsutli. (a) lib. y,€.49« tom.I,p. 369. 

I. 17 
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• • • * 

origiqe à cette colonie (i), aussi bien que jp<z- 
rium,^'}l est vrai que cette ville fi^t .fondée 
par Jparius^ neyeu ^e Dardanus (a). 

Je ^è n^(^tepdrai p^ davantage sur Thistoire de 
cet établissement^ doQt pa|*lept fort au Ipng Stra- 

.bon (3), Etienne ^eBy^ncç (4)rl6S scholiastes 
d'Homère (6), et \jl^§ loule çl'^utres, auteurs* Il est 
fâcheux que leurs récits soient mêlés de Êibles 
qui en obscurcissent la vérité, et affaiblissent 
ainsi }'au);9rité 4ft . h^V^ téïQOigjftagea».. Cepen- 
dapî" qu!^q¥^ 4<§%w?^^ q W $pient les trswii- 
tfons qui ppus spn^^ , p^rv^^ues ^ il i<Le paraît 
4iffiçile ^e n\eT T^içi^tence d'une colonie grec- 
quç dan^ la Tro^de. Le docte Fréret, malgré 
toujtes ses préventions çoiitre k^ véracité de 

• Penys d'Haliçarn^ss^ , ne peut §'empêcher d^ 
reconnaître (6) daiis les Troyens des traita flon^- 
breuic et frapp^ps de r^ss^mbl^qç^ avec les 
Qrecs j et quelque intéressé que Y on suppose 
rhis)tqrien%rec à flatter la vanité des Romain$, 
doit^Qfi raisonnablement lui prêter cet unique 
Vfiçiif } lorsqu'il^ affirme , d aprè^ les témoigna- 
g^ Içs moins suspects , l'origine grecque des 
Troyens : if jj^iv tAn j^aî to Tf^'iKo? ^ivçç ^L^khnytx^v 

ifixf^^^ 3V (7).? . 

' ■ ' i . , ■ ■ .' 

(i) EnsUth. ad liiad/lïb. n, (4) Stephan. i». Act/)/'ctyo^ 
y. àitJ ' l^) Scbol. Hom. ad iHad. 1. xx^ 

(a)> Arrian. apud Enstalh. ad v. ai5. 

liicmyS' T. 617 , tom. IV , p. gd ; ^ (6) Mtém. déjà ché , p. loi et sniv. 

StraL«a. n)» nif lAv j Amm. Mar- (;} Di«nya. HaL Afmq. rom, lib» 

celf. lib. xxii , c. 8. . . i.c. 6i.a 

Ç3)Stral>o, ï. xiu, p. ^'<^%M alibi 
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Cohiiie dçs Dardqniçns en Thrace': 

* (An 1496 aTUit J.C») 

I} &ut croire que l'étaf çppiqui^ ou loxpxé p^ 
Ds^rd^nuç y devint Ipjieutdt la métropole de plu- 
sieura çQlpi]^iç9, ^^ 9'^t k seul moyen de justifier 
Fassf^irtioD .ei^^gérée de Diodore., pu nombre de 
ces colpnies paraissent avoir été les Dçrdani^nSp 
peuple de Thrace qui habitait au-delà d^ mcjnjt 
OrbelMS (i). EQ,effet,H4fQdote assure (a) qu'a- 
vant les és^énemens de Troif , ujpe ^nnée n^^m- 
breuse 4® Teuçriens soumit tçjifj^e laThi;^ce^ t\ 
pénétra dans )a Macédoine. Cette tradition, d'un^^ 
colonie des feucriens de la Troade , ét^hl^e eq. 
Macédoine , subsistait ^i^re , au t^Bapf 41^. 
rodote , parmi les Péoniens du.StryTrion \ caç çc^t. 
historien dit, dans un autre endroit (3), que 
ces Péoniens du Strymon éfaient unei colonie, 
des Tei^riens dç la Troade , çt son témoign^ag^, 
est confirmé par celui d'Eustatj^ç (4). Or ç^ 
Teifcriens étaient , ainsi quf^ }\o\x^ Iç *yçjrron^, ^Çj 
même peuple que les D^rdçni^os, qiUOiqujB yç-; 
nus de çoatrées différept^ ,. ^t sou^ d'aut|fes 
chpfs (5); maîsieur union fut ^uts^nt ïe^et^'yxat 
origine commune , que celui de la politique c;^ 
de l'aftiance qui se forma c^tr^ leurs souverains.. 



(i) Plin. IV, x; StobaeaSy Serm, (3) Idèm, lib. ▼, c. i3. 
Yi , p. 66 , edit. Xagar. (4 ) Jd lliad, lib. 11 , ▼. 845. 

' (a) Hérodot. lib". tu, c. ao et 75. (5; HÔiii. /7(<^ Ub. u , v» Zi^. 
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A ces probabilités , qui seules ont détenniné 
l'opinion du savant Fréret (i) , j'en ajouterai de 
nouvelles , appuya de témoignages plus déci- 
sif, i^. Nous trouverons établi sur les bords 
dé Vùàmusy un peuple pélasge qui y prit.|^ nom 
de Péonïens, et la ressemblance du nom , jointe 
à la marche tracée par Hérodote de l'expédition 
des Teùcriens , pourrait faire soupçonner qu'ils' 
avaient avec lesPéc^niensdu Strymôn une même 
origine , et par cotiséqueiit aussi aVec les Teu- 
crieils de la Trokde. Ôr, leis Péoniens de l'Axius 
étaieùt le peuple^ le plus voisin des Dardani àe 
rOrbeliis. 11^. l^Àliiiipprenons d'Homère (2) qu'ils 
envoyèrent du secours aux Troyens dans la 
guerre cbntre lés'^Gtecs ; ce qui prouve assez 
clairement Fextractioit commune des uns et des 
autres. £n effet, seraient-ils Venus de si loin, 
rtihihf i^^Afiv^HioPy suivant l'eipressiôn d'Ho- 
mère, à'ils n'avaienf eu avec les Troyens les jefer 
tions lés plus étroites ? 3*^, Je crois trouver dans 
IsiTroàde elle-même l'origine de ce nom de Péo- 
niens, porté eii TÎÏTace, selon Hérodote, par 
ùiie coloriie de ta Troadé. Strabbn , en effet ,' 
feît meiition (3) d'une ville située eiitre Jn^ 
déitaet Oar^a/tt, qui 'se nommait Piohm, et ce 
nom ieiîaj^roch'e^ assez de ce^ùi dé Piepnia, 
pour justifier le' rapport que nous établissons 



(i) Mém. déjà cité, p. xo6; <3) Geograph. Ub. zux, p. Skk 

(a)/Zfiw/.Ub.D,y.8Îa. 
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entre les deux peùplç^. Pliiie (i)^t Pau^anias (a) 
en font aussi mention , et Je dernier de ces aur 
teurs rapporte, une tradition qui as^gnerait à. 
cette ville une origine greoque fort ancienne^ 
4^. Enfin, Diodore assure positivemefit (3) que^ 
les Dardaniens de Thrace ^ie^nt les descen^. 
dans des anciens Pélasges établis par Dardanus 
dansJUi Troadé: Kui fwif i^if ^f^f AttfJ'avtu 
i/TOiiti^Ai 5 et Solin confirme cette asser^iob. (4):, 
homines ex Tmojana Pmosapia in mores bar- 
baros efferati. J'ose croire que si l'illustre Eré^ 
ret eût rassemblé ces différens témoignages , il • 
ne se serait point borné à proposer une simple 
<îonjecture; et ce fut sans doute en se rsqppe- 
lant ces anciennes traditions , que le judicieux 
Strabon (5) remarqua chez .les Galabres, trib\i 
des Dardaniens de la Thraçe, une ville quipoij^ 
tait tous les caractères d'une haute antiq^it^ 
et d*une origine étrangère. 

^ Colonie des Càucons en Bithynie. 

> . . ' ' ' ♦ ' * 

( An 1745 ovaitt J. C ) ' ^ 



I 
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Je crois que l'émigration des Caucons vers 
les bords du Pont-Eu^n^ doit se rapporter aux 
mêmes causes et à la même époque que celle de 
Dardanus. En effet, ils paraissent avoir été, dès 

■ ■ '. Il 

aWm. lib. V, c. 3o. (4) Cap. n , p. x6 , cdit. Sahn. 

Pansanias , lib. xx , c. z8. (5) Strabo , lib. yn , p. 3x6. 

(3) liib. V, c. 48. /^ 
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la plus haute *ai!itiquité , établis dans l'Ëlide ; 
d'où , 'selon l'opinic:^ h, plxis généralement sui- 
vie, était partie la èoionie de Bardanus. Antima- 
i^uè et A^iSfote, cités par ^trabdn, iattestent (i) 
'Qu'ils eu occupèrent la plus grande partie-, et 
Un faâ>le reste de Ce peuple habitait ' encore 
la Triphylie , vers lé temps du retour des Mî- 
iiyens,au témoignage d'Hérodote (a^ètdïîtienne 
de j^ysance (3). Héi'odote lèvtv aissoéië les Para- 
rentes, et Sffrdbbn (4) ]f>làcè'dank le mêitiè îieti 
un peuple d^ înêroe nom. Or ces P(itdHatè$ 
étaient uàe ^eujilade atcadienné, j^uifilqtre iPàu- 
sani^ (5) et Etien'rie de Bysance (6) ïiomtnent 
une Parotea jparmi les plus anciennes villes de 
lijrétidie. 11 est'doiïc Vraisemblable <^e\€^ Cau- 
coris, cités coèjtfîntênateiit •kVec eux ^r Hérô- 
doie, avàieht là tàêtne origîù^e, et ;pàr consé- 
quent étaient aussi Pélasges Artadiens. 

Cette conjecture est confirtnéé par le scholiaste 
de Lycophron , qui nomme papi les enfans de 
Lycaon , Càucon , qui donna son nom à un peu^ 
pk de FElide (7). Ces Caucans étaient donc 
primitivement une tribu arcadienne, dont une 



1 > 



(iV/piMf Sttabon. iib.Ti|i,345>. yillef «readiennes qai contribnè* # 

<a> Eteiodot. lib. it/c. 1^8. ^ ' rtàt k là #oriitttîdn4é MegéHopoUs, 

(3) Stephan. By^nt. V M*- nomme. .Oioiiioii^ tt Parorta, 

(4) Strab. ibid. p. 346. je aacbe, ne parle d'une ville de 
(SyPàxxBàn. lib. >iii , c» 27. ce nom éii Arcadie , je pense qu'il 
(6) Stephan. 1;. n«f»f«i<t. Je faut lire , fjt lieu, de la ^miere» 

soupçonne qu'il sWt glisse nne K<iv«a*y, Ville €|ui dut existerllans 

faute dans le texte de Pausânias. le voisinage de Parorea. 
Cet auteur, faisant mention des (7) Ad Cassand, y. 486. 
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|>ârtie alla sans doute s^établir en EUde , dans 
le riàêtaie téAps Iqu'ùne autre division S'èïnbar- 
qua âViec D^rdanus p©ur ialler former une Co- 
lonie au-dehbrs deia Grèce. En eÎFfet StraBoii, 
après nousaVôit représenté (i) les Caucônsdû 
Péloponèse sei^s les mêmes traits que les Pélas- 
ges , nftus assure (2) que , selon une tradition 
qu'il paraît app^ofater, leà Cêwco/w du Pont-^ 
Euxin étaient issus de ces Pélasges, . Aill^WS (3) 
il s'exprime plus clairement encore , lorsqu[il 
dit de ces Caucons , quHls étaient Pélasges , eÇ 
originaires â!Arcadie^ et Eustathe eii parle de 
même dafls son Commentaire (4) sur les»deux 
vers ajoutés par Callisthène au texte d'Hoflfière : 
^AfmAJ'iKh % ïdvof 01 KaLVKvvtf. Il me paraît donc 
hors de doute, que les Caucons étaient une 
colonie pélasgique , sqrtie de l'Arcadie. Ils oc- 
cupèrent, sur le Pont, les rives du fleuve Par- 
thenius j et formèrent uti petit état^ dopt la 
principale Ville était tium (S). Les noçis grecs 
des villes et des ^localités de cette régÎQn sont 
un aï^iùènt de J)lué eti feveur de l^origîiji^ 
grecque de ee peuplé. Le fletivfe Patthétiius, stir 
les bords duquel il était établi, rappidile le mont 
PartheniuiHy en Arcadie (6). Etienne de Bysance 
Élit mention (7), sur la foi d^Àrtémidôre , savant 



i)liib. Tn,p. 3ai. - (5] Sterabo , îib. xn , p, 54*. 

a)Lib. xu, p. 54^. ' (6rPaa»im. Hb. vm, cap. nltîm. 

[3)Iib.^iii,p.-345. (75r.îl«fflftr»o^ 

U)AdJliad.hh.u,r.$5o. * "^ 
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géographe, du cap Parthenius, dans le voisinage 
d'Héraclée et de^CaueonSy ainsi que d'un bourg 
situé sur^es rives du Pont (i) , et nommé Par- 
tkema^ qu'il faut sans doute chercher aussi dans 
la région occupée par ce peuple (a), 

] Colonie arcadienne en Bithynie. 

(Ail 1745 avimt J. C. ) 

Cette colohie ne fut pas la seule que la Bi* 
thynie reçut à cette époque de VArcadie. Du 
moins j'e né vois que cette émigration à laquelle 
nous puissions rapporter la colpuie ^es Manti-- 
nêenSf qui , selon Pausanias (3) , alla s'établir 
dans la Bithynie : ol Si BtSwîïç *Af KdiSifl$ itci xal 
UÂvtivûç tà Avoi^iv. C'était en mémoire de cette 



^t^ $te|»Iian. 1;. IlApSIvioç. dé TArcadie, an témoignage de 

(9), Les Caucons soat lea ploa PaQ8«nia8(lib.Tm,c.'a7);etlor8*> 

éloignés des peuples d^origine pé- qu*à la fondation de Mef^dopolis , 

lasgijjne , éta]>li8 tor la àte du les Trapésontins de TAreadie en- 

Pont-£nxii^ On pourrait cepen- rent rdfnsë d'y prendre part , ils 

dant ' sonp^nner qne qaelqnes- firent Toile y ers le Pont , et allèrent 

nnes des tribns da peuple péîasge se réunir à leurs anciens colons 

se répan^ii^At an-delà. wutpe , ( Idem , ibidem ). Les médailles de 

par -exemple , fut , dès Fépoque la cette ville présentent le mime type 

ptns reculée , occupée par un que celles d'une yille de Carie , 

prince phénicien delà même £i« nommée Trei^pABo/Nïiitf, ainsi qne Ta 

mille t[ne ceux qui régnaient à observé Eckbel ( Dœtrin. num. 

Argos; et ce qui le prouverait en- tom. H^ p. 69$ ) ; et eomme cette 

core mieux , si l'on ponvait avec contrée int de bonne beure fré- 

eertitude employer ce genre de quentée par des colonies pélas^ 

preuves, c'est qt^ l'on a retrouvé ques, on pourrait croire que ce 

a Sinope des monumens du genre type leur ét£t propre , et fht cèm- 

dit Cjrclopéen , qvCiin savant mo- muniqué à ces deux villes du même 

derne croit être fondé 4 regarder nom , que sépare un si immense 

comme l'ouvrage des colonies pé* intervalle. Eckbel, qui renfiarque 

lasgiques. TrapéjBonte , colonie de cette analogie , ii'en soupçonne 

Sinope , comme n9us le verrons point la cause* 

plus bas , fut dam l'origine fondée (3) Pausan. 1U>. Tiii 1 c 9. 
par une colonie pélasgiqne , partie 
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ancienne colonie que ^'empereur Adrien or- 
donna (i) aux Mantinéens de rendre un culte 
particulier à' Antiaioû», né; sur les bords du 
Safigarius^ en Bithynie. Quelques homonymies 
communes aux deux régions peuvent en outre 
servir à confirmer cette tradition. Nous trouvons 
en effet une ville de Phiabée (2), en Bithynie et 
en Arcadie ; et les cartes de d'Anville offrent au 
voisinage du Billœus, une Mantinium, qui rap- 
pelle d'une manière manifeste le nom de sa 
métropole arcadienne. 

Colonie areadienne en Ljrawnie. . 

(An 1745 ayant J. C.) 

Enfin 9 je rapporterais aussi à la mêm^poquct 
utxe colonie atcadienne conduite dans la J^r 
caonie > et qui donna le nom de son chef à 
cette portion de la Phrygie , si cette tradition 
était appuyée d'une plus ancienne autorité que 
celle d'Eustathe (3). Etfenne de Bysance as- 
sure (4) que œ pays reçut son nom d'un cei> 
XzinLjcaon; mais comme il n'ajoute nul éclair* 
cissement sur son origine, on ne peut tirer de 
san témoignage aucun argument favorable à la 
véracité d'Eustathe. 

t * * ^ 

[i) Pansan. lib. ym , c 9. p. x5a , edit. Hndson.. 

Stephan. i>. «i>«iAf«t. '(4) Stcphan. Q^AMMi*f(«. 

Ad Dio/tfrs, V. 857 , tom. IV, 
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Colonie de Teucer. 

(AAi&3oi^uilJ.C.) 

Peu de temps avant l'arrivée et rétablisse- 
ment de Dardanns dans la Troade, Teucer^ 
chef d'une autre colonie , y avait déjà foindé un 
petit état. Cette colonie était composée XAthé- 
niens et de Cretois. En effet , parmi les Anciens, 
les uns, tels que Gtllinus, poète élégiaque cité 
par Strabôn (i) , et les auteurs suivis par le 
scholiaste de Lycophron (2)*Bt Servius (3), iFont 
venir ce prince de Crète , et dérivent le nom 
de Vida y de celui d'une montagne de Crète ; 
d'autres, au contraire, tels que Phanôdème (4), 
écrivain laborieux et exact , qui avait composé 
un traité particulier sur les Antiqiiités de t4^ 
ii^uèj et quelques autres qUfe Strabon cite (5), 
sati^ les nommer , le font venir de l'Attique , et 
par tin grand nombre de preuves, fortifient 
^tte opinion, que Dinys d^Halicarnasse paraît 
avoir embriffisée (d) ; xui ttùxj^à vàt^x^vr^i ràS ?igytf 
r$K(ijiftk. S'il fallait opter entre deux tradi^ons, 
4ui sobt égatement appuyées sur des autorité 
lîespectablesv on serait sans doute très-embar«- 
rassé; et la réserve de Strabon , qui les rapporta 
sans rejeter l'une ni l'autre, ne serait pas propre à 



'i)Stnibo;lib. xai,p^6o4»G. (4) jifud Dioiiys. Jntif, rom, 

ht) Schol. Lycoph. ad ▼. x3o3. lib. x, c. 6z; Strabon. iàicL 

[3) SerriM, ad Eneid, lib. i» (5) toco suprà laud. . 

y. 4a. (6) Dionys. lib. i, c 6r. 
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terminer les doutes que fait naître une piareille 
diversité de sèntîmeiis. Il est certaiti <^ ^cette 
colonie était coniposée de Pélàsges, puisque le 
nom de Sminthiûm qu'elle donna à soin jytemier 
établisseio^eiit (i) , se retrouve datfs totls ceux 
que les Pélàsges formèrent sur la même cote y 
dans le voisinage ^Hatnaxite , de Pariûm , de 
Larfsse, et jusque daiis Rie de Rhodes (a). Mais 
é6mme il y avait des Pélàsges en trètè et dans 
l'Attique , oh ne ]peut rien conclure cle ces rap- 
ports de noms, pour attribuer à Tune ou à 
l'autre de ces contrées là colonie dont il s'agit 
Ici. Il me semble 'cependant , sans osèt toe 
cfroire plus éclairé ^uhin savant modeïne, qàî a 
tout i*écemment recueilli et comparé ées mémé^ 
témdignages (i), ifiie de leur 'opposition taêtoe 
Wsuîtè une opinion nouvelle qui les expliqué et 
les ciôncîlie. We peut-on pas supposer c(tiè Téucer, 
chef Ô'une colonie athénieniie, se joignit à Sca- 
nïandre , chef d'ûtie colonie crétoîse , et 'que 
tous les deui, liés par un intérêt cotntti'irii , gou- 
vernèrent ensemble Pétat formé par %. têiitiïùxi 
des deux peuples ? fl n'y a nîrfl doute sur Tôri- 
gine Cretoise d^ Scamandre, ^ l'on peut con- 
sulter là-dc^us les témoignages unanimes (^ 
Servius (4) , du scholiaste de Lycophron (5)., et 



(i\ Strabo, lih. xid , p. 6o5 , A. tom. II , p. 445. 

(a) Strabo, iàid, Pfailomnestiis (4)Serviii8, iu/£«4Û/. 1.i,t. 4a. 

apud Atben. lib. m, c. 3. < (5) Schol. Lycoph. ad Cassand* 

(3) M. Clavier , Noi. sur Jpott, ▼. 1395. 
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les auteurs du Grand Etymologiques et du Traité 
des Fleuves, attribué à Plutarque (i). L'union 
de Tencer avec ce prince , dont quelques au- 
teurs le prétendent fils^^ et d'autres, père, fit 
sans doiite imaginer par des écrivains peu atten- 
ti£s , l'extraction Cretoise du premier. Mais les 
noms qu'ils donnèrent à deux villes de leut 
domaine attestent l'origine diverse des deux 
princes qui les fondèrent. Stieiine de Bysance 
place (2) dans la l'roade une ville dé PôUchna, 
du même nom qu'une ville de Crète, de la- 
quelle il paraît qu'étaient issus ses habitàns. Cet 
auteur parle (3) aussi d'un bourg de l'Attique 
appelé Troia , et depuis Xypété , d'où partit 
Teucer /selon Denys dllalicartiasse (4) , et qui 
sans doute donna son nom à la Êimeuse Troie. 
J*aurai souvent occasion de recourir à ce moyen 
pour concilier des témoignages Ai apparence 
contradictoires , et j'ose croire qu'on aurait évité 
bien des erreurs et de Ëiusses suppositions, si , 
au lieu de rejeter l'une ou l'autre de deux tra- 
ditions opposées, on eût cherché à en recon- 
naître l'accord, et à en montrer la liaison. 



(i)3îagnf,EtpnoL et FlnUith. (3) /((2pm. ii. Tf o/«. 
Wt Fluviis, voce XttÂfjuniS'goç. (4) Dionys. lil). x, c. 6i. 

• (») Stephan. v, JlohixtAi 
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CHAPITRE IV. 

Colonies occasionêes par ^invasion de Deu- 
. cation. 

> (An iSsg avast J. C.) 

Xja conquête que Deucalion 0t de la Tbessalie, 
est regardée par Denys d'Halicarnasse (i) comme 
la principale cause qui £hassa les Pélasges de 
cette vaste conti lonies 

dans les autres pa ni les 

nations étrangère i con- 

fiance à un téraoij eur si 

instruit des migr e; ce- 

pendant on se ti ait de 

son récit que ce de la 

Thess^Ue. Le pre lé par 

Deucalion fut dai i qu'il 

trouva désert , p a qui 

venait de le couvrir, ainsi que nous l'avons 
dit (3). De là il étendit probableme)ttsad9mina- 
tion sur quelques contrées voisines ^et l'empire 
qu'usurpèrent ses descendans, fit sans doute 
penser à Strabon (4) et à Hellanicus (5), que ce 
prince avait conquis la Thessalie toute entière. 



ij^ HISTOIRE DE LiTAOLMSSHEnT 

Mais il resta toujours dans la Thessalie des tri- 
bus considérables du peuple pélasge, et mêrae 
après le siège de Troie, nous verrons qu'une 
partie de cette région conservait encore le nom 
de pays des PéTasges. 

Il paraît donc que Deucalion, ou par faiblesse 
on par politique, laissa les P^asges maîtres en 
grande part^ dejS difTérens états qu'ils s'étaient 
formés. Les Curetés et les Lélèges, qui compo^ 
Strient son armée, étaient alliés pat le sang au 
peuple qu'il yenait conquérir, et ces rapports 
d'qrigine firent le saccès de son établissement! 
<>ux des Pélasges, que l'inquiétùdènaturelle à 
ce peuple portait à de nouvelles émigmtions, 
saisirent cette occasion de se bannir d'un pays 
dont le gouvernement passait à des raaios étran- 
gères ; et e de tous les mécon- 
tens, qu cban^n^nt de do- 
minàtioi colonies, dont nous 
allons r ir la mârcbe et les 
progrès. Mais la plus grande partie d^s Pélas- 
ges demeura , soit dans des états indépendaiis , 
soit confondîie parmi lés sujets de Deucalion.^ 
ce qi^i le prouve' , c'est que dans la plupart dés 
colomeà envoyées par les princes hellènes, léis 
auteurs nomment des Pelasses (i), et les alliari-' 
ces de la famille d'ffe/fê»' avec les rois pélâsJ 
gés de la Thessàlie, attestent à la fois et la per- 

(i) VLdeHom, O^-xra, T. 17S j Oiudor. lib. ir > c 60 c{ «Am. 
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manencç de ce peuple, et L'union qui r^^nait 
entre les deux nations , ou , pour mieux dire^ 
entre les membres divers de ce yaste corps. Nou^ 
développerons p)us ampleinent ces idées , lors- 
qu'il sera question des établissemens des JBel-^ 
lènes. Nous ne not» occuperons maintenant que 
des colopies formées de ces Pélasges, que les 
conquêtes de Detcalion chassèrenf de la .Thes' 
salie. 

Colonie des Pélasges en Crète. ♦ 

Il est fâcheux que Denys d'Ralicarnasse se 
soit borné à indiquer brièvement quelques-un^ 
des établissemens d'un peuple, dobt il avait 
reôueilli les, principales traditions avec tant de 
soin et d'exactitude. Tâchons an moins de met- 
tre à profit les fragmens qui noqs restent de 
cette l^stoire, en y joignant les témoigpages 
^pars qi|e nous pourrons recueillir. 

Une cplonje 4^ Pélasge^ se. dirigea vers la 
Crète (i), ^ $!é^fJ>Ut sans dpi;^ â,ui^ environs d^ 
S[ierupyîna, où nous trouvons ifne ville de 
Larisse. (2) , dont le |iom seul indicme spn cnrir 
gine thessaliennf. Ce même i^pm de Lari^se fat 
aussi porté p^r la ville de Cjdonie (3) , et ^ur*. 
rs^it faire soupçonner que cette y\^\^ avait reçu à 
la me Ae époque une colonie pélasgique. 



* i<ii 



(9) Strabo , lib. iz , p. 440. 
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' Strabon (i) et Eustathe (2) parlent également 
des Pélasges établis en Crète ; mais comme ces 
deux auteurs ne ^'appuient que du témoignage 
dHomère , je pense qu'il &ut appliquer ce qu'ik 
disent à la colonie que Tectamus conduisit dans 
celte île. Nous prouverons en effet qu'Homère n'a 
connu que celle-là. Diodore s'exprime plus clai- 
rement (3)i, Il place avant l'aiHvée de Tectamus 
en Crète, une colonie - pélasgique qui ne peut 
être autre que celle dont l'existence en cette 
contrée est attestée par Denys d'Halicarnaste, et 
les détails qu'il ajoute, si^r les fréquentes migra- 
tions du peuple auquel elle appartenait, achè- 
vent de lever toute incertitude à cet égard. 

Colonies des Pélasges dans les Çyclades, 

• Denys dllalicamasse (4) place aussi des Pé^ 
lasges dans les îles Çjrclades. Délosint probable^ 
ment une dé ces îles occupées par eux ; car nous 
savons qu'elle porta anciennement le nom de 
PélasgiA (5), et ce nom ne put lui être flfnposéqùé 
pàfr uiie colonie pélàsgique. Elle^avait déjà reçu , 
s'ilfeut en droire quelques traditions, une co- 
lonie des Pélasges de tAttique. Erisychthon , fib 
de Cécrops, y avait passée une époque très- 
reculée, pt y avait fondé le tête pie d'Apollon (6).' 
. — ^ I I I ■ i « ■ * I " ' ' ■■ . 

. (i) Geograok. libr t, p. aax. (S) SupliaB. n>, ASiot, 

, (a) Eastatb. ad Dion* ▼. 34;. (6) Enseb. Chrome, lib. ii , p. 76 ; 

(3) Lib. f , c. Bo. Sync«U. Chronogr, p. i53 , C. 

{4; Lib* i» c x8* 



Mdis; ce rëcit doit être rejeté* fattmi leëi&ibleii 

inventées pour flatterla Wnitédas AlE^ktos^ 
et jusftifier les prétentions qu!i\^ feisaient iv^oiv 
à 1^ possession de cetteile* Làdàtede itettîe émi^ 
gration est d'ailleurs très^incOTtaine , ^puiïî^e ^ 
selon? un premier calcul>'Ëusèbe! ial^fi»^ à lan 
338 avant lé si^e deTroie^ etd'après ûnssiecondê 
évaluaâoh, à Fan 3 1 s avakit Ip même évéaépoieiit^ 
ce qui donne une différeboeide yingt^ix tas^;'et 
le sayant Sèaliger ( i )l iïV^^s ^eru pody^ir ?éolaîir-; 
eÎF cette difficulté, qui ptoviènt/^elpià iLaos^.*de 
oe qu'Ëusèbe ayait tio^ ce&îdenx: dal;el»^dc^^déù^ 
auteurs di££é]3enb; in3dyertaiic^donilbnltrc>ulve 
bien d'autrés; exèmpk&^dànsrsols bâyrige» (a):. 
G^skt en. y^in que Sausaniàs l confirai >la même 
tsadittion, et attribue àlcette cokmie hi fobdation^ 
ànfempie d'^poIlomkBélpS (3)uHoas.moiitb&I 
ronsiquél'élsd)l]ssem^ii]t.da£{çulie d'AIpiai|isfn dut 
êtftî l'oavrageM'ùneccalomiEi ctëtolàe^S et qu'il 
est par .çïonsâqueni d'uk&ej'épbque/.jbiaaiiédup. 
plus récente, lits témoignages d'Athénée (4) et 
de-Ge^rècrtls (5) ll^aJbtite^t^'a^cW|Kiridà^^^>^i^ 
opinion, que réfutent les monumens rapportés 
par Saûsafnias lw:m^fljie,qtïîasSrtite qu^Ëty^ich- ' 
thon trioui^ut à ^rasies , dême de rÂttiqiie*, où' 
se voyâîî soti tombeau (6)r Ainisi, il nouV parait 



(i) Animad», ad ^peb. p. »9, (3) Paofan. lib. i, cmS , Sr. 

(a) V€^, fflitt* antres , k Tvpoqae (S) Cedren. Compen^.^ij^'t^ . , 

I. i8 




d^Uâi U)é que ^tècolonèe $e nédtoit à tm voyâgr 
^.ËrjrsâdbJiOBt «dans l'ild de Bélos («di^ûore ne le 
KgiitlonMiOuâ liaaeodEQme^Téré) /et le» pre« 

j$^j|^fijLgièrenià £ép6^ ... 

liiD^ ]jëUddt5à^ir8if:ét A&^jffiêa^ixrtç^ 

l£BB^^«e^r>le1s^énleîlsn)p(S;^:dé& coiotiiièft 
CtetBBqii&lrao* ToSsîiBà^.deJaiTh^ 
3iaslia!f«t idefil4)K^eiv«d»iB>:|^ y nous 

attilidDiBer iàv ir * citaiirey [ScjindinuflF ^^ Ghio .wmi 
MfpipmÊdi ^r) )q\dclè»; fi|rèi^ .^cjuplééé» pas rdés 
fébisffibtss»^ ék somjiémd^nàffi est edafiiÉo^ pap 
erillÀid0«DÛIëarqw»n(l^^^I;^ ;dottàè\â: File; de 
%rrâii!^l'^fxhhèl0:dtf £ft^!E2d^4^ îificafaai&^ éans lé 
WLlinTreld» soit fHbtosra ^i«U;tôstaû; égÂhamerA.(3k) 
Qgaé : cette SU 9f aôti ea Û99'Pibtsj^ '|)otEr.preliiMDd 

^ioiBD^^Bdopes^AdamEifipsf^ éttililâr gavant 
la sfégfc» 4®ârM9r) 'éàvfkmmàréàt^Pf^às^^'^ 
^téHUii^na^dqI>i»d»lte deSèfâeic^^. t;.r£ k > 

k .'<'',**it»^4t ■• tli..».il *.*«■:./*. j.i.n. , i f > / , , X ' i * ' 

nous apprend cette particularité curieuse, hou& 

(i)V.j;t9^3^^^lb«vllfiud3, p. 26, edit. Hadson. : 

8i 
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laisse ignorer les détails dé<;et établissement (i). 
M. ïjareher prétèhd (l) qtie c'est de cette émi- 
gratioii <]it'À veuln ^arléf Stiraibon , lorsqu'il 
décrit les t^éWltltiaM dé là Bédtte, et que ce fut 
alors que lès Béotiens etiàssés^ allèrent se réfu^ 
gier 4 ^r^> ett The$sâlie. Wfeis la colonie indi- 
qua par Sti^ad^n (3), fttt IWsté^rieore deqùeiqtfes 
amnées à la gâerre dies Èpigones; et Bf. Larcher 
û%e cette, ooïonîe èesfVéhsfges Vers Tan i535' 
ava^nt; J. C. Ai*s4 it i^ésfttttéralît de son propre', 
calenl, <j!W léB Béotièfts^ifai^t demerirés plu^ 
de trois éè^m èft Thte^Sàflië ; ce qui e*5t vraiment 
insôuléttiaBle; Ari reste', 'nfeWspôutôïrs, à Taide 
dequel^tié^fifftgrtfens ép^i^ ihetfOUver les traces 
du séj<>ur de <Jes Pélksges dàmi l'Eubée et dans 
la^ B^e; En ^B&t, là Vilfe à'Oropey en Efibée/ 
wr^it poï^téiè nom de Grcêa, au témoî^nage' 
d'Atistdfe;, dont Etienne dé fi^nèe rarppoite le 
passage entiei^(4); et Tori ne peut douter' que ce 
nom t ne' lui -eût été ittïjk>sé par' les G^œci our 
é/^i, q^ei^învasion dé DeucaKott fit sottîr ^ 
eetté^^^([iq^i!i!é^ de là Tkdss^è, ùtt depruis o^ no* 
retrouve aucun^ trace de leur existence'. Nous? 
-verrons bi e nt èl le nom de Grœès af fect é à trner 
peuplade éolien^e de l'Asie miilèùre , et selei^ 



■V t 1 .1 I ■ '< ■ I 1 > " •» *■' f<* ' ' ^ ' 



{i) Àntiq*romA\h.'t>,e,r%, gage côrrompa dé Strtfl^iiV 12^ 

(*) Cktùnùlog^ êBétod, ck. Tm, Orobùg ; inns la yéritt&Ié leçon 

$. S , p. a38. %gt nétie qitè' doniké Etîettiié dé* 

(3) Strabo, lib.,ix,p. 4oi,C Bysaiice aux mots 'iïfmiriçt et 

(4) F. 'nftf^voc et if. T«y«t>f«. Ko^MTJi. 
Bf . aAnTille , sur ia foi d*iui pav 
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la judicieuse obseryatiou de Prideaux(i) , le mot 
de Grcei était , dans la langue des Grecs, syno- 
nyme de celui de Greeci, comïne daos la langue 
des Romains on disais indifféremment Graïi et. 
Crœci. Homère (a) fait mqnt^oa d'une, ville de. 
Grœa y parmi les anciennes yill^ , de la Béotie. 
Etienne de Bysance ^ qu,i lai cite soûls, ce nom (3), 
nous apprend ailleurs (4) qu'elle était la ùiéme . 
qui prit par la suite le pool dé Tanagra^ nom 
qui , même sons sa nouvelle forme , et surtout 
selon la manière d'écri](:e de Callimaque , Tcti^A- 
yfAitt (5), attestait ,enqore son origine y. et dis- 
pense de recourii* ^ux,étymolpgies febuleuses 
de Paùsanias (6). Nous devpns doiic. i:^garder 
ces deux villes à'Orope et de Tanagra > qui fu- 
rent depuis renouveléespar des colonies. éoHc^ 
nés, comme ayant du leur première origine 
^ux Pélasges hannif de la Thessalie, qui, sieloif 
Denys d*Balicarnasse^ cherchèrent .Un asije en 
Eubéé et. en B.éotie.,Cet auteur ajjoi}te qu'ils^ 
pénétrèrent aussi dans la Phacide ; mai^ je' n fti 
pu, jusqu'à ce moment, découvrir aiAC^n^e trape 
de cet établissement. 
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j (x) Pndeanx « ad Jkkv9*i\Oxém>.\ âv^ det ûolonies Bélkagiqnes. 
p. i3z et sqq. H remarque très- hi) Iliad, lib. n, ▼. 498. 
mta qne.ce nom de Grwo appicr 
tint anx Pelasses, qui le portèrent 
4n Italie. Maia il ne soiji^içonnç 
pas le rapport qui lie Tewt^noe 
oc ce 4Qia en Séotie et en Enliécy 



[4) y» Tûiittyptt, 

(6) Paiwui. lib. JXfC so. 
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^Colonies des Pélasges dans F Asie mineure. 

Unç partie considérable de ces Pélasges se 
transporta sur les cotes de l'Asie mineure ; De- 
nys d|taalicarnasse assure (i) qu'ils occupèrent 
presque toute ta côte de THeltespontj et quils 
s* établirent même dans tes lies voisines du conti^ 
nenty entre autres à Leshos , où ils se réunirent à 
la colonie pélasgique qui thaèitait. A Taide de 
cette légère indication/ nous allons tâcher de 
démêler et de faite connaître les divers établis- 
semens que les Pélasges .formèrent sur cette 
côte. 

ApoUodore parle (a) d'une cofonie pélasgîque 

établie aux environs de T^ETsépe et de Cyzîque ; 

et ces iV/oig^e^^surForiginedesquelsirnenoms 

la transmis aucun détail, avaient de fréquentes 

disputes, sans doute pour la démarcation de 

leurs frontières, avec les Dolions, peuple venu 

de Tbessalie à une époque plus récente. Le 

poète Apollonius parle également (3) dfe ces 

Pétasget, et il leur dbnne TépîtRète de M^xf ig«r> 

que le schoKaste, sur la for de Denys de Chalci^ 

interprète ainsi : ÎTu^i *EuftgW h^t MiKf^nc 

S/jFOiKdi (4); Ce n'est pas ici le lieu d'entreprendre 

tme réfutation de ce passage, qui trouvera ait- 

leurs sa placé. J'observerai seutémehf que lè 






(i) Àntiq. rom, Hb* x, c. z&. Y3) lii». i, ▼. ioa4« 
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voisinage où l'Ëubée était du Pélpponèse , an- 
ciennement appelé Pelasgiay *et Tépithète de 
/xMf/V donnée à l'île. d'Eubée, n'^tai^t point 
dç« raisons suffi^ptqs pour a^utoriser Tinterr 
prétation de ce comipeR^^ateur. Il £|\it, dpnç 
chercher une ^«tra opigipe à J'^pitUète.#ç ft*^ 
atf/«ft)v;çt peut-être la trouverons^pQU^ d^n^ I^ 
forme du territoire oççujpé par cette .çQlqpie , 
qui était y ne Usiére étroite depuis Pc^riur^, \\xs^ 

qu'à ï'JEjpépê, le Ippg de la mer. Qyoi quîl ça 

«... 

soit, je crois pouvoir aysipcer qjUQ C(BS Pélasgf^ 
étaient une colonie, des Gr^ù de la The^^liç « 
dont nous venons de voir qu'une partie éini- 
^[ravers la Béotie, En eiï^t-^ Sûeppe d^' Sy^aace 
assure (i), d'après Çéphalon, qui, d^»s î^ 
Troïque^ , savait f^it upe étudç approfQpdie dç 
la topogi^pbie et dç l-histoire de U Trpade , 
que leQraniqiâe ^vait reçu SQXk nom d'upe colo- 
nie de Gri^cj éfâ Wi* sur s^^ bordsu l.'aut^ur du 
Grand Et^mQlQ$iqm çapportç {%) aw Vwgiw 
dç ce noip la mêw^ tr^ditiau, et U ^oute qu'il lui 
fut donné à l'ooca^ioi^ d'up^ victoire remportée 
par ces; G/tçc£ sur l<eç ]|>girl;iar^s de cette région,. 
Les traceâj de l'ei^i^tenq^ d£? ce peuple y. subsist- 
tèrent lQpç-tempa> lap ; témoignage ^u même 
auteur (3),, puisc}uupp,,tyi,bu des: Eplien^. de 



i*Vi 



(i^ Stèphan. i;. Tf aij^oc. ^ maise donne TfmMç , qui est la 



Mngn Ftymof. nt, r p ii »»«» . v é rit ab l e l t y>n i 

(3) Stephan. ibid. Les livres im- férence ne prouve rien , d'après 

primés portent Tftuwç^imiài le ma- lobsérvatiion qaé nous avons Aito 

nnscrit.'palatbt.oonsnltépsr^jSia* pins haat^ Ofx>/i0, «ppelée ffcci* 



Parium fretin t le nom^ de >f fis^tf <: L'^iftpeMal* 

Constantin Porphyrogénète isàt tnentidft deocs 

Orœci établie «ians* le voimm^ d»ih> ise» etde 

Cyziq\]té{i)} te qui piroa:vie4«hr&boâ>^iiifatqt|te 

le nom de ce peuple se coiiiei^dëte>cdM:e4sott- 

ttécy ainsi q«»» daiis les lobliMiêatidl^lîbfaàlc!!^ 

RomaiùS' le ^ureiit cM)|Eme i^'fpotDvpto]^ 

génét^ique' de la nation '«grëequié ;tk V^àsten^ 

de ces* ^verset» coiotH«és ^iieutisèuie ^«^ëquer 

Fusage où <^ nom ful;<^eiio6#e idaos^^Iadangiiid 

poi^tiqùe] etpl^s: > la dttpteMÎim^ Idlb ipràple^^ iqiR 

Tavait -pmté. Quknt à yi^rn|d4ciifthe»it'0€eii^é p«r 

cette colohie, il ne pji]tt^':^riiklâ«^lç^ide4^ 

déterminer. Nous avotig vu'^u^ habi%âî«bt^^ J& 

long des bords du GrMnlqffp^âb s'éièiJdaièM 

»u-delà (âi)/â'tiii c6té/îui«)ix&i'^^^/Î4ul tite 

réparait des Ikiliôns ; ded^tre jusqu'à* Akî^M, 

dont ils étaient mai très ^neCH^^ilsi irâlè^nsfit 

^ns doute , ou qu'ils pattàsigèrenè a^c les Pëlasgids 

arcadiens amenés par Dardimus.^les deili^iijiÉilis 

Conviennent ti<ès*bien nu 4:e«iwii»e^^^ iêni' est 

assigné par Cc^àstantiA l^offfty^ègéhéte (3},sa!- 

^oir, les environs de Cyziqtië e« ia ^égioÊL lôari- 

time. lieë villes située^ aù-délà 4è Parient ^^é^r 

la même èéte , âpparténaiètyt auK Pâksg^s ée 

Lesbos, comme nous Fav6ti^ vu. H est ^d^ble 

qu^ ces Grecs entretinrent avec ceux-ci des rela^ 

1 1 ^ . ' ' ' , r 1 , • n - 1 | , ,11 1 .i i i i M^ ^ 

iMT Ari8t6te , est nommée TfAïKiiù ' CiS fhémat: liB. i, eu 4 ^ ?/. 
aans llmc^dîàc {Fide Stej^n. (à)ScboL ApoUQi;jib;î>,636^ 
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tîoii8< étroites, fondées sur des besoin^ récipro- 
"queév^sur une.origijoe commune; peut-être 
même se oonfondirent-îls avec eux,. et c'est ce 
qif i expliqiaèiait. ^isîleo<)e des auteurs sur l'exis^ 
tence de >pette cc^onie. 

f • Mais là piremîèiw et la plus considérable des 
wx}l0n^<péiiasgiqïieSii(i\xi s'élevèrent à cette épo: 
<[ue;-danis les iles'et sur le conlinbni de l'Asie 
mincHfoe, oè fut! sans doute celle qui s'établit 
aux/environs de;Gu»es, et fonda uni^ste état ^ 
:qui siiipréoiit â 1% ruinei de^ Troie^ et ne fut détruit 
fqii'àJ-ajrrivée>des cbloniés helléniques. lies- Pé» 
Jfesges {tassèrent drabocd dans l'tle de Ghios, dont 
iNithàbiians, au témoigna^. de 8tF9boa(i) et 
id'£uMathe (2),.se'prétea»daienl issus desPélasges 
^è ta IJl^essalie, etcefiec^rigine est àonfiroaée paf 
,1e Ji^oxa d'une inontagtiede<^tteîle,iV?/toe3PM^^ 
^iqui déttvait, selon 1^ «choUaste de Pindare (3) ^ 
de celui de Pe/lwi^, KiUedeTbessalie. Onpou^• 
, lail^p^iit-étre élever qtielqties doutes sur l'époque 
#t Iflf» <;2ti(ifies de e^t-te émigration ; mais ils seront 
-bient6t détruite {»ar le témoignage d'£pbore , 
. dont Athénée nous a conservé un piiéci^ux frag- 
ment (4)* Les prfmiiers habitais de Chios^, dit 
• c^% SkUt^T j furent des Pélasges , quig^ émigrpreni 
iijipi^è^ sétre sauvés d^ dékige arrivé sous Deuca- 
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— 4t\ Lib; xin, p. 6aa 4 O. «le Byatnce (w; -X»»r«t IltfJfnt)^ 

(a) ^^Dionys. t. 535, tom* IV. et Saumaise ( ad Solin. p. 865). 

., (3) k(tI^thi^:od. X, V. 6. On ■ (4) Ephor. lib. i, apud Atteài. 

']^t^coliat4t(ir à ce Boiet £ticDne lîb. ui.c. x3« 
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Jion. Il est impossible de marquer plus olaîrer 
meut l'épOque et les causes de cette colonie^ 
"aussi bien que le peuple dont elle fut corapoisée. 
De cette île, ils passèrent sur le continent opposé, 
où ils fondèrent iam^e (i), ville qui porta le nom 
^e leur métropole, et devint bientôt celle d'une 
foule de colonies éparses sur la même côte, 
désignées par Homère (2) sous le titre de pvKi(t 
Ti%K0UTySv. Deux de ces colofsiies donnèrent; le 
même nom de Lansse à deux- villes fondées par 
elles, l'une dans la Troade, aia voisinage d'Ha? 
maxite (3); l'autre sur le territoire d'Ephèse, 

dans la plaine arrosée par le Caïstre (4). Cette 

■ I ' I I ■ I I ,ii I 1 1 > ^ 

(i) ^e m*éloigne à regret de To- de Teutamius , nom ^oà p«ratt 

pinion de M. QaTier, qui fait des- avoir été affecté aux rois pétàsgès 

'eendre ces Pélasges de oenz qae de la Thessalie, et que portait le 

Xanthas avait amenés dans TAsie prince, sofas le fils duquel eut lieu 

mineure (tom. I, p. 295). En effet, U dispersion de ces Pélasges. (Hel- 

je n*ai trouvé nulle part que ces lan. apud Dionys. lib. x , c. a8). 

Pélasges aient formé nn établisse- Enfin on passage d^Eustadie ache- 

ment dans rancienne lonie. Si , ve de décider fa question. Ce «a* 

comme le préteud ce savant, avec vant commentateur dit que les 

^aiicoup de vraisemblance, Xo- Pélasges qui fondèrent Lansse ^ 

risse fut le premier établissement avaient été obassés de Thessalie 

.4e ces Pélasges , fl ne ^ait paa parles EoliensyÂirè 1«y 'Aio\/^«f 

probable que ce nom ait été ap- /utêlAfAcrlàuviç {ad Iliad, lib. n, 

porté par Xantbna, qui, lors^il y. 838). Il donne par anticipation 

quitta rArgolide,*devait avoir busse aux sujets de Dencalion, le nom 

•a nièce Lansse encore jenne ; et qu'ils portèrent en'effet sons Tainé 

Ton ne conçoit guère comment il des petits-fils de ce prince, 

aurait donné à sa première viUe, (2) Homer. IKad. ub. n, t. 840 

le nom d*un enfant, dont la desd- et sqq. ; Strabon. xux, p. 620 , B. 

née ne pouvait être encore inté- ' ^3^ Strabo, lAû/. C. et D. 

Tesaante. Mais ce nom étant deve- (4) Strabon ( lib. tx , p. 44o > D>) 

nu depuis celui de la métropole cite comme deux villes différentes^ 

des Pélasges de la Thessalie, on laLarisse éphésienne, et celle qui 

comprend aisément que leurs co- était située dans la plaine du Caït- * 

lonies durent eif transporter Tu- tre. XL est évident qu'il a divisé la 

sage dans les contrées où elles même ville en deux , erreur qui 

s'établirent. D'aittcrors, les princes peut surprendre dans nn géogra- 

Pélasges de Larisse descendaient , pbe aussi savant* 
selon Homère {iliad* l. 1I2 t. tfff^ 
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dernière était située âams la région intérieure , 
et pins pi^s du Tni61e que d'Ephèse , dont» elle 
était séparée , suivant le même Strabon , par un 
intervalle de 1 80 stades. Cela nous prouve que 
ces colonies pélasgiques ne se bornèrent ps» à 
«couper la partie maritime, et qu'elle^ formèrent 
«mssi des établissemens dans l'intérieur des terres. 
Il est vrai que Strabon ne parait pas sûr de 
I^ntiquité à laquelle il &it d'abord remonter 
la fondation de cette ville ; mais son doute n'est 
appuyé que sur Forigine plus récente d'Ephèse, 
et Pon sent que cet argument est de mille valeur, 
puisque l'existence de ces deux villes a'était pas 
teHement liée, que l'une n'ait pu étreantérieure 
à Fautre. Ces progrès des Pélasges expliquent la 
tradition rapportée par Agathias (i) , de la fon- 
dation de Traites par une colonie pélasgiquc : «/ 

B est vrai que Strabon assure (a) que cette même 
ville fut fondée par une colonie argiénne. Maïs 
il est fecile d'expliquer cette tradition , en Rap- 
pliquant à une seconde colonie,, qui aurait été 
postérieure à la première; et Agathias Êivorise 
lui^'méme cette interprétation (3), lorsqu'il ajoute 
quelques lignes pins bas, que lès TrgMiens ne 
pouvaient plus s* appeler Pélasges y d^pui^ qu*its 
avaient changé kur langue en un ^cplus pur. 
Mais l'établissement dès Pélasges à'Tralfes n'eii 



s 
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Àgatb. lib. If, p. é4- (3) Agith» ioc. cU, 

StrabOy lib. xiYy p. 64^ 
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est pa3 moins ceptain, et par le témoignage 
4'Agathias , et par celui du scholiaste d'Homère ^. 
qui affîrme (i) également que) les^ Pébasges dont 
fiarle Homère , étaient ceux-là mêmes qui hal»' 
taient Traites. J'ajoute que Fanoien npm de 
Larissa, donné à oette ville par le Gnnd ]Styni0*> 
logiste (3) , confirme ces traditioïid fafistoriques; 
et ré|HtIiète de aS**^ qui lui est appliquée par le 
ta^me auteur , appartient aussi aux Pélasges. ^ 
Je ne crois pas que les établissemens de ce 
peuple se soient propagés dans les terres au-delà 
dé TraUeSy et sur la côte, au-delà du promon* 
foire Sfyeale. Du moins ce derniei* point est la 
borne assignée à l'état des Pélasges, par Mén4- 
crate d'Elée (3), et cet état comprenait toute là 
régionmaritime , appelée depuis lamie f il s'éten* 
dait , dans une ^utre direction , jusqu'au Ckiir 
que, puisquHoraère dit positivement (4) qu'ils 
étaient voisins des Citidens de ht Troade. Cette 
^dernière contrée est celle qui appartint depuis 
aui( ï)oliens, et voilà sans doute pourquoi Qérd- 
tlote (5) et Eustathe (6) disent que ksEéUêns dé 
f^ésie mineure éêaiént Pélasges. Mais M. Lareher 



(i) Àd iftad» ^ n, r. 4*99 «cKi. M pfopM^ par lobCeiB (m Vol 

ViRoMOB. ad Stephan. Bjf, p. 180). ! 

(s) Mùgm, Btj^mol 'P. ''i»/bv«t. (S) .fpê^i SkraÉNii. iL zm, p. 

BiMiie a« Bjrsaaoi» £ûi oMBtW Sa» , B» ' 

(i^ A«f»0>tf«) dHma iriXbê àê L». (4) Aoud Straboa. ^^t, p. mu 

rÎMe «u Lydie, qaî n» pest ètn O; et Ht», xni, p. €90» A i ÉosUtli. 

^ne T^aiÙHf et cette eonjectove, ùd Dhnys. y, ^7. 

iftti eottfin&e la tradhiott-allégnée TS) Herodét. Hl^. 'Vli, c. gS* 

par le Gronc/ Etjrmologiste , a déjà (6) Kvatatli, Jbe» «1^ mfii . 
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s'est certainement trompé en n'attribuant ( i ) aut 
. Pélasges de Larisse que le territoire borné à^ 
rSolide , et sans parler des deux établissemens 
^ue j'ai signalés dans Ilonie et la Lydie, le 
témoignage de Ménécrate est trop positif pour 
-qu'on puisse révoquer en doute l'étendue que 
j'assigne à cet état. 

Mais ce fut surtout aux environs de XHermus 
que se formèrent les principales colonies des 
Pélasges (a). Le voi^ùnage de Larisse y leur capi- 
tale , et la fertilité dé la terre (3) , déterminèrent 
«ans doute la préférence qu'ils donnèrent^ celte 
contrée ; ils y jetèrent les fondemens de Cumes* 
JËffectivement, nous lisons dans Strabon (4)^ que 
les Eoliens qui vinrent dans la suite s'établir à 
•Cumes, trouvèrent le pays occupé par les Pélas^ 
ges, qui; malgré les pertes qu'ils avaient es* 
;suyées à Troie y possédaient encore un petit état 
aux environs àe Larisse; et c'est probablement à 
.ces Pélasges qu'il fsmt appliquer les traditions 
^rapportées par l'auteur de la vie cP Homère (5), de 
la fondation àe (hunes par une colonie thessa- 
lienne. Nous verrons en. effet que les Eoliens qui 
fondèrent Cf^/Tie^^ pour la seconde fois ^ y étaient 



(i) Chtonol iVirod. cKajp. tuc, iet bornes qae Je pois donner k 

J. 5 , p. a36. cette note. Je me contenté d*indi- 

fai Stnibo» iib. xm»p. 6ai» A. qœr ici le tens^ aii*a, Mtlon moi, la 

r5l Homer. lUad, lib. n^ y. 84 1- pbrase ^e j*ai alliée : « Théséo 

hS StraJbo , ihid, ^ iéioendait de ces Tbessaliens /^ 

[5) Ad Caicen ff^rod. edit. H. » ayaient , dans Torigine , fondé 

Stephan. p. 687 ^ D. Ce passage me ,Cu0es, • J^expliqaerai pins ample* 

|>an4t mérite^ d'être édairci y niais ment ma pensée à rartiole da 

)e a^ poDtfxaia U faire §êm lortir Cunw^ 
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Tenus de la Locride ; et les Thessaliens , dont il 
est ici question, ne peuvent ét»c autres que 
les Pélasges thessaliens qui avaient bâti La-* 
risse. C'est encore à cette même émigration (i)y 
' si je ne me trompe , que &it allusion le trait 
rapporté par Athénée^ d'une colonie partie de 
Tricca en Thessalie, qui s'établit sur le terri** 
toire de Cumes (2). Il est vrai qu'Athénée rejette 
cette tradition comme erronée ; mais il n'en 
apporte aucune raison , et lorsqu^un fisiit histcH 
rique^ qui ne choque en rien 1» vraisemblance,^ 
8e lie naturellement avec d'autres Êitts de même 
nature, je ne vois pas ce qui pc^irrait empêcher 
de l'admettre. Smjrme fut sansr doute aussi l'ou- 
vrage de la même colonie; car. elle porta -prii 
mitivement le nom de Naulàchusi^), nom qaf 
seul attesterait une origine grecque,.quand bien 
même Etienne de Bysance (4) et l'orateur :Aris^ 
tide (5) ne nous assureraient pas qu'elle dut <sa 
h^ssance à Tantale j prince, qui* régnait sur les 
Pélasges du 'mont Sipyle. Otte ville , ditrôra^* 
teur que je viens de citer, fut bâtie à troîare^ 
prises différentes (6) ; semblable aux excellentes 
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{i) HéracUde de Pont {^de Polit, opinion , c^est^ que les prfmie: 

îîi Antiq, grœc, .tom. VI, p. aSag.) Greès' ^M frApperent de ur moi 

prétei|d qne ce fnt Hermodicé , nBie,^Mloi;i Lacain» ^irmt ;dM 

femme de Midas II, qm. apprit anx Thessaliens (yid, in Pkàtiâl,^, 

Cuméens à battre de la monnaie. (a) Atheu. lib. ▼<, o. 6. ^ 

Comme ce prince précéda la gaerre [iS Stephan. Bys. ^, ^/Avpfn, 

4e Troie, on ne saurait douter ijne . ' j[4) Stepl|^i|. iiid, 

cette tradition d^IIéraclide ne con- (5) Àristid. Monod* p. 64; PaR^ 

firme la haute antiquité ^e nous md^ P*. 67 €t olibL ... . 

attribuons ici à la première fon- (6) In Oraf» Z^Vfv^MMff ^oM'7i« 

daltion de Cumef; et ce <q«i sem- xtç, p. ^. . 
blerait également justifier nbtr* 
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statues^ qui Ont besoin, pour devenir par&ites/ 
d'être souvent reftouchées, il Mlut qu'à trois 
époques y et par des mains divet^^es, elle reçût 
de nouveaux remparts , pour, attemdrlr au degré 
de beatitéiiont elle était susceptible. La première * 
ville firt fondée sur le mont Sij^yle 'y. elle fut le 
berceau de toutes les Êiblès mystiques que .là 
crédulité de Ses ^citoyens honora depuis d'un 
culte superstitieux. La seconde ville fut bâtie 
plus bas, dans l'emplacement intermédiaire 
^Qtre ranciennc et k nouvelle. Quant à ses ha«^ 
bttans, on fes regardait comme aûtochfhones , et 
les' premiers colons qu'elle reçut , y vinrent du 
eoniinent opposé àt Id Grèce ^ L'ôralétir ne nous 
apprend pas. de quelle contrée de la Créce étadt 
paptie cette coktoie^ ni à quelle: époque elle 
vint àe fixer à Smjrrne; il dit seulèmefnt qu'elle 
s^ établit ^yet une facilUé rher^&lleuseï zai 
mwfiz^^H J'.AqiÊffimf %tr àflm^àw "'B^Airtf'/y* Cette 
éériûère circonsCiïnce prduve que cette coloiite 
neiikt jpoint œlle des Eolieniy puiscjfue , selon 
Straboil (i)^ ces EôlieslÀ eurent besoin de con^ 
slfuîée^oaatPelesPâasges, u;nrttir de défense 
pour protéger leur établissement naissant: 
IfkiUiéurs, lé taêUde orateur ajoute (a) que cette 
crôlonie? précéda de plusieurs ahùées la guerre 
contre les Atù^tànés et le siècle de Thésée. Oit 
îjie peut donc interpréter son téinoignage que de 
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(x) lib. znz , p. 6ai i iU . (a) Arûtid. loco suprà Uud, 
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iMiàbliâsement formé par les Pélàsge^, tpny, 
vinrent de l'île de Chios ; et la seconde ville &it 
sans doute Touvrage de ces Pâ^^s,. ou .do 
Tantale^ suivant la tradition mythologique. . 

.CeSt ici le lieu d'examiner l'origine de.câi 
prince, dont la postérité régna ^ong-)temps. suc 
une des plus belles provinces de la firèce^ 'et 
dont l'histoire -a tant été embelliiev- ou : plutôt 
défigurée par les poètes^ Si nous «nous en tapi*> 
portons au témoignage ' dû scholiài&te de Pin\ 
dare: ( i ) y cpii a . recueilli les > tradi tiens les :pljLUt 
vrsiiâèmblables stur FiDrigitie de Pélop»^ soxi:fils#i 
ce derjaier était Athéen (2) , issu de la viU^» 
à^Olçmêm, et^ par conséquent ^ d uuf^ face %h^^ 
salienne.îll est donc prûbablei, aiûsîj que l'a d^àr 
corijeciuré M. C^vîei? (^) , que Tantale 'étaît j(^ 
4'i2^ des tribus pélasgiques qui;rec<)n];iaj(ssaie]%t; 
jS^m/^potir leur métropole, et qu'il descendait) 
ded rois'pélasges de l'Asie mimeure. L't^tablissfr;.. 
mieitt de Pélops dans lai péninsule^ ^ , ni la; prépopn 
défonce qu'il y obtint pài^ lui-m^me iet par ^% 
e^aa^cou^firooftenl ce^conjeetuj^wL^slieQâq^ 
i(ïii^^eiit celte famâUe à la Gm^e; qumq^f) 
Tclâchés par le temps et fatrliAoigXkUme^^^ 
n'étaient sana dof^te pas oubliés^, et &Vovisère;it 
spn^t^blissenieût, atisi»i puissidmmeat q^. )e3^ 
^ndes richesses que Thucydide attril^ue> à^ q^ 
prince (4)- A ces raisons i^énétalea j'en ajouterai 

■ — . '-> ^^'" •"> ^' ^ ^ .v^ii.J TT .^v ..-. f .„. ' ■ — J 

(a) Auteuon , t^ud Schdl. ^id, (4} TlmeydtdL 1U>. i y c.^ 
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de pltis particulières. Nous trouvons en eflfef 
dans nie de Lesbos un lieii appelé Polium > où 
était un temple dédié à Tantale (i)r et une- 
montagne de cette méiûe île portait le nom de 
Tantale (a)! Le culte* et le nota de ce héros 
n^vaient pu être portés à Lesbos que • par les 
eolonies pélasgiques de l'Asie mineure, et nous 
i^errons bientôt, que ces Pélasges de Lesbos • 
obéissaient aux mêmes princes que ceux d^» 
Larisse. Enfin la proximité même où se trou-j 
▼aient de cette deinière ville, les états que tous 
ks auteurs accordent à Tantale, savoil^, les 
environs du mont Sipyle, et les bords du golfe 
Herméen^ serait seule une raison de lui assigner ' 
une origine pélàsgique. Smjrme fut sans doute 
la capitale de cet état, qui se prolongeait plus* 
ataiit dans les terres, et une ville de Pelopéy' 
qu'Etienne de Bysance (3) place dans les parties^ 
strpérieureé de la Lydie, lui servait prob^le^^ 
ment délimite, au côté de la Phrygie. Le terri- 1 
foitè , où fût depuis bâtieThyatire , y était éga»» 
lement compris ; car cett%ville , au témoignage» 
en même Etienne de Bysance (4) et de Pline (5)^ 
porta datis lé principe le nom dé Péhpie. _ • t 
Je cotosidère -comme une dépendance de cea^i 
colohiçs un établissement for nié e» Syrie, quoi- 
qu'il en soit sépat'ié par des intervalles coiisidé-; 

II* 

''i) Stepban.l^êi'r.noMoT. -^^VF; e»«'7it^«. 

[a) Idem , v. Tàr7*\of . (5) HittQF, naturmL lib. T> c, s^ 

r3) Steplian. v, DtKo^. y 
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râblés de temps et de lieu. Le chelf dé cet éta- 
blissement était Ascalus y frère de Tantale , et 
la ville qui lui dut sa naissance, porta le nom 
èiAscaloiu Ali reste ,^ me contente d'indiquer 
cette tradition que dpu a conservée Etienne de 
Bysance (i) sur I autorité de Xanthus de Lydie , 
et de Nicolas de Damas (a). 

L'état des Pélasges deLari^se s'étendait jusqu'au 
Caîque; bientôt une^ie leurs colonies /ranchit ce 
fleuve, s'établit à Fentourdu golfe d'Adramytte, 
etpépétra datai laTroade. En efietJtramyttium, 
qui donna son nom à ce golfe, fut fondée par 
de^ Péim^ , dont le chef s'appelait Adramus 
ou Adixmyrstis; âeloh les uns; Granicus , seion 
les autres (3). Cette dernière tradition indique 
qu'il existait des relations entre les Pélasges de 
Lartsse et ceux du Granique, et pourrait servir 
à confirmer les rapports d'origine que j'ai établis 
entré eux. Thébéy qui donna son nom à une 
ville voisine d'Adramyt4e,, étaij fille de ce chef 
pélasge (4); ce qui veut dire sans doute que 

Tkêbé était une colonie d'Adramytte ; car il y 

• _^ 

Jt^ F. 'A«-k«Ka»v. de Xànthos, et qui, selon Soidâf 

a; La cause qoe ces aatears at- (a». E«tfd«(}, vivait ^iu. temps de lu 

jnent 4 cette émigration ne me guerre de Troie. Cependant des 

parait guerre ^^cobabl^; et rénoque Critiques modernes , dont je ret- 

qulls lui assignent , en la faisant pecte les lumières , TAbbë Sévitt 

contemporaine du règne ^Acia- (Académ, ties Inscr^f.^tQm*'^»}^ 

Ihus en Lydie, est sujette à beau- et Fréret (^ihid. tom. VI, p. 53a et 

coup de difficultés. CtxAciamus, sniv.), fpnt d*Aciamu^ et c^'Alci- 

qui ne' nous est patf connu d*ail- mus denx personnages diiférens. 
leurs,. est sans doute le même per- (3) Schof. Hojnitt» 04 JUituL 1. Ti, 

sonnage que XAlcitnus, souverain y. 396 , 397. 
de la même contrée, an témoignage (4) Schol. r^û^ 

I. .19 
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avait une ville de Thébè dans la région deTt»s(' 
salie, d'olii ces Péiasges étaient originaires , et 
nous savons d'ailleursV P^i* ^^ témoignage dé 
Varron (i}, que ce mort léiait de la langue des 
anciens Eoliens ou Pélaapp, et qu'ils en intro- 
duisirent l'usage dans plusieurs de leurs colo- 
jtiies. ^ ntandros fYoisine de ces deux villes , fut 
probablement bâtie par le même peuple et à la 
ménle époque, puisqu'Hérodote atteste (a) qu'eUe 
était anciennement ville pélasgique. Le Grand 
Ety mologiste assure également qu'elle fut habitée 
par des Péiasges, et Photius commence ainsi l'ex- 
trait de la quarante-unième narration de Conon; 
iç^^vlctvi'iov Sxtia-Av UeKAç-yoù II est vrai que ces 
Péiasges , selon uûe tradition rapportée par ces 
deux auteurs, et par Pomponius Mêla (3), ne s'y 
établirent qu'après la guerre de Troie, cette ville 
leur ayant été cédée par Ascagne, qui en était 
souverain. Mais ce récit, évidemment fabuleux, 
paraît n'avoir été imaginé que pour amener une 
étymologie ^ assez indifférente en elle-même. La 
seconde tradition, selon laquelle cette ville au*- 
rait reçu son nom, et ses. premiers habitans, 
d'une. colonie de l'île ^Andros (4), doit être 
rejetée parmi les fables nées du mçme motif ^ 
qui en a tant produit chez les anciens et chez 



(i) Varro, de Re rusticâ, lib. ni, (3) Magn, EtymoL Conon, ibid^ 
CI. iVIéla, lib.iyC. 18. 

(2) Herodot. 1. yn, c. 4a. Magn» (4) ConûD, ibid. Mêla, Und» 
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lés modernes, celui de trouver une origine à 
des noms qui furent souvent les fruits du 
caprice ou du hasard. Mais ce que l'on ne peut 
révoquer en doute , après le témoignage d'Héro- 
dote, et des auteurs mêmes qui ont défiguré, 
cette tradition par des circonstances fabuleuses, 
c'est que des Pélasges habitèrent Antandros , et 
ils appartenaient probablement à la même colo- 
nie dont nous venons d'indiquer quelques éta- 
blissemeiis. Enfin , Larisse y dans la Troade , 
paraît également avoir dû sa naissance, à cette 
colonie , et son nom seul est un argumept en 
faveur de son origine pélasgique. 

Il faut sans doute rapporter à la même émi- 
gration , une colonie pélasgique formée sur les 
bords du Bhjrndacus. Aucun auteur ne parle 
directement de cette colonie ; mais en rassem- 
blant plusieurs traits épars dans les écrits deà 
Anciens, je crois pouvoir jeter quelque lu- 
mière sur son existence. Lycophron , dans son 
langage obscur et énigmatique, fait allusion (i) 
à un établissement des Pélasges sur le Rhyn- 
dacus. Ce passage, il eSt vrai, est un des plus 
ténébreux de son inexplicable poème, et son 
Âcholiaste, suivant la méthode trop ordinaire 
aux commentateurs, n'a point cherché à dis- 
siper les nuages qui l'enveloppent; je crois 
pourtant avoir découvert, qw'il s'agit ^es guerres 

—1——— — — — ti— — ^^M^.— — ili— i^^i»^— — ■.— — y— — » 

(x) In Alexanà, t. xfî>7. 
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qui chassèrent les Pélasges dé lltalie , et foreè-^ 
rent une partie de ces peuples à se réfugier 
parmi ceux du Rf^dacus. Vis-à-vis rembou<i> 
churede/je fleuve, était' une île nommée ^9^^* 
bicus f qui , selqn Etienne de Bysance , ou plu-» 
tôt Agathocle qull cite (i), avait reçu son nom 
du chef d'une colonie pélasgique ; et l'auteur 
des Narrations erotiques place (a) sur lllelles- 
pont les états d'un roi des Pélasges, dont la fille 
épousa le roi de Cyzique. Le mot à^Hellespont 
ri'empephe pas qn'il ne s'agisse ici d'une colonie 
située sur le bord de la Propontide, puisque 
souvent les Anciens comprenaient cette mer sous 
le nom dlIeUespont. D'ailleurs, Conon place (3) 
sur le Rhyndacus les états du prince dont Cyzi- 
cus épousa la fille. U est vrai que Strabon (4), et 
£ustathe (5) qui l^a suivi , font régner ce Piasus 
& Larisse Pkricqnide ; mais cette contradiction 
apparente ne sert qu'à confirmer ma conjec- 
ture , puisque Piqsus , par des révolutions qu'il 
est Êtcile d'imaginer, put sucçessivemeiiit ré- 
gner JL Larisse d'abord, puis siir le Rhyndacus , 
et ççtte explication nie donne h poi^t de départ 
de la colonie établie dans cette dernière posi- 
tion. A l'appui de ces observations, je remar- 
querai que deux fils, de Tantale, roi I^lasge des 



(i^ Agathoc. apud Stepli. if, (4) Stnho , Geograph, lib. xin^ 

BiffCuu^ • P>62i, C. 

(i) IVarrat. erotic. xxmu (5) Eastath. ad Iliad, lib. xr, 

{3) Narrât. :LnaputilPhot. t. 838. 
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environs du Sîpyle, fondent des colonies, Vnn 
dans Ja Phrygie (i), Faittre sur les bords dv 
Rhyndaçu4, où DascfHum portait ton noih 
en témoignage de son origine ; et ûêtte dernière 
tradition (ik) 9 ehtièreéient conforme auic èon- 
jectures que j'ai développées, ajoute à mon opi- 
nion un nouveau degré de certitude. - 

Le. vaste état que les Pélasges avaisent fondé 
dans l'Asie mineure y ntf comprenait pas seule* 
menf les régioxks maritimes; il s'étendait en- 
core, selon Ménécrate d'£lée y dans les îks voi« 
sines du continent (3). ïfoos a^ons vu que 
Chdo$ avait été occupé par ce pieuple, et j'au- 
rais du faire précéder cet établissement de celui 
qu'ils fbrikièrent à jàndros y un^ des Cyclades ^ 
où Ck>non noA apprend (4) que les' Félasges 
allèrcflût ée fixer , à la suite d'une sédition qui 
en expulsa les habitans. Samas reçût sans doute 
aussi à cette époque une colonie pélasgique, 
qui lui donna un des noms qu'elle portait avant 
. de prendre celui-là (5)* D'aiUeuts, Eustathe dit 
positivement (6) qu'e//e avait été habitée par des 
Pélasges, et que Jumitt était révérée dans cette 
île sous le nom de Pehsgia. Lè^jbos est spécia- 
lement nommée dans Denys d'Halicarnasse (7},. 
et Strabon confirme (8) son témoignage. Selon 

X'k) Jpud Bckol. u^îlo'n. lib. n, (B) Eastatn. ad Dionjrs. Periegi 

V. 764. T. 533. 

(3) jépud Strabon. lib. xni, (7) Anttq, rom. lib. i, c. 18. 

p. 621 4 C. (H) Strabo^ h^, suprà laudtit* 
4) Narrât, xu , apudVhot, 



& 



294 HISTOIRE DE l'^TABLISSEBIEIïT 

cet auteur, la tradition desliesbiens eux-mêmes^ 
portait qu'ils avaient été au siège de Troie, sous 
lé commandement de Pylœus. et ceiiéros était 
le même qu'Homèi^ nomme (,) parmi les chefe 
des Pélasges de Larisse. Il est bien certain que 
ce Pylaeus régnait à Lesbos , puisqu'une mon- 
tagne de cette île conserva toujours son nom (a) : 
or , comme il était , ainsi qu'Hippothoiîs , qui 
partageait avec lui le commandement des Pé- 
lasges au siège de Troie, le fils du souverain de 
Larisse (3) , on doit en conclure que l'île de 
Lesbos avait été occupée par la même colonie 
qui fonda Larisse , et que ces divers établisse- 
mens ne formaient qu'une seule nation , réunie 
sous des chefe pommuns, telles que furent les 
colonies helléniques , qui , pmsieurs siècles 
après , vinrent dominer à la place de ces Pé- 
lasges , dans la *même contrée. 
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CHAPITRE V. 

Colonies des Pélasges en Italie. 

(An 1496 avant J. C.) 

ijEux des Pélasges qui avaient échappé à 
l'inondation de leur pays, furent bientôt obli- 
gés de reculer devant le nouveau pe^uple amené 

■ Il ' Il « ' I I ■ — «^■^—M ^ 

(i\ ÏUad» lib. II , V. 84a. (3) Hoxner. loe. cit. v. 843. 

(2) Strabo > Ub. zoi, p. ^ai, C. , 



DES COLONIE^ GHECQTTSS. fiC)5 

par Deuoalioa ; et dans la détresse où les jeta 
cette invasion imprévue, ils cherchèrent uh 
stsile auprès de leurs compatriotes établis à Do- 
doïie. Denys dUalicarbasse nous apprend (i) 
que cette colonie fut la plus nombreuse de 
celles qui sortirent à cette époque de la Thes- 
salie , et que leur séjour à Dodone fut d'assez 
• longue durée (a). Mais s'aperçevapt bientôt que 
}e pays né pouvait suffire à une pareille aug- 
«neatàtion d'habitans , - et qu'ils devenaient à 
charge à leurs hôtes, ils tournèrent leurs yeux 
vers ntalie> dont les Dodonéens leur apprirent 
sans doute la route, traversèrent la mer Ionien- 
ne, et s'efforcèrent d'aborder, ensuivant ta voie 
tracée par les Enotriens , sur la côte- la plus 
voisine de lltalie. Mais l'ignorance-qu'ils avaient 
de ces parages , et la violence d'un vent du midi, 
les repoussèrent dans la haute mer,^ et après 
une navigation pénible ,Jls prirent terre à l'une 
des bouches du Pô,^ appelée Spiné tique. Ils y 

Îi^ Antiq, ronu lib..i , p. i6^ .«onséqacntde Fan. 1^96 avant J.C. ^ 

T\ n ne fixe point la darée de M* Larcher ne met qa'u/i an d1n> - 

. ce sejonr ; mais r^xprçssion dont terralle entre rarriyee des Pélasges 

il se sert indique que cette durée à Dodone , et Içnr embarcation, 

fut assex considérable : ;^foyo y ^v Mais, outre qi^e les expressions 

'7iyct 0-v/u^tl^oy; et les progrès de .mêmes de Benys combattent ce 

la colonie énotrienne conmment calcul , ce sa'vaut n'ayant pu se 

l'induction que je tire de ce pas- . détecminer que , paii conjecturé , 

sage. Ainsi je n« crois pas m'éioi- . ainsi que moi , j^ soumets à mes 

gner de la vérité y en fixant à une lecteurs Ifts raisons qui m'ont porté 

.génératioii, ou environ, trente- à m'en éloigner^ J'observe ici que 

trois ana » l'espace de temps qi|e l'émigration des Pélasges vers la 

ces Pélasges demeurèrent parmi . Tycrbéuie , dont parle Cbarax 

les Dodonéens, et leur arrivée ( a/911^ Stepban. Bys. «ir. A»fioK), 

étant de Tan xSag avant J. C. , leur ^e peut éti'e que celle ci* 
départ de l'Epire doit éti^e piir 
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iaissèremt leurs vaisseaux sous la garde d'une 
l^rtie d'entre eux, que. leur âge rendait moins 
propres aux &tigues d'une expédibîcMii^miUtaire; 
et la portion la plus belliqueuse s'avança dans 
les terres , après avoir àssuté sa retraite, dans le 
cas où sa marche serait arrécée par des obsta- 
cles. Les P^asges laissés en réserve entourèrent 
leur, camp d|p murs , et subsistèrent quelque 
temps de piraterie; ipais jugeant, par l'absence 
prolongée de leurs concitoyens, que Fentreprise 
avait réussi, ils résolurent de se fixer, d'une 
manière plu» solide, sur le sol qu'ils occupaient, 
:ft bâtirent une viUe, qui reçut le nom de la 
bouche du Pô, sur«laquelle elle fut fondée (i ). 
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(i) Le savan^ Fréret a eatrepiis présentent: i**. la olkapellç que la 

de rcfntcr la partie da récit de ville de Spinc possédait à Delphea 

.Uenys dUalicaroasseqni coneerae ( Strabo , Oeogrt^h, lih. ▼, p. ai4 , 

la fondation de ^ifU ( Mém. déjà, A.; Plin. lib. lu, c. i6 ), se voyait 

&té, p. 85 et smv. ) ; et quoique dfans lé noavean temple, doAt la 

noas noas soyons imposé la loi fondation est certainement posté- 

^ de ne poiiit entrer dans des dis- ^rienre an sixième siècle avant 

eussions, qai sortirai^t des bornes J. G. et par eonséqaex^t A eel|e où 

de notre snjet, nous ne croyons les Félasges ont fondé Spiiié. iDono 

pas devoir nasser sons 8ileiicft.lef. cette diapelle ne. pentètreLl^ou- 

objections de ce savant. Ces pbjec- vragc que des Grecs heUènes , éta- 

tions se réduisent à trois : i*. si !a blis jk ftbiné au retour du siège de 

▼ille de Spiné eàt été fondée par Troie (Plin. heosupràlaudat,), et 

les Pélasges, elle eût envoyé la même postérieurement. H aw peut 

dîme de ses proéts au temple de finre que SpiAé , foncfêe d'abord 

Bodone,«tnonàcelnideDelpbe9; par àf» Pélasges , et occupée en- 

a°. Strabon dit que de son temps , suite par des Hellènes , ait envoyé 

elle n*était plus cra*un shnple vil- k Belpbes la dfme de ses profits, 

lage; donc elle n>vait pas été dé- « le litre A'Belhird^ qui lui est 

truite par les bafbares;3^ enfin elle donné, nVmpéclie pas qtiVllc n*ait 

avait sousPhilippe, père d'Alexàié- été auparavant ville péfàsgiçue, 

dre, le iHre de ville hellénique j i"*. Loid de réftitéif le tètiX âe D«- 

donc elle n*était pas yiUe péUis^- nys d'Halicarnàsse^ il me semble 

fue. De pareils argumens se d^- que le témoi^ige d^ Strabon ne 

tmisent presque par la seule ex- feit que le cohnrmer ; car dire 

y position qn*on en fait ; mais, sui- d*nne ville qu*elle a été détruite 

Tons-les dans Tordre où ils se par lea batbares, ou bien y que 
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. Quant à ceux qui avaient dirigé leur rniaébe 
vers l'intérieuar da pays, ils parvinrent (i), 
après avoir franehÂ les montagcbes^ dkbàs la 
région dies Ombres ^ natioia ancienne et puis* 
sanJte , doat l'étabUssemeat des Aborigènes avait 
resœrré le territoire^ Mais réunissant kurs £»* 
ces. contre ces nouveaux agresseurs-, les Om- 
bres ies menaçaient d'une destruction prochain 
ne , lorsque les Pélasges, effrayés d'un si pressant 
dangev , et n'osant s'engager dans une lutte trop^ 
inégale^ tournèrent leurs pas et leurs espérances 
vers le pe^s des Aborigènes y dont l'extraction 
leur était connue. Ceux-ci, trompés d'abord 
sur Forigine et les desseins des Péla^g^ , a'apn- 
prêtaient à les rec^oir en ennemie; mais dés- 
armés par la soumission de ce peuple, attendris 
par là peinture de ses malheurs, et par le soUr 
vei^ir d'utie origine commune, ils les- accueilli- 
renlt comme dies amis et desfiére^,. et leur assir 
gnènent une portion considéiBblé de terrain, 
dans le lieu appelé Féiia, ou.Macais^ seloa Tant 
eien idiome grec. 

J'ai abrégé le récit de Denys d^Halicarnasse j 
pour n'en présenter que les trait» les plus essen> 
tiels et les. plus historiques. Je pense qu'il est 



déchue d*an état trèé-florissant , Biomède, attestée par Pline, de- 

eQe n'ekt pt» qa'rm. BÛiéràblt tmi^Ue Teïistvtfce d*tine colonie 

village , la différence est-elle si pélasgiqœ antérieare de .plu s de 

"grande? 3^ J*ai déjà répondu à là deox siècles? 
troisième objection; nne colonie (i) Dionys. Antiq* roman» lib* x^ 

hellénise, telle que celle de e. 20^13 et ao. 



inutile d'insister hixT la réalité de cette colonie ^ 
dont l'existence a pourtant Irojavé plus 4'un 
incrédule parmi les critiques modernes ; mais 
la narration de l'historien porte tous les carac^ 
tères de la fidélité la plus scrupuleuse , et eUe 
se trouve d'aiUeur^ confirmée par Vautres té^ 
moignages , et palf une autorité moins suspecte 
encore^ celle des monumens et 'dés usages 
alfégués par Denjs d'Halicamasse. Parmi les 
Tilles , dont il attribue la fondation, à ces Pé- 
lasges y quelques-unes , habitées de son temps 
par les Romains , conservaient encore des ^esh 
tiges'de leur origine pélasgique. La forme des 
armes était évidemment empruntée aux usages 
guerriers de FArgolide. Upe coutume extrê- 
mement remarquable, celle de feire précéder 
l'invasion du territoire ennemi , ou la défense 
de ses propres frontières , par l'interventioii 
d'hommes réputés sacrés, et chargés de pro- 
poser "des conditions de paix ou des moyens de 
conciliation; la structuTe des enceintes sacrées , 
la forme des temples , les cérémonies des expia- 
tions et des sacrifices, tous ces usages et d'au- 
très encore, étaient imités de ceux de la mé- 
tropole pélasgique. Je pourrais citer encore, à 
l'appui du récit de Denys d'Halicamasse, la 
ressemblance des rites du temple de Junon à 
Phalère, avec ceux qui s'observaient dans le 
, temple de cette divinité à Argos , si je ne croyais 
apercevoir quelque erreur dans cette partie des 
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preuves de cet auteur, qui attribue aux cohnies 
pélasgigiiès des usages qui, selon moi, furent 
l'ouvrage des colonies argiennes postérieures au 
siège de Troie. Mais , au reste , Denys d'Halicar- 
nasse n'est pas le seul qui atteste l'établissement 
. de ces Pélasges , et qui se fonde sur des monu- 
' mens pour prouver leur séjour en Italie. Vir- 
gile Êiit plusieurs fois dans son poème allusion 
à ces antiques monumens, et je citerai le pas- 
sage où ce grand poète place aux environs 
d'Agylla un bois consacré à Sylvain par les 
€inciens Pélasges, 

Sylvano fama est yeteres sacrasse Pelasgos , 



Qui primi finçs aliquandè habuére Latinos (i). 

Servius a cherché (a) à recueillir les opinions 
les plus accréditées sur l'origine de ce peuple; 
et'l'on va voir combien son ténioignage con- 
firme celui de D^ys d'Halicarnasse. « Les sen- 
» timens , dit-il , sont partagés sur ce point ; les 
» uns les font venir des athéniens , les autres 
»des Laconiens; d'autres, enfin, des Thessa- 
» liens ; ce qui est plus probable , car les Pélasgts 
» possédèrent certainement un grand nombre 
» de cités dans cette province. » Les de^x pre* 
mières traditions n'avaient sans dou|jp d'autre 
fondement que la.célébrité dont jouissaient les 
deux peuples qu'elles concernent, au lieu que 

(i) £nci<^ lib. Tjai, t. 6qo et aq({. (2) Servina | ad if. /oc. . 
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l'antre était appuyée sur un ensemble de Êiits 
historiques. Strabon parle plusieurs fois de 
rétablissement de ces Pelais ; et comme j'aurai 
occasion de rapporter ses différens témoigna* 
ges, je me contenterai d'indiquer ici le passage 
où il cite la résidence royale de Afolasotus , roi 
ides Pélasgesy sur la côte ty-rrkémenne {i\ Pline 
nomme souvent les Pélasges parmi les ploâ 
anciens habitans de FEtrurie et du Lafium ; et 
pourvéyiter qu'on ne les confonde avee les Ar* 
cadiens, qui étaient aussi Pélasges , et qui vin- 
rent en Italie avec Evandre, il a soin de les 
distinguer (2). Solin n'est pas moins exact ; le& 
plus anciennes villes de lltalie, dit cet au- 
teur (3) , reconnaissent pour leurs fondateurs 
les Aborigènes , les Auronces , les Pélasges , les 
Arcadiens , les Sicules^, tous peuples étrangers 
çt venus de la Grèce : ToUus postremà Grceçke 
advenœ. Enfin , j'excéderais de beaucoup les 
bornes de ce chapitre^ si je voulais rapporter 
tous les témoignages qpi viennent à l'appui du 
récit de Denys d'Halicarnasse , et je passe à 
l'txamen de la partie de ce réoit^ qui ooncettie 
les ooloniçs fondées- par les Péiasges seuls, ou 
en commun avec les ^aborigènes. 

Cortone. Les Pélasges n'eur<^nt pas plus tôt cl- 



I ■-.- . . ■ ...... ....^-.-Y-' «-»-t->^ 



(i) Strabo, Geograph, lîï>. v", p. lie : Peîasg&tnm qtdpfim cohdsse 

aaè , A. Macrobe {Satumal Ub. x , in Italifi dicuntur, 

cap. 5)cit« 068 Péiasgts comme ^a)»Lib.iii, c. 5. 

Itê plat aBcinu babiti'M de llta- (3; Cap. xt , p. I9 ^'^àk. Salmas. 
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fiienté leur alliance avec lés Aborigènes , qu'ils 
les entraînèrent dans une guerre contre les Om^ 
bres, et le premier événement de. cett^ guerre 
fut la prise de Çort^me, cité riche et puissante, 
dont ils firent V^uv place d'armes (i). L'origine 
de cette vilLe a été obscurcie par les fables; elle 
porta d'abord le nom de Corytw, de celui d'un 
prince chimérique , mari d'Electre ; mais cette 
opinion, vainement adoptée par les académi* 
ciens de Cortope (^) , n'e$t fondée que stw des 
tTaditi<>ns purement mythologiques, dont il nous 
paraît imprudent de s'autoriser. D'autres Criti-» 
ques ont cru retrouver dans 4^ nom, qui lui est 
fréquemment doniné* par Virgile et Silius Itali* 
eus , celui d'une tribu pélasgique de FArcadie, 
les Corythéçens dont parle Pausanias (3);'et cette 
conjecture ferait considérer Cortone oomme 
l'ouvrage des Enotriens issus de l'Arcadie* Quoi 
qu'il en soit, il parait que le premier nom 
qu'elle porta , aprè^ avoir été enlevée aux Om- 
bres, fut celui de Çyrtoniumi en effet , Polybe (4) 
^t Etiepu^e de Pysance (5) l'appellent ainsi, et 
peut-être qe b^obi lui fut41 donné par les Pé* 
lasgc^ en puémoÂre d'une ville de Thesaalie, dont 
le nom est le même , et de laquelle une partie 
d'entre eux pouvait être origiip^re. Cette anti- 
quité était as$ez $atis&isante pour la vanité des 

(x^ Dionyi. lîb. t , e. ao. f 3) lib. ym , c. 45. 

(a) Mém, ék tÀeadém, de Cor- (4) Polyb. lib. ui,.p. a54. 
ione, ton. IV; Dùsertat, x > p. S. (5) Stepban. v. Ki/fltfvio;. 
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académiciens de Ck>rtone, et devait les dispenser 
de recourir à une colonie û! Egyptiens y ou de 
Moabitesy qui n'est ni vraie ni vraisemblable. Au 
reste , Cortone demeura toujours depuis aux Pé* 
lasges, même après que leur domifiation eut été 
détruite , et leurs villes occupées par les Tyr- 
rhéniens. Denys d'Halicamasse obserte qu'elle 
ne perdit ^es anciens habitans que lorsqu'elle 
reçut une colonie romaine , peu dé temps avant 
l'époque où il écrivait; et il est probable que 
ces habitans demeurèrent confondus avec les 
colons envoyé» de Rome. 

Perusia. Maîtres de Cortone ^ ils étendireiit 
bientôt leurs colonies sur le fertile territoire 
que la retraite des Ombres laissait à leur dispo- 
sition (i); et c'est sans doute de cette manière 
qu'il faut interpréter le titl^ de métropole de 
la Tjrrrhénie, qu'Etienne de Bysance lui don- 
ne (à) , puisqu'il est certain que Côrtone ne fut 
jamais au pouvoir des Tyrrhéniens ; mais il a 
voulu dire qu'elle devint lûère de plusieurs co- 
lonies qui depuis passèrent dans les mains de ce 
peuple. Permia^ voisine de Cortone , fut proba- 
blement une de ces colonies. En effet, les tradi- 
tions rapportées par Ser\ius (3), qùoiquf dé- 
nuées de vraisemblance, confirment du moins 
la haute antiquité qu'Appien attribue (4) à cette 
ville ; et le culte de Junon , qui était honorée 

■' ' ' ■ ■ I I — n^— m^— — >— ^— ■! I I II I _ ir I I - I 

Cl) bionys. Hal. lib. i , c. ao. (3) Jd Eneid, lib. x , t. 198. 

(a) Stephan. v, Kf«'7»i. (4) Appian. BeM ctW t, p. 699. 
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tdHine manière particulière par ses habitans, 
semble déposer en Êiveur de son origine pelas- 
gique. Nous savons d'ailleurs qu'elle fut une 
des douze villes lucumoniques à l'arrivée des 
Tyrrhéniens; et puisqu'elle existait avant c^te 
époque, on ne peut attribuer sa fondation 
qu'aux Pélasgesl 

Jienys d'HaJicamasse se tait sur les autres 
établissemens formés, par les Pélasges , et nous 
pouvons conjecturer de ce silence, qu'ils furent 
peu nombreux, ou du moins peu considérables. 
La guerre longue et difficile que les deux peu- 
ples réunis firent aux Sicules, pour les chasser 
du territoire fertile qu'ils occupaient , récjbtma 
l'emploi de tous leurs moyens, et tant que dura 
cette saqglante lutte, il est peu vraisemblable 
qu'ils aient cherché à af&iblir leurs forces en 
les disséminant dans des villes conquises, ou 
nouvellement fondées. Mais l'issue de la guerre 
mit les Aborigènes en possession du p^ys aban- 
donné par les Sicules , et ce fut alors qu'en re- 
connaissance des services que leur avaient ren- 
dus les Pélasges, ils leur cédèrent le territoire 
situé aux environs de Cotjrlie, terre/ju'un oracle, 
rapporté par Denys dllalicarnasse (i) et par 
M acrobe (a) , leur avait ordonné de chercher. 
. Cette époque est celle où les Pélasges et les 
Aborigènes , délivrés enfin de la crainte de deux 



(i) Dionyt . lib. z, c. i5| 19. (d) Maorob, StUumai, Ub. i , c. 7. 
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puissans advet^saires , les Ombres et les Sicutes, 
établirent plus solidement leur empire par des 
colonies multipliées. La plupart de ces colonies, 
ainsi que l'atteste Denys d'Halicar nasse (i), fu* 
rcMt formées en commun p^r les deux peuples. 
Quélques-uùes avaient été enlevées aux Sicules, 
et la population en fut seulement renouvelée; 
quelques autres durent, au contuaire, leur pre- 
mière origine aux Grecs Pélasges, et de ce nom- 
bre, notre historien cite j^gjrUa ou CasrCf Pises, 
Satumiâ, j^lsium, et quelques autres, qui furent 
depuis occupées pay les Tyrrhéniens, PhaUre et 
Feseenninum. 

Agylla. Denys dUalicamasse n'est pas le seul 
qui attesté l'origine pélasgique à'Agylla, Nous 
avons vu que telle était aussi l'o^inioq de Vir-* 
gile. Pline (2) et Solin (3) ne sont pas moinsr 
précis , et ce dernier ajoute que les Pélasges , 
fondctteurs dAgyliay apportèrent les lettres en 
Italie. Etienne de Bysance (4) confirme leur té- 
moignage; mats Strabon , d'où ce dernier paraît 
avoir tiré jusqu'aux expressions dont il se sert, 
mérite une attention particulière. Celte ville, 
dit-il (5), fut fondée sous le nom d'Agylla, par 
des Pélasges venus de la Thessalie ; les Lydiens, 
qui furent appelés Tyrrhéniens , lui faisant la 
guerre , s'approchèrent de ses remparts , en de- 
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a)Plin. îib.iUjC. 5, , (5) Lib. y, p. aa6; et i^û/. p. ^ 

(3) Seltn ; c. u , p. i3. aao f/usè,* 
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manant son nom ; quelques Thessaliens ré- 
pondirent à cette demande en. les saluant dans 
leur langue du mot X'^p*' ^^ ^^ ennemis, char- 
mes d'une réponse qu'ils regardèrent comme 
un augure iavorable, donnèrent à celte ville le 
nom de Cœré. Je ne m'arrêterai point à cette , 
.étyiflologie,. quoiqu'elle soit répétée par Etienne 
de Bysance (i) et par Servius (a), sur la foi 
dllygin , non plus qu'à celfe du nom ^Ag^lhi, 
que le même Servins (3) tire de celui d'un chef 
.dçs Pélasges appelé Jgella. ~ 
siens sopt san^ intérêt, çomn 
borne à £tire remarquer l'j 
.tous ces auteurs, à regarder 
comme une colonie des Fêla 
.Au reste, il paraît que, de] 
.mentpar les TyrrhSniçns , « 
une des colonies hellénique 
l'Italre; car Strabon nous i 
avait un trésor à Delphes ; mais nous, n'avons 
pu recueillir aucuae autre lumière à cet égard. 
Fiscs. Pises est nommée parmi les yilles pé- 
lasgiques fondées à cette époque. Mais un savant 
moderne (6), dont l'opinion à d'autant plus dp 

(t) StepliaD. v,' KyvMM,. uîrrùx dancpai entièrrânent pri> 
(>) Serriai, luIJpWHllib. vm, '.Tais, et c'«t M qao infirma 

597. riiucriptiDn àa tiâor de cctta 

fJÏSerrilu.iïû/. , lilte 1 OdphHr'eqtHil portait h 

(4) Elle était indiffiraronleiit oato à»s ^gyHiem (Stnbo, Gto- 

<niiuuie«oDSceideT)i ooDU.Héro- graph. Ub.T,p. 130; C. ) 

dote(lili.i,c. id?), et Dimiora . (5)' Stnbo , Gaciyn^At lib: v , p.' 

.(lib,,xT, c. U), rai^MUcnt ton- laaoiC ... 

JOOM ^^'Ua. 1^ nom i^oiiuta (6) M. Petii-Radel ( Nota tat I* 

I. -' ' ■ ao * 
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poids dans ces matières^ qne ses travaux ont lé 
|>ltis contiiboé à prouTer la véracité, et à éclair^ 
cîr la tiarration de Denys cCHalicamasse , con-^ 
jecture ^ue le texte de cet auteur est ahéré, et 
propos de lire Casa, ville que sa situatmn, au 
'milieu (it cités pélasgiques , et le genre de ses 
tnonumens , lui fout fegard<^ aussi comme pé- 
tanque. Quelque déféreu<^ que je doive i ses 
iumièteft/foSetaî roservcr que les manuscrits 
défendent invailàblement la leçon des livres 
imprimée /et les témoignages des Anciens vioi- 
lient k l'appui de celui de Denys d^Haliearnasse. 
£h effet, Pises existait déjà avant Farrivée des 
Tytfhéniens, selon tycophron (t), puisqu'elle 
fbt au timbre de leurs conquêtes; et le £rag- 
metit de Caton ; cité par Servius (a) , le prouve 
égâlémeiit. Càton déclare, il est vrai, qu'il i^ore 
le peuplé qui /bndâ Pises avant Tarrivée de ces 
iTvrrhënîens J mâts comme il ajoute qde les, 
Teûtàhei, peuple grec de langage, occupaient 
celle tégioh, il est prcbabîe qu'elle fat l'on- 
tràgè Ai ce peuple. Cette opinion parait af oir 
^té gijrtéralement âdc^tée, puisque d'autï^ au- 
téût^ (3) nommaient également Téutanes 1» 
premiers babitans de cette ville,, et Teuthuy la 
ville elle-même, avant^ qu'ttne colonie belle* 
iiîque iui eut imposé le nom de Pisès. t^line 
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dUalicarnasM» dans un iUmêim (3) jéjmd Sènriân * ^ Mnmâ. 
(f) In Alesçand, y. xM^ , p. xa8. 
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«vait sans doute puisé ^m leÀ mêmes sources^ 
lorsque , rapportant le^ diverses traditioQS sut 
la fondatioii de Pises, il ajoute ( i) : Si^ à Teutha- 
nis^ gréBcd gênte. Mais quel était ce peuple, dont 
l'origine grecque est attestée par Caton. et Pline^ 
et dont le npm cependant n'a que des Rapports 
si Soignés afec la lan^ue^des Grecs ? Adopte^ 
Fons^tious la conjecturé d'Hardouin (2), qui £siit 
Venir ce nom de TitanUf plaine du territoi|p 
de Sicyone (3), ou c^Ue du cardinal Noris (4)^ 
qui eroit trouver son oi^ine dans celui de 
{Teuthù; Mlle ancienne d'Areadie, dont parle 
Pau^nias(5)?^ Mais'qu'e^^il besoin de chercher 
dam la Grèce la racine d'dn mot (6)y\qui fut 
^ni^ doute l'ouvrage des colonies *pélasgiques 
de TEtrurie? Nous savons qucj ces démembre^ 
ibens particuliers d'une graade nation çhafi^ 
"geaieiît aussi fréqueri»ment de nom que de che^; 
etpréteifidr^ assigner la Véritable source de cette 
dénoHiinaftion , c est s^exposer à l'erreur , sans 
iprofit pour la vérité, ^u'il nous suffise de re- 
^^naître d^^uis les Teuthanes^ un ^uple gi«4^ 
antérieur k raîrivé? des TyrrfaéniesïS y ce qui 
lui donne le caractère d'un^ peuple pélagique, 

(i) liib. ni, c 5. contredite ptr Scrriiu. C'est sans 

(*)\r#tfi*Mi. tèifb^. I,p.iSail fondement ^eClttmer(l!»A ^n- 

mStepImi. é. Tilitvii. âfi lib.11, p. 494) ^^ ^ '^^ 

^) 9<ithj6enoùif^» PitéMip Tentant une nation germaniqae^ 

élssertdt i, cap. x. ' nnicpement avr oé citie lAs Oer- 

(5)Fatu«n.fil>.imr«e.a7,]^.65Sw «aine atéoraieBt le 4ien Thtmh. 

(6) Qi;ielqaes éditipna de Pliiiè Le téflÉoign«f»d9HiM«tiUGat«a 

tlonnevt jHifrtam, léeotk qni n*é- «n JMMf. 

elaircitrien, «t ^pi d'ailleurs est ^ - - .. ^' • ^ 
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et confirme le témoignage de Denys dTEalkar* 



Satumia. Ce nom, donné à nne Tille fondée 
par les Pébsges, rappelle «elui de Satomia que 
portait la contrée des .Morigèaes j dans Toracle 
rapporté par Denys d^licamasse (i), et rej»o- 
duit par Macrobe (a), sur la foi du savant Yar- 
ron. Virgile confirme (3) également lantiquité 
d^ cette Tille. L'origipe mydiologique ^pi'il lui 
;|ssigne , aitisi que Solin (4) , n'est qu'une £tble 
allégorique qui désigne. évidemment iies^P^as- 
ges. On sait, en e£fet , que le Saturne des La- 
tins ^ le même que l'ancien Xfif^f des. Grecs , 
était la divinité .particulière du peuple pélasge, 
et la fondation de Satumiâ par le dieu Somme, 
indique , selon nous , l'introduction du culte 
de Saturne par les Péhsgeis, et la haute, anti- 
quité de la ville où ce^culte fut établi. Xi'é^f'ec- 
tion> de l'autel de Saturne remontait au règne 
de Tullus HostiUus, selon jvécrobe. (5). Mais 
l'institution de «onî.cuhe était Bien plus an- 
cienne , pi^sque , au. témoignage du même 
auteur , les rites sai^rés qui se prjitiqi}aieDt en 
rhonnetir de cette divinité, avouent été établis^ 



ii)Iib. I , c^ 19. * ApoHOfQios (lOb. JTf.p» fog, 648 ) ; 

a) Varro agual Macrohé(Iibii, et M. l^cili < tifpÙa ^mtiea, 

€.7. . • -, ptrt, I%cni>-X.*, p. ii5). remarque 

(3^ JEriAdl lib. Tm, ▼. 358.. r que ce nom Toiait.de celai de 

(4) SoKb , c. n , p» 12 , cdit. Salm» Sammia , donné yn p^jn des Pé* 

lie pliu'aiicicn nom de la* mer Uuges, 

Adnatiqne avait été Saturmm qq. {5) Macrob. SaturnaL lib. if c 7. 

Çhronius, ainai mi*on le voit dans * « • 
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'3'abord par les Pélasges , puis par Heçculé : 
prima à Pelasgis y ' post ab Hercule, he» ussig^ 
grecs s'y conservèrent toujours : lUic grœeo ritu, 
capite opertOy res dbmiafit. On ne peut désirer 
lin témoignage plus clair ni plus préds , à l'ap- 
pui de* la tradition rapportée par Denys d!Halir 
carnasse, qui assignait à Satumia une origine 
péias^que. . 

Alsium. Nous n'avons sur la fondation pélasi- 
gique de tîette ville, d'autre autorité que celle 
de Denys d'Halicairnas$e(i).Nous.la verrons bien- 
tôt occupée par une colonie argiennc)^ et sucees- 
sivement possédée* par4e^ Tyrrhéniens et le^ 
Bomains, qui y envoyèrent Mne colonie lap de 
!^me 5o6; mais elle était peu considérable au 
temps de Strabon (2)^ et il ne par^t pas^ qu'elle 
ait jamais joué un rôle bien in^povtaint. . 

Tarquiniî. Il faut ajouter Tarquinii^v^y'ûXe^ 
fondées à cette époque par les- Pélasges Thes- 
saliens. £ii effet, l'abrévi^teur de Trouer 
Pompée (3) assure qu'elle fut fondée par de» 
ThessaUens. Les Spinambres qu'il le,ur ajoute 
; sont ULu peuple inconau ; mais le«ré.cMi de Dçnys 
dliaiicajrnfiisse proilVe qu'au lieu de. et Sp^^çm- 
bris^ il faut lire y èSpirîâ urbe ; et dette correc- 
. tiOn UQUS semble préférable à celle de Yossius • 
qui propose, eSpina in Ikn^is; carv il: est dif- 
ficile de croire que les frontières; de. l'CHxibriè 
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(a) Lib.T, p. aao. A«. . u 
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aient jamais pu s'étendre jusqu'à Spioa. Phctlèft 
et Fe^cenninwn sont également citées par Denys 
dUalicamasse , parmi les villes pélasgi^ues dt 
rStrurie : elles avaient été auparavant oecu-r 
pées paroles Sicules , et tombèrent au pouvoir 
-ées Péksges, lofs de l'expulsion de ce peuple* 
l«es Romains y habitèrent depuis ; inais elles 
conservaient encore au temps de notre histo* 
tien ({uelquea vestiges de leur origine |lélas- 
gique (i); Strabon confirme {%) lui* même ce 
témoignage, lorsqu'il dit que les PhaUsques 
n'étaient point Tyrrbéniens , mais qu'ils £di^ 
maient un peuple àpdtt^ qui avait sa langue pat- 
ticuliére. Toutefois les monuraens et les usagQ^ 
allégués par Denys dlîalicàrnasse (3) , à l'applii 
de CQtte origine , appartiennent , comme je le 
prouverai plus bas, à une colonie aigienne 
d'une date plus récente. ^ * 

En suivant la cote depu^ Cosa jusque port 
û^OstiêL (4) , nous rencontrerons plusienre des 
villes citées précédemment comme Villes pelas- 
giquesj et d'autres quf Denys dlialiramasse 
passe sous silence : telle est Gravisd^ Vfduà^àtAfy à 
3oo stades de Cosa. €ettîe ville, dont nous rtârou- 

I I V ■ I I I I I 

Îi) Antiq, rom. lib. i , c. ai. qn« Woîierre , 'vWié ^ès-antienhe 

aa6^B. , , deécendaina d'Itaius , et que, dMis 

' (S) ^onjs:SM. • ' rori^me , «M* Vrtit parte 1» mom 

^. (4 ) SiTfV, GcQgr^fih* lib. T^p. ^jinutnia. J*ignore dans quelles 

925, D. Jean Villani, célèbre bi»- sources il avait puisé 'cette fradi- 

torien florentib do! xt** siècle, dit tion, que j« Die bérli* à «ittr 

duia M Chronique (lib. i, ç. 55 } , d*après loi. : 



vong riiosnonyjqae et Espagne^ me pstraH appar- 
tenir à rémigration q\ke jai d^ite, et sam^ 
douta qu eU^ reçut $o^ origipç et ^fm iiom d? 
ces Grm ou Gratcip i}ui à cette époque durent 
le porter en Italie* C'est,; ta effet i une opinion 
gén^raleçcieat adoptait que le iiom de Gntt;^ , 
fouf lequel les ^omain^ çooiHirent toujours le 
peuple ffell^ ^ ne put être introduit en It^lliç 
jgue p^:lea qolonîes pé|a«giques partie^ de h 
Jhesteliet dans uu t^mv^ où U. était celui dW 
de leurs aouyenifiç et d'une de leurs principidee 
tribus. Si oejlte opinion «st fondée , nous de^ 
vons sans dfoute^ reconnaîtcç daus QfW^ifid^ nou^ 
««née par Virgile parmi fes plus ancienuf s villes 
dltalie j[i), l'un dee établisiiemeu^ fort^és par 
œs GraicL Strabop cite (:>) encore au i|pinl>re 

des peuptes^ suoce8v»JT^ent domptés par, lai^ 
Romains» et qui composaient l'ancien i^tium^, 
une tribu d'aborigènes qu'il nom.mf JU^i, 
f/$U%ê^ peut -être &ut-il lire^ par upe li^gère 
^addition» r^#4«ii9 et novi^ «urop$ lee Gr^i 4px^ 
le Latium } œ c^e t<>utes les probabilités j^am 
invitent à croire. A peu de dî^tam^.dé <^- 
^isci, et dians l'espaee iat^m^airf qui la sé- 
parait de Pj'rgi, Stfabon place ($) la résidence 
royale de MàU^otm , roi des Jpélasges qui habi- 
tèrent oette côte , st k$^ çs^i^^^^joute ce gavant 
géographe , qui furent les fondateurs d'JgjrUa (4). 
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(a)Lih.T,p,a3i,iu (4) /*«# -fe i>j ÎH>$* 4^- ; 
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Pyrgiy dont le nom seul indique l'ori^ne grec- 
qàe, et dont Virgile atteste la haute an ti^ui* 
té (i), etveteres Pyrgiy dût sa fondation aii même 
peuple; aussi voyons -nous dans Diodore (2) 
qu'elle servait de port aux Agylléens, et que leii^r 
tr^or y était déposé \ et quoique cet écrivain se 
soit trompé, en regardant Pyrgi comniêle port 
des Agylléens , erreur que partage Servius (3) \ 
il n'en résulte pas moins de son témoignage, 
qu'il existait d'étroites relations entre ces deux 
vilIei^J A 5o stades de Pyrgi était, selon Stra- 
bon (4), le port d'Agylk, remarquable par* un 
temple de la déesse' Lucine , bâti par les Pé^ 
lasges, TliKAayif U^vfict. Les richesses de ce teniple 
excitèrent la cupidité de Denys , qui ie pilla la 
première année de fe 99* Olympiade ;(5); et le 
titré die Metropolis que lui donne Ser^îtis (6); 
pourràft faire -soupçonner que ce fewtjpfe, on 
plut6t la ville dont il dépendait, était regat^dée 
comme là métropole ' des villes pélaJsgiqiies de 
cette côte. Enfin , dans un intervalle de^ a6o 
stades, qui séparait Pyi'gi d'Ostia, Stïaboh place 
les villes maritimes dUAhium et de Fregennœ^ que 
leur situation et le témoignage de I>eriys d'Ha- 
licariias^ concernant la première ,^ invitent à 
iious feiré regarder coinme des cités^pélûsigiques. 
^11 résulte des observations -que tiëiw venons 
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(i^ Eneid. Kb. x, v. 184. _ (5) Strabo, ibid, Diod, Sic. 

(al Diodor. Sicul. liL. xv^C. 14. lôcociu * 

(3) AdÉne^ fib. x, V. 184. (6) ^tic^vL$,I^ù i^pl^laud. 

(4;Iib.T)p. aa6,D. ^ .•:.,.:.{ : 
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Représenter, que les Pélàsges, après 1 expulsion 
des Sicules , dominèrent sur toute la région 
comprise entré X Apennin , le Tibre y XArnOy et 
là mer inférieure. Il faut* ajouter sans doute à 
ce territoire les places situées aux envii*oiis dé 
Cutiliey qui leur furent cédées par lè^ Abori-»- 
gènes , étPises sur FArno , qui "paraît avoir été 
là dernière de l^rs villes du côté de la Ligiirie. 
Cependant, quelque vaste quMsoit ce térri- 
toii'e , nous trouvons encore au-delà de ses 
limites des établissemens pélàsgiques, dont là 
première fondation doit l'emontér à cette é^o^ 
qiie.En effet jJtai^enne, située au-dessous dé la 
bouche spinétique du Pô, fut Tôuvrage d^ûne 
colonie théssaliehne,^ diu témoignage du graVé 
Strabon (i); et Ton ne peut douter que ces 
Thessaliens né soient les mêmes que les Pêlasgels 
sortis de la Thessaliè (a). Gar Stfaboh ajoute, 
que lorsque les Tyrrhénîeiis Sroulurent'les sou* 
mettre à leur empire, ils préférèrent l'eidl Jç un 
pareil asservisseiûent , et cédèrent leur vilfe 
aux Ombres, qui en demeurèrent toujours maî- 
tres depuis cette époque. Or, puisque l'expuï- 
sion des Pélasges par les Tyrrhéniens est anté- 
rieure au siège de Troie , il feift bien que ces 






'i) Lib. y, p. ai4, B. . . et ce passage confirme les tr^itli- 

[a) Diodore(]ib. xir, c.n3)dit tions qné noti^ avons ' rapportées 

qneîa région cpmprise entre les d*aprè&nfinyad!HaUca masse ^anssi 

Alpes et 1 Apennin fat occnpèe par bien qoe notre coujectore sur 

des Pélasges sortis delà Thessaliè Torigioe des fondatefirs 4^ Ra- 

iUi temps du déluge de Deucalion , venne. 
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Thessaliens soient le même peuple que les ^£ér 
lasges. Je conjecture donc qu'i)ne colonîe d§^ 
félasges de Spiné^ s'était établie à Bcwenne, et 
qu elle n'en partit que lors de Tagiandis^meat 
desTyrrhéniens. Us s'étendirent aussi|iu*delà du 
Tibre, jusque sur les rivages de la Campaniç;; 
car ce furent eux qui fondèrent Qapoue (i)^ 
yille occupée depuis par les Tyrrhéniens , et 
ensuite par une colonie Troyenne. Denys d'H^ 
licamasse atteste également (a) l^^rs pjrogrès 
dans la Campanie^ dont ils enTahirent une 
grande partie , après en avoii; cbaasé Ici» Au- 
iDuces. Us y bâtirent plusieurs yiUes , en^ 
autres une Larissa , . du même nom que leur 
métropole du P^lopic^aèse , ou plutôt de Thés- 
4^e. La plupart de ces villes subsistaient eœ 
^2ore au temps de cet historien , quoique ayant 
vu spuvent renouveler leurs habitans. Mais La- 
.risse 9 dé^rte depuis de longnes aimées, n'of- 
fxgXt aucune trace visible d'an^^ieqp^ habita* 
;tion f,et soa nom pe s'étj^it conservé que dans 
ia ménoire d un petit nombre d'érudits. Elle 
était située «ur. la cote 4 peu de^ di&UOce 4^ 
Popilia^ . , 

Je n'ai relaté, jKarrni les villes pélasgi^m^ 
que celles que j'ai trouvé citées comme telles 
dans Denys d'Halicarnasse, ou du moins sur les- 
quelles j ai pu recueillir des témoignages assez 

■ I ■ '■ ' . I 1 1 I r I >i*— MéiMi II ' ' I I, ■ I ■ I ■II. 

(i) Serriusy ad JSkeid, Mb, %f (a) 4ntw, ram.Ub.XyC* u* 
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>9uthen tiques, l'aurais pu en grossir de beau» 
coup la liste , en profitant des recherches d'un 
savaiit modçrpe, qui, au .moyen dçs monu^ 
mens , a découvert un plus grand noiftbre de 
ces villes ; ni$is jfe n ai pas cru devoir m'en» 
gager dans une disoussipn qiye Ton pourrait 
trouver étrangère à mon sujet; -et il faut a1> 
tendre que les Êâts sur lesquels repose cettç 
Aiéorie nouvelle, soient entièrement constatés, 
et plus généra lestent oonqus. 
. li'époque à laquelle ces divers ^taUUssemeo^ 
doivent être rapportés ^ n'est pas facile à déter- 
miner 4vec exactitude) maie je. crois qu'il faut 
la placer après l'^cpulsion enUère des Siçulss. 
Denytt d'Halicarna^se ne npus indique en aucun 
endroit le temps que dura la guerre entre cç 
peuplé et les. Aborigènes aidés des Pélasges. 
Nous aavons seulement qu^ ^ette lutte fut tràs^ 
san^^anle , par con^uent ^ ^u« le cours eu 
éat prolongé par des alternatives de bons et àfi 
«lauvaiis succès , et d'après c^la nous pouvons 
conjecturer qiie l'eitpuUion des Sietiks fut posr 
iérieure d'une douzaine d'anuées à l'arrivée de^ 
Pélasges. Les colonies fondées par ces ciernierf^ 
sont donc au moilia postérieures k V^n i4^ 
avant J. C, et sans doute leur fond|iti<m k toutes 
i'^oig^e pou de cette époque. * \ 

Quant mn Jbon^gmesl nous i^ojfoos dani^ 

D e uj f s d' IIali c amass e ( t ) qu'ils - o c cupèren t > 

' • • 1 1^ * . • ^^ 

, " * ' ' III ' I I II I m I I ' 

(i) jénti^, rôm, lib. i , ç. 9. ' 



• 
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après rémrgration des Sicules ', toute h. r^d» 
Comprise entre le Tière et le Liris. La plupart 
des trlles dont flis s'emparèrent, reconnai$>^ 
salent les Sicules pour fondateurs , et les Abo- 
rigènes y établirent leurs colonies ; quelques- 
lines leur devaient leur première origine ; et 
Denys d'Halrcarnasse , parmi celles qui subsis- 
taient de son temps, ciie (i) jântemnœy T^Uenœ 
et Ficttlés, Ils agrandirent aussi Tibur, dont' 
un quartier conserva toujours depuis* le nom de 
SiciUor, en mémoire de ses anciens habitans {a). 
Il parait que çea établissemens et quelques 
autres fùretit formée au milieu même de la 
guerre contre les Sicules, et que leur pre* 
mière destination fut de servir de place d'armes 
aux Aborigènes contre leur^ implacables enne- 
mis. Il faut ajouter aux villes fondées à cette 
i5poque par les Aborigènes , Cœûina et CrusHi- 
mefium. Lia première avait été^ ainsi qu'^nfem- 
nœ y enlevée par ce peuple aux Sicules, et ce 
qûé dit ailleurs Denys dUalicarnasse (3) , que 
ces Aborigêtaes faisaient partie 4^s Ehotnens 
issus de t^roadie y OUirfwf fMÏ^et^rSv i^ Êk^KaJ'iaf 
^/Kd/BtiW f prouye bien qu'il avait *ehtière,mènt 
adopté i'opinioi% des sa^ians romains ,' rektive- 
•Itnent' 4- l'origine énotrienne des; Aborigènes^ 
Crustumerium i\xt fç^ndée postérieurement par 
4es 'Albâi^s^^à' ce que prétend Denys (4) ; mais 



\ I I. 



' ' l 'i ' j ' 



"(a) Idem /l^î^ " '^ * ' Q4) toco su^rà cU, 
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celte colonie albaine n'empêche pas que C/zw- 
taynerium n'ait existé long-temps avant; car 
Virgile en fait4nentiôn (i) parmi les villes qui 
envoyèrent des secours à Turnus ; et ce poète, 
^i in^ruit des antiquités du Latium , ne Teût 
sans doute point nommée , si elle n'eût existé 
au moins à cette époque. D'ailleurs Servius rap- 
porte (â) une tradition qui attribue sa fonda- 
tion aux Sicules; et cette tradition confirme et 
justifie l'épithète de Priscum^ que le poète SîHus 
donne à Crustumerium (3). , * 

Les àihorigènes furent dépouillés d'une partie 
de ce territoire par les Sabins , dont Fihvasiôn 
parait avoir précédé de peu d'années le -siégs 
de Troie, et qui fondèrent des étal^Iissemehs 
entre le Nar, le Tibre et VJmo^ L'origine de 
ce peuple, que quelques Ancien^? oi^t regardé 
comme Grec , et dont les états se formèrent 
aux, dépens de la contrée des Aborigènes , mé- 
rite d'être discutée. Mais nous reiaettons à nous 
en occuper, lorsque nous serons arrivés à l'épO' 
que où s'effectua son passage dktis le Latium. 



1 


' • * . ' . 


> * 


(i) Eneid, lib. vn, ▼. 63x. 
lii) Ad hc.yirfpl cit. 


(3) lib. vm, T. 367* 


* 
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CHAPITRE VL 

t'. ^ •• ■ . . ^ ■ »• 

Colonie dea Pélasges en Sardaigne. 

(An 1461 avant 3.C.) 

%ji^zst sous une date peu éloignée de celle r là 
que nous devons placfer les premi^ipa établis^ 
semens que l^ Pelles formèrent en Sardaigne^ 
Le plus ancien nom sous, lequel cette Ue iut 
conmiey celui d*Jchnusa 'ïxt^*^ lui fut danl^é , 
félon Paustinias (i), par des navigateurs grecs 
^ai y abcnrdèreiit pour trafiquer. Pline (a) et 
Isidore (3)y dams, tes OHgineSy confirment, ietto 
Madition > et Sittus y fait allusion dans ce vers : > 

'" Indèlchnasa prlùs Craîis meikiôrflta <ioIonii. 

Èett. Punie, lib. lïï , v. 35i. * 

> - ». 

Mais quels étaient ces Grec^ qui , à une épo- 
que aussi reculée , vinrent fonder des établis- 
semens dans cettje île ? Pausanias . n*éclaircit 
point cette question, et se contente de dire (4) 
que ses premiersTiàbîtans furent dés Libyens^ 



.'F 



(x)Paiuan. lib. x, c. 17 ; ifide par Salluste, qui dit en propre* 

Stepnaii. n?, SAf^di; Hygin. Fab. termes , que les premiers Grecs çid 

CcixxT ; EmendaL ad Agathem, abordèrent en Sardàigne pour ùur 

p. i3 ; Enstath. ad DUmjrs, y. 167 commerce , lui donnèrent le nom 

et 458. ttichnusa , parce qu'elle a laform» 

^a) Plin. lib. m, c. 7. de la plante du pied d^un homme 

(3) Isidor. In origin. lib. xit, (^&9l\xi%\. Fragment. 359,39,43). 

c. 6. Voy, la Note da Présid. de Brosse% 



(4) Paasaiiîas, Uid. L*étymolo- tom. 1/ p. 474* 
rie tti 



gie da mot Icknusa «st coimrmé« 



^l*iW*if^^"^«*^i^w^^^^^'™''^^^"""^"» ■ I ■ ' I m^^m^^^mm^^^mi^^mm^^^f^^m^i^mmm 



Des COLONIES ôiiE<3^t7e^; ' Srg 

àofiï ïè chef Sardi^éiSLit fils de Méu^étis, l*Hei> 
cule des Libyens et des Egyptiens. Je ne doute 
point que cette colonie ne fut composée des 
tnémes Pasteurs Phéniciens, qui avaient long- 
temps habité dans le Delta et sur la côte dé la 
Libye , et Je su j^ose qu^elle partit à la métne 
époque , et sans doute pour l^s mêmes causeb 
qui conduisirent dans la Gtèce quelques-^nnes 
des émigrationfil de ce peuple. Quoi qu'il easètt, 
lès auteurs potis laissent ignorer quels étaient 
lèu Grecs qui suoeédèt^nt à la colonie phéiii>^ 
ciehne , ^t nous tînmes '^duits au secouis 
faible et inceîn;aiti dei^ conjecture. Si Ton sup- 
Jyôse que là -colé^ië^^Aiistée, dont parle égak- 
ihent Pàusaniàs (i) , soit la ptemîère que reçut 
dette 'île, on se troute en cbntnsidiction ffî^ni- 
ï&ste avec cet auteur , et même en admettufèt 
la réalité de cette Colonie , qtri dût être de fan 
15 îo avanf J. C. , il faudrait croire que le» 
voyiages des premiers Grecs ^ qui l'ont précédée 
xle beaucoup d'années, rertiontènt au moins 
jusqu'à' Tan 1610, antiquité prodigieuse qui ne 
peut se concilier avec les traditions historiques 
^t avec l'époque OÙ s'établireiït en Italie , eon- 
tréé plus voisine Ae$ G^ecs, les premières co- 
lonies de ce peuple. On doit conclure de -èes 
difficultés , que la colonie d'Aristée est d'une 
épuqu e beaucoup plus mod e rn e que ne le 
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(i) Descrfpt. Grœc. lib. x, c, 17» 
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pense Paiisanias ^ et que Foi^iiiion de ceux qp( 

la Élisaient contemporaine de Pédale, mérite 

,ti'étre préférée. Ce n'est pas q^ie Pausanias n'eut 

rigoureusement raison, s'il était prouyé qu'A- 

jîstée fût lùi-^méwe le chef de cette colonie. I^ 

•est certain en effet qu'Aristée étant au plus po»- 

,térieur d'unegéyération à Tarri yéiç^^ de Çadm^us , 

ne put être contemporain de Dédale, qui florïsr 

^t au ;têmps de Minos. Mais quelle confi^pce 

peut-OËi accorder ^ux traditipns fabule^SiCs. ejt 

contradictoires que la superstitieuse antiquité 

;nous a transmises ^i^r ce personnage? Et n'est- 

-il pas plus probable que;, ^sji -cette: colonie a 

véritablement eu lieu dang des temps posté- 

jrieurs , le qulte d'Aristée , poyté parcelle en S^irr 

baigne , fit imaginé? aux Grçcs^ y^ins -^t çré; 

idules , quJAri^tiée lui - mem^ ^» avait été le 

iCondueteur? jC'é'^t. ainsi qft^, s^ip&^citf r d'exem*- 

;ples étrangers , }$ ^Qtilte de ce per^i^nage iptrq- 

duit dans la Sicile (i) , dans la.Xhface^ au pied 

.dû mont ffûsmus (a), dans FUe^cde Corcyre., 

jaiiisi que l'a; doiitçïpent établi Eckhel (3) , et 

;dans d autres lieux que Dipdore ne noinnxe 

-fit croire qu^e jçe.^ei^onnageîmy^Hplpgique ayaût 
«fdndé d^ établissemens dans chacune de ces 
contrées. , - 



ni I r I I I f r I ir ^ l ■ I 



. (j) DiocL lib. iT, p. 196; Cicer. (3) Numi veteres t^. xog. 
7/1 IFi Verrin, \i) Diod. ihid, 

(a) Diod. ibid^ . • . " 
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' Si d^nc la colonie d'Aristée a eu lieu, ce que 
j'examinerai ailleurs , elle doit être contempo- 
raine de Dédale, et se rattacher à l'ensemble 
des émi|[Tations qui furent occasionées par les 
conquêtes de Minos. Cherchons maintenant à 
découvrir quels étaient les Grecs qui, déjà avant 
cette époqiie, trafiquaient avec la Sardaigne: Il 
me semble peu probable que de pareilles expé- 
ditions ^ient pu partir^ des ports de Ja Grèce ; 
et je ne vois guère que les Pélasges , établis sur 
la côte tyrrhénienne , auxquels puissent s'ap- 
pliquer les expressions d« Pausanias. La proxi- 
mité où ils étaient de la Sardaigne , le penchant 
connU/ de ce peuple pour le commerce et la 
navigation, nous, induisent naturellement a le 
croire; et si à ces causes on ajoute les révo- 
lutions qui durent souvent les forcer à des érai-, 
grations , il ne paraîtra pas hçrs de vraisem- * 
blance que les Grecs de Pausanias et de Silius 
soient les Pélasges dç la jyrphénie. Strabon. 
nous apprend (i) qu'avant ^ arrivée de la co- 
lonie hellénique dlolaûs, dont nous parlerons 
en son lieu , le pays était occupé par des Tjr- 
rhéniens; et Ton sait que léS Tyrrhéniensî étaient 
confondus par les Grecs avec les Pélasges d'Italie. 
D'ailleUrs, ce que Strabon ajoute prouve qp'il 
existait des relations intimes entre les deux co- 
lonies. Ces Tjrrhéniens y dit-il, partagèrent leurs 

(i) Geograjph, lib. v, p. aa5, A. 

T. '21 
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terres as^c les nouveaux colons , et la plus grande 
union^ s^ établit entre eux^ & ce« Tyrrhéniens 
eussent été des Phéniciens de Tyr, auraient-ils si 
aisément partagé leur territoire avec des étran- 
gers, et la facilité que les Grecs dlolaûs trou- 
vèrent à s'incorporer avec eqx , île prouve-t-elle 
pas qu'il existait entre ces deux peuples des rap- 
ports d'origine, qui ne peuvent convenir qu'aux 
PélasgesPOn pourrait objecter que si les Grecs 
de Pausanias étaient les mêmes que les Pélasges, 
il serait surprenant que ^trabon leur eût donné 
le nom de Tjrrrhéniens , à une époque où ce 
nom n'était pas encore connu en Italie. Mais 
Myrsilus 4e,Lésbos (i) n'appelait-il pas Tyrrhé- 
niens lés mêmes peuples que Denys d'Halicar- 
nasse appelle Pélasges , et cela à une époque 
où les Pélasges seuls occupaient la cote de- 
puis envahie par les Tyrrhéniens? Enfin, dan» 
le fragment de So]phocle cité par Denys dllali- 
carnasse (a), le nom' de, Tyrrhéniens ii'est-il jîas 
donné aux habitans grecs d'Argps, du temps 
dlnachus ? Je persiste donc à croire que le» 
Tyrrhéniens de Strabon sont des Pélasges de la 
côte étrusque , que des iu^térêts de commerce 
amenèrent dans la Sardaigne, environ tme géné- 
ration après leilr établissement final en ïtalie , 
c'est-à-dire vars l'an i45i avant notre ère. 

( i) Jpud Dionys. lib. i , c. 38. (a) Idem ^ lib. z, c. aS.. 
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CHAPITRE VIL 

Colonies des Dry opes sur le Sperchée, et dans 

la région du Parnasse. 

(An 1496 avant J. C«) • 

JM oirs avons déjà indiqué V origine arcadienne 
de ce peuple ; et il est difficile de la révoquer 
en doute d'après les autorités réunies d'Aris- 
tote (i) , des scholiastes d'Homère* (a) ^ d'Apol- 
lonius (3) et de Lycophron (4), de Fauteur du 
Grand Etymologique (5), de Scylax (6), et de quel- 
ques autres. Aussi Strabon (7) l'assimile-t-il aux 
PéUisges ^ aux Caucons , uxjxLélèges , et aux 
autres peuples pélasgiques qui habitaient dans 
les premiers temps en deçà de l'isthme. Les 
auteurs que j'ai cités pla6ent , d'un consente- 
ment unanime , le .premier établissen^^i^t dea 
Dry opes sur les t)ords du fleuve Sperchàei\^x ces 
témoignages, qu'il serait téméraire à nous de 
récuser , paraissent contradictoires avec la tra- 
dition que j'ai suivie , en les faisant arriver dans 
l'Epire. Mais comme ils ne portèrent en ff&t 
le nom de Dryopes que dans la: gén^rafioii qui 

(i) Ârîstot. apud Strabbn. lib. (4^ Scbol. Ljrcophrom. €id Cas-^ 

yuXfp. 373. Miùv*. T. 43o. 

(a) Eostath. adtliad, lib. n, (5) Magn,EejmoLv. AfCc-^, 
T. 365. (6) Scylax, p. 10, «dit. Hadson, 

(3) Scbol. j4polhn. ad lib. z, t. tom. I. 
laia, iax8. (7) Strobo, lib. yii, p. Sût, 
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suivit leur passage en Epire, on voit que la 
colonie qu'ils conduisirent à cette époque sur 
le territoire arrosé par le Sperchée, fut réelle- 
ment la première qui porta le nom des Dryopes. 
Ce premier établissement ne fut sans* doute ni 
considérable ni de longue durée. On peut croire 
qu'il encila la jalousie des nouveaux souverains 
de la Phthiotide ; et le peu de traces que laissa 
dans cette contrée Thabitatioa des Dryopes , 
confirme notre conjecture. 

Bienlôt après, une colonie de ce peuple alla 
se fixer dans là région compt'ise entre l'Eta et le 
Parnasse. C'est en effet dans cet endroit que 
Pausanias (i) nous les représente établis trois 
générations avant leur roi'jP^^, qui était 
contemporain d'Hercule. Le peu • d'intervalle 
que je place entre ces colonies est autorisé par 
ce que dit le scholiaste de LycopHron (a), que 
DryopSy qui donna sopf nom à ce peuple , était 
roi des environs du Parnasse; et je tire la même 
induction d'un passage d'Antonînus Libera- 
Ks (3), selon lequel Dryopsétaity?& du fleuve 
Sperchée. Cette origine allégorique signifie,*se- 
lon moi , qu'il était parti des bords de ce fleuve 
pour s'établir sur le mont Etk; etie reste de 
son récit favorise, ou plutôt confirme cette 
interprétation (4). 



(i) Paosan. lib. iT, c. 34. edit. Oalje. • 

(2) Ad Cassandr. v. 485. (4) M. Clavier suit une antre 

(3) M€tamorph, c. xxxn, p.^4C3, tradition ( Histoire des premiers 
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C'est donc dans la contrée située entre le 
Parnaisse et l'Eta que se forma le principal éta- 
blissement des Dryopes. Aussi cette contrée , 
qui fut depuis occupée par les Doriens , poita- 
t-elle originairement le nom de Drjropide^ au 
témoignage d'Hérodote (i) ; et ce document est 
bien précieux , puisque rétablissement des Do- 
riens ayant eu lieu , commet nou^ le verrons , 
sous un filS d'Hellen (a)^ et celui des Dryopes 
l'ayant précédé , selon Hérodote , il faut bien 
qua les colonies du Sperchée et de l'Eta aient 
été conduites dans la même génération. Quoi 
qu'il en soit , ce petit état qui , selon Strabon (3), 
s'étendait jusqu'à la Trachinie, comprenait trois 
villes principales , Liltea^ Cfirphéet Dryopé, Il 
est vrai que le scHoIiaste de Pindare (4)'en attri- 
bue la fondation aux Poi^iens \ mais comme il 
est certai|i que l'état des Doriens ne nenfçrmait 



temps dfi la Grèce ,lQm, I^p. aaa.)^ impoMible que dans, cet espace^ 

seloii laquelle rétablissement' des néces^rement fort 'cônrt^ les 

Dryojpnes sur FEta datefjaît da temj^s Dpy^>pe^ aicii|t «ii le^fciiaps d^ s'jlf* 

d*Hercale; mais elle n*est appuyée fer'mir au point de former ou état 

que du témK|ig|iag« èsK aeul scho- coiiaidéraMeyOt s^n'y atriient fait 

liaste d'Apollonius ( Ad lib..i, V": qu'on séjour d'aussi courte durée, 

•>2i2 ) ) et «st démentie par Pansa- Strabon , garait-il ^ f'iib. ix , p. 

nias. D'aiUe^nrs^ elie se concilia 4H ) que la Dryopide de VEta doit 
moins aisément* »V4ç Xes^autref éttrè regardée comme la métropole 

traditions historiques ; çai*, coinipe df celle du Péloponèae ? 

il est certain que Ce fnt aUsii *' {\) Herodot. lib. i, c. 56 ; lib. 

Hevcule ^ les chassa duPafnaâ^, ^ ^^fi«. 4«- ^ 

il faudrait supposer deux expédi- (a) Conon. Narrât, xxyix. 
tions de ce héros contre adx ^dL^siX - (S) fib. ix , p^ 434« 
ne parlent ni Pansanias, ni Dio- (4) Ad Pythie, od. i, v. lai; 
dore, ni même ApoUodo^e. QneK Etienne de Bysance (i;. Aft/oTii.) 
que intervalle d'ailleurs que l'on fait mention de la dernière ; mais 
sappose entre ces'i^nx guerres, il lu pliace daUs le voisinage d'Her« 
jcn admettant leur réalité y il Mt mione , où elle n'exista jamais. 
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que quatre villes ^ au nombre desquelles ne 
sont jamais citées celles que je yiéns de nom- 
mer y et que le nom de la derniène atteste évir 
démment son origine drjropienne , je suis le 
sentiment de M. Clavier , qui les regarde (i) 
comme étant toutes trois l'ouvrage des Diyopes. 



CHA-PITRE yilf. 

Colonie des Pékisges à Çyzique. • 

* • 

(An 1 384 avant*!. C.) 

Xjes usurpations successives des prînces hel- 
lènes forcèrent plusieurs tribus pélasgiques à 
quitter la Thessalie pour aller s'établir en d'au* 
très contrées; mais la connaissance de ces di- 
verse» émigrations ne nous est point parveiiue. 
Nous savons seule<ient que les environs de Cy- 
zique furent occupés par une de ces colonies, 
qui y prit le nom- 'de Dotions. Ephorê (2) , dans 
le neuvième livre de son histoire , rendait lui- 
même témoignage de l'origine, pélasgique de ce 
peuple , et assurait qu'il partit ^e la Thessalie 
lorsque les en&ns d'Eolus s'établirent dans la 
Magnésie. A cette autorité, j'ajouterai celle du 
savant commentateur d'Apollonius , qui pré- 



' 1 



(z) Ouvrage eité, tan. U^ p. 8 » (ai) Ep1i<m ^md SshoL A^lbn* 
►te X'*. lib.j,T. 10I7. 
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tend (i) également que les Doliôns étaient une 
colonie thessiStlienne : ils vinrent se fixer dans 
la r^ion voisine de lUcUespont , s6us la con- 
duite d'JEnée, dont l'origine nous est inconnue, 
mais dont la naissance tbessalienne est attesta 
jpar ce même *&choliaste : Ahtvf iv ri yivof Oêt-*> 
7*Aof (a). Cet iEnée épousa la fille d'un roi de 
Thrace dont il eut Cfzicus ^ qui régnait au 
temps de Pexpédititm des Argonautes (3). Conon 
a suivi une autre tradition, selon laquelle ce 
fut CjrzicuSy ^oi diine des tribus péla^giques 
tJe ^ Thessalie y qui fut le chef de cette colo- 
nie (4) V «aai^ la différence qui règnfc entre ces 
deux opinions est trop légère pour mériter une 
discussion , et Gonon a voulu dire sans douté 
que la fo»daHon deCyzique fut contemporaine 
de l'expédition des Ai^onautes ; ce qui n'eihr 
pèche pas que l'établissement des Dolions n'ait 
été antérieur ,à cette époque, lie schc/liaste 
d'Apollonius nous donii« ^'ne ilescription assez 
fidèle du terfàin occupé d'atiord par cette eolo- 
T^eXS)- C'était- une langue de terre étroite, réu* 
»ie au continent par un Isthme, et qui en avait 
été séparée (6) par un de ces accidens physi- 
ques^ si commun s dans les aiH>iens temps. 



Îï> Ad )èépollôn.Mb. i , v^ 96a. * Cyïîqtie , dans ce -vers : 

2) ^d Apoilon.xih.'iyv. 948. Cyzicoa,HKmoniae nobile gentù opus. 
• (3) Scllôl. mki V,'936 et 948. , ^^^*' î'»»»- » > *^«#rf » » ^f. ^o. 

Qi) Narrât, xju, afud Phot» ' iSy.idiSb.t, ¥.036, 
Ovide fait blb^'évidéaimeQt alla- {ôyFide orator. Aristidem, JBof 

slon à rorigiae theMalieimc de negyric.Cjzic.^,^i. 
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L'établissenlient des Dolions éprouva d'abord 
des difficultés de la part des P^lasges fixés dans 
le voisinage (i). Ce fut pour se maintenir contre 
les fréquentes .attaques de ces dangereux voi- . 
jsdns , que Cyzicus fit alliance avec un roi des 
* Pélasges, que Parthénius (a) nomme Piasus^ et 
épousa Larissa sa fille. La protection de ce prince 
lui permit d'asseoir son état naissant sur une 
base plus solide , et il fonda la ville qui porta 
4lepuis ^n nom, et en. perpétua la. mémoire^ 
JilMsépe fut reconnu pour la limite naturelle 
des 4çu|c peuples rivaux (3); et les Dolions dé- 
barrassés de la crainte que leur inspiraient leur$ 
ennemis,. occupèrent tout l'espace ^^ompris entre 
XMsépe. , le marais Dascyïia et le Rhyxkdwus (4). 
.Outre la péninsule de Cyzique fq]i;ï'iM avaient 
possédée dès le principie, et Panorntey qui Êdsait 
partie du même te^rritoire, ils possédiaii^nt entore 
une ville appelée S(^rmuSy dont parle Eti^nede 
Bysance (5). Quanta l'époque de cette cdlonie, 
je lai fixép , selon le scboliaste d'Apollonius (6), 
une générafion avant l'expéditipii. de^ Argç-r 
nautesy ç'^st-à-dire, à l'w ï384 avant noU^ ère. 
M. Larcljcr la placpi(j)pgrmi les autçe^ colonie^ 

^x) Apollodor. lib. i^ c. XX| $. x8. ad llîad. ^^b. i. 
(a) Évtic, narrât, xxrui. (5) Stephaxi.ByMiiit.i>. AoA/orip j 

H)^^o\. Apolhn. adVih. i, t^ idem, v, ^Mi^gwtç^ j44d, Mfagn» 
936. n le déclare aillears encoi^ Etymùt. 6- .v^ f 
pins clairement « cTi Aoxiori'ït , . (6) Schol» AnoUOn* adiih,j.T. 

1^ V. iii5. ) , ^ (7) Ckronpl* iUéfm^ c^ap^ vixi, 

(4) Schol. i^<</. T. xxi5j Eostath^ p. aS;. ' „. " .; 
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thessaliennes que Deucalion força à émigtet; 
mais je n'ai trouvé nulle part que l'établisse- 
ment des Dolions remontât à cette époque,* et 
d'ailleurs le témoignage d'Ëphore est contraire 
à cette suppositiont 
- » 

.CHAPITRE ÏX. 

Colonies Pélasgiques en Arcadi^ et hors de 

rArcadie. 

JJans le tableau rapide que nous avons pré- 
«entendes émigrations p^asgiques' qui précé- 
dèrent' ou suivirent ravéïiement de Nictymusy 
nous avons négligé de patler de quelques colo- 
lîies, qui ; qtKWqùé liées au ûiénie enchaîne- 
ment» de feits , nous ont paru moins avérées. 
Telles sont les colonies que L/ctiis^ Lébddus et 
Elèuther'j tôlrs trois fils de tyéabn, couduisi- 
rerit, le premier en Crète jj et lès deux autres en 
Bëotie.'l^^ n6nl^ âh ces princes ne se trouvant 
point dans iék listes de Pausanias et d*ApolIo- 
flote: Cependiant rexisleiice et la colioniè du pre- 
mlèr soiit attlé^téès par Ànticlide*, dfont Eti^énriè 
de%sance (i) feV /èàiut Cléîii'ént a^Â.U^^^^ 
ïAiiis ont eôtisei^g •fe témîàï^ftia^e'^ ^ et l^aiilorît'é 
de cet écrivaih/iiiiè^ttïfeMÎ'(3j^^^^^^ 

'■■ ' T^ .i ' r' . , " , "^'T II f I I .1 .1 . 
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sèment parmi cèus qui avaient. traité des énU' 
gratioru pélasgiqMS, ^utparaitre ici de quelque 
pftids. ïTailleUra un usage qui, selon la remarque 
que nous en avons £ttte (i), fut particulier au 
peuple pelade, s'était conservé chez lesLjrctiens^ 
et c4tte observation vient encore à l'appui de la 
Uadition d'Anticlide. Lébadûs ttEleutker furent 
les fondateuFÀ de deux vill&s de Béotie, aux- 
quelles chacun d'eux donna son nom. Ce fait in- 
téressant nous a été transmis p«r Plutarque (2), 
qui, en sa qualité d'écrivain national , acquiert 
ici un double titre, à notre confiance. Les Léba- 
déehs, en témoignagede leur origine arcadienne^ 
accordaient ledroit «Je cité parmi eux aux Arca- 
diens, et en jouissaient che^-ces derniers; et un 
ime Plutar- 
arcadienne 
nias se tait 
re à une co- 
e nommait 
la' .ville de 
[u'onnesa- 
otif qui lui 
,on ne doit 
i^jcertaine, 
quÊiÇt cir- 
constancié d'i^n écrivain oati^nali/ , , . , yt 






Vor- oi-desiiu, lih. i, c. 4, II, p. 3oo. . < 
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Etablissement des uércadiens. 

(An I jg6 ayant J. C.) 



33i 



Nictymus n'ayant point laissé^ de postd*ité y 
un prince noinmé Arcas monta sur le trône> 
et fut le fondafteur d'un nouvel empire et d'une 
nouvelle dynastije. L'origine de ce prince et du 
peuple qui s'établit avec lui dans la contrée , 
qui porta depuis son i^m , est iH)uverte àes 
mêmes obscurités qui enveloppent le berceau 
de toutes les nations célébrées. Suivant des gé* 
néalogies confuses et incertaines (t), il descen- 
dait de Ljùaon par CalUsta sa mère ; mais tout 
nous prouve que son usurpation fut le fruit 
d'une conquête , éè que «oh origine était étran- 
gère à la famille de Ljrcaon. En e^t , les Area^ 
diens, dont il était le cbefyjs'emparèrent à main 
armée du territoire paisible occupé alors par 
les Pélasges (a),, selon k InBKlition de Duris^ 
rapportée par le acholiaste d'ApoUônius (3) ; et 
ce qui prouve e«core mieux qiié cette conquête 
se fit par la voie des armes , c'est que , selon ua 
écrivain d'une grande auto^té^ (4) , ces Arcai 
diens subjuguèrent le pays, et en chassèrent 
la. plupart dea habitàns. Le Syncelle (S) n^a 

Il :n il i U iliii i. I ff lii I ,< 



■ I ■ I» I I 1 ■ ■ ' U iJ I » ■> è it I A 



lib. lu , c. 8 ; Arixtn. apudHy^n. ' (^) ArUtor. in jKépubL Te^af, 
Tbrf. >/ifro;to/ii. 1. u , c. 6 ; Paosan. apud'Enn^^lSuT» 
lib, Tiii, c. 3. . *. * (iyChromjgn$ph,i^.tS$yK* ' 

(a) Pauian. ibûL . ' i 
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donne la même idée de Finvasion dlArcas. Ces 
aventuriers y c'est ainsi que les qualifie M. Lar- 
cher (i), étaient sans doute; sortis de l'Argolide, 
suivant la conjecture du même chronologisfe. 
Kt éh effet, ce pays paraît seul capable à cçtte 
époque d'avoir produit de pareilles émigration»; 
mais je na puis de même, approuver la date que 
le respectable académicien assigne à cette colo- 
nie, de Fan i834 avant notne.ère. C^tte erreur ^ 
s'il m'est permis de parler ainsi , vient de ce 
qu'il a donné au règne, du père de Lycaon une 
date beaucoup trop reculée, et toui les règnes 
suivans ont jdù se trouver nécessairement hors 
de leur époque véritable. Celle .de Niqtymus 
nous aide \ fixer , au moins d'une manière ap- 
proKimatiye, la date à^ l'invasion des ArcadienSy • 
puisqu'elle, lui ft|t postérieure d'une généra- 
tion; et €QiQme leSyncjeUe iapporte cet événe- 
me^X. (2) à peu prèsspuis la même dftte que l'ar- 
rivée dé^aJ/?2^, j^l}Çonfirmpj,s'il en était besoin 
encore, lardajte ass^péç, d'après M. Clavier, à 
\ài fondatiqn du preg^ier royaume* d'Arcadie. 
< :!Qn^ peuty.^i^jeciurei! avec a^a. de vraisem- 
I^^p/çe^ q^e Fusin^Uon èiArms occasiona quel* 
' qv^e, én^^fâtiçn hoi^ de rArcadie, Ce n'est pas 
qt^'îAfaill^rpin^ que tous tesJiflbitans. en furent t 
chassés, ainsi quei'affirmele scholiaste d'Àpol-- 
loniûs (3): touft4;te peuplesl étant probablement 






'> ' I 



5. 3 , p. aai. " (3) Ad\^. iv^v* 269^ 
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delà même origine, comme issus de l'Argolide, 
ils se confondirept aisément ensemble, et les 
vainqueurs firent adopter leui' nom aux vain- 
cus (i); mais^il dut nécessairement se trouver 
parhii ces derniers des mécontens qui aimèrent 
mieux s'expatrier que de rester soumis à leurs 
conquérans. Cependant nous n'avons aucune 
lumière sur ces émigrations. La génération sui- 
vante vit sortir de l'Arcadie quelques colonies, 
entre autres celle d'Elatus, un des fils d'Arcas, 
qui , mécontent sans doute de son patrimoine, 
ou forcé par quelque révolution, se transporta 
dans le pays appelé depuis Phocide , et y fonda 
la tille à'Elatée (a); et celle des Azant quf, 
pour quelque motif semblable, allèrent s'éta- 
blir dans cette partie de 'la Phrygie (3), qui est 
• arrosée par le fleuve Peucakis. Pausanias parle 
encore eh un autre endroit de la colonie ^Ela* 
tusij\}\ mais la cause qu'il lui assigne doit nous' 
rendre sa-nairation suspecte. Il dit., en» effet, 
que ce prince était venu secourir les Phocéens 
attaqués par les Phlégîens SOrchomèné^ Les 
Phlégiens n'étaient celrtainement point établis 
en Béoti^ à l'époque d'Elatus , €t le temple de 
Delphes est également d'une fondation bjeau- 



(i) Pausan. lib. yxu , c. 3. dëraU« , c'est qu'Homère. nVa 

?a) Paasan. ibid, parle pas (Strabo, lik. ix, pi 4a4) » 

fS) Idem , ihUL ^ et le silence de ce. poète est tm 

(4) Paosan. lib. z, c 34* Ce qui argument négatif, qiron pcmrrait 

prouve t\f£Elatée. Ait , du moins i faire valoir avec succès contre 1^ 

cette époque^ une y^e peu oonsi- tradition dé Pausanias. 
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coup plus moderne. Nous ne devons donc re- 
cevoir qu'avec défiance cette tradition de Pau- 
sanias, et celle ^i concerne l'établissei^ent des 
Jzani en Phrygie , ne parait pas non plus ap* 
puyée sur des preuves bien authentiques. Ainsi 
nous ne nous y arrêterons point davantage. 



CHAPITRE, X. 

Pélasges en Carie et dans Pile de Rhodes. 



Colonie pelas gique en Carie. 

(An iSga a^ant J. C. ) 

* 

Xjes colonies pélasgiqiies de l'Asie mineure ne 
s'étaient 'point propagées au-delà du promon- 
toire de Mycale. La Cane , que nous Verrons 
bientôt occupée par un peuple insulaire qui 
lui dohna son nom , reçut, à peu près vers Tan 
iSga avant J. C. , une colonie des Pélasges* de 
la Thessalie : le chef de éetf^ colonie était TWo- 
pas (i), petit-fils d'Eolus , qu'un sacrilège com- 

(x) On ne.tronTe qa^mcertitude m'écarteraient trop de la route 

et qneconfVisiondans les récits des que je dois stdvre,je vais tâcher 

auteurs toucbant la généalogie et d*éclaircir ce qai appartient à mon. 

Torigine de ce .prince. Diodore, qui* sajet, et de montrer qne le Tnopas« 

en a parlé avec le pins d'étendae père» de Phorbas , qni condoisît 

( lib. ▼, c. 58 , 6i)) n*eBt nullement nne colonie dans l'tle de Rhodes , 

d'accord avec Ini-méme y et >n>a pas était originaire de la ThessaUe. 

cherché à concilier les différentes Quelqne contradiction qni règne 

traditions qn^il avait reciieiUies dans les di^rses traditions' rap- 

sar ce point. Sans m'enfonoer dans portées par Diodore ( Loco cit,'\ , il 

ces ténèbres- mythologiques , ^ni paraît cependant que Triopas était 



\ 
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mis par son fils aîné obligea de s'expatrier avec 
Phorbas son second fils (i). Il se mit à la tête 
d'une troupe de Pélasges, ses stijets, ^luxquels 
se réunirent quelques Achéens , et s'établit 
d'abord sur la Chersonèse où fut bâtie Cnide* 
Cette tradition , qui nous a été conservée par 
Diôdore (2) , est confirmée par Callimaque (3). 
Selon cet auteur, dont le témoignage doit avoir 
ici d'autant plus de poids , qu'il joignait au ta* 
lent de poète une étude approfondie de Vôrigine 
des villes y Triopas , avant de s'établir à Cnide, 
régnait à Dotium , sur les Pélasges ; et en effet , 
nous savons par Etienne de Bysance (4) que 
Dàtus , fils de Péla$gus , avait été le fondateur 



descendant d'Eolns, soit ga*on loi prince* de la famille d'Hellea ré* 

donne pour père Lapkhus , soit gner sur des tribus pélasgiqnes, 

qu'il fat fils.de Canacé , fille et nons . en verrons beaacoap 

nEolas. Cette dernière tradition d'exemples dans la seconde partie 

étant la pins adoptée , puisqu'elle de cette histoire. IL résulterait ton* 

est suivie par Callimaque ( Hymn. jobrs égalenùtent de cette opinion , 

ad Cereretn , v. xoo. ) et confirmée que Triopa» était originaire de la 

par un monument antiqae. Vin- Tlieasalie (Callimacti. ad Cerer, v. 

^cription dHérode AAicus (San- a5),et en effet, les auteurs noua 

maise a fait sur cette inscription un le représentent primitivement éta- 

savan t commentaire , on il prouve bli à Dotimn. Cette ville était située, 

que le Triopas dont il y est fait dans, le voisinage des Perrhaebes 

mention est le même que celui (Strabo,<^^apA. lib. ix, p. 442), 

de Callimaque , et qu'il descendait et Enstathe parle ( ad Homer. 

d'Eolus.), mérite d'étrç préférée, iiiad. lib. iv.) d'un Triopas, tyran 

Cependant le savant M. Clavier , des Pervhfebes ; ce qui prouve que 

dans ses Notes sur jépollodore ce nom était aussi en usage cliex 

( tom. n, pag. 96), est d'un au- ce peuple, et n'était pas exclusi-. 

tre sentiment , et pense que ce vement affecté aux princes de la 

Triopas était de la brancne 'àtg maison à!Argùs» 
roîfe d'Argos qui était établie en (x) Fide CalUmacb. Hymn. ad' 

Thessalie. Cette 'distinction, est C<freAvm , v. Sa et sqq. 
peu importante, et je ne la crois Ta) Diod. Sicnl. lio. v, c. 6x. ' 
pas nécessaire. &ien n'est plus (3^ Callimach; hc. cit, v. à5. 
commun dans l'histoire de ces ^4) Mnaseas et Herodian. çpud' 

anciens temps, que de voir des Sfephan. v.'û^mlfr. ^ 
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de cette , ville. Cp passage de Callimaque a été 
mal interprété par son scholiaste, et Terreur 
de ce dernier a caysé celle d'Etienne de By- 
sance (i)*, qui , citant le vers de Callimaque , 
parle d'une colonie de Cnidiens établie à Dotium^ 
au lieu d'une colonie de Pélasge^ de Dotium 
établie à Cnide; mais cette erreur a été réfutée 
par le savant Saumaise (2). Au reste, les témoi- 
gnages que nous avons cités ne sont pas les seu]s 
qui attestent la réalité de cette colonie. Pausa- 
nias y £aiit également allusion., lorsque , citant 
les monumens consacrés à Delphes par les Cni* 
diens, il fait mention de la statue de Triopas, le 
fondateur de Cnide, Tfii'^Av cÎKKrJiiv rSf Kvi<Aov (3), 
et le nom de Triopium donné à un cap voisin 
de cette ville, était également un monument 
qui attestait le séjour de ce prince dans la Carie* 
D'autres villes du même pays durent leur ori- 
gine à cette colonie , et dans ce nombre on doit 
mettre Halicamas^e. Il serait difficile, en effet, 
d'expliquer autrement le Jupiter^Dodonéeny qui 
paraît sur ses médailles (4), etT dont le culte ne 
put y avoir été porté, avant l'établissement des 
colonies helléniques , que par des Pélasges de la 
Thessalie. Mais l'arrivée des Cariens arrêta sans 



* 

(i) In v, Awliof. . , son grand ouvrage ( tpm. U, p. 

(a) Not..ad inscrit. Berod. Atûc: SSa ). Spanheim ( de PrasUmt, ^t 

p. a8. Voyez aa&si les noies de usa num. tom. «I, p. 6a6 ) , et 

Grarvins et de Spanheim sur cet HoUtein ( ad Stcphan, p. a6 ) en. 

endroit de CaUimaq[ae. * citent anssi qui portent toutes le 

• (3) Pausan. lib. x, c. a. m/|me type. 

(4)EclLhel en cite plusieurs dans 
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tîoute les progrès de cette colonie , et ^tK^^iUit 
un état à p^û^ :forBAé. II. jurait qn'Aloi^. 1^ 
PéWges^xQbUgës djç cheDcher ufe nouvelle 'àô*: 
meur^^ise'cHspcirsèrent dans: les îles voisines. du> 
continent q^j^il^ avaient occupé ; l'île de Sf^^ 
Keçut unf de leurs epljc^mestiioiij» leô^ordresde 
Chthcmiu^ (a) ; l'île de €és,£nt également peuplée 
par eun ^ el îenom de Méropes que portaient «d»^ 
anciens; habitant (a)^^ leur vint de oejlui de' 
Mérops f ,ehé( ie cette colohîiey et l'un des fils 
de Triopasi ; (3) . Troia . petites ilias . situ^ii Q^^m 
k Cnidiel eË Symé V c* connues sousMe nom. 
d'-^/»p{4)yiieçuçen* atiasi^àlamémief époque, une 
colonie; âfi xses- jooiiâmés Pélaigeà, selon Otetrcbi'^* 
das , , écrivais r doiit * Atbénée . nous « transmis i» 
témoignage>{S); mais' la plu» grande pairtie se. 
transpojpta k Rhodes, qui ^ récemmknl abandon-*., 
née des ciaux.^ qui i'avaieiit' submergée;, appelait 
de nouveaux ^habitaiis; K ; -, •:: > ; ,:r n > ix 

« ^ ■ ^ i /H, 

X^qlonies des Pélqsges à Rhodes . 
* 1 . M M , (Att 1876 atamt I. C,) • i 

Il est difficile de démêler la vérité a travers 
les fables incohérentes qui obscurcissent Pan- 
cienne histoire de cette île fameuse. Selbn les 
traditions les plus vraisemblables, lfej5Z^e|?çi^>2ç^ 



i^M^ 
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(x) .Diod. Sic. hh*. ▼« -c. *59. . (3) StïQp^a» n». Mlf «4* 

(a) Steph«ii% v. JCi»€'} Anton. (4^ Stephan. i;. 'Af <tî. 

Lieend. Metanwrph, fi. xv ; Stra2K>, (5; Alfaeii.:lib. yi , c. 7. 

lib. XV, p. 686 et pturimi. 
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fatëM; les premiers qui l'habitèrent : le titre 
de/ib de la met <{ue leur don«e Diodare (i) , 
nous les feit refotinaiïtre î^m Phéniciens ; et il 
est probable, selon le tétnoignage d^OMse (a), 
qu'ils vinrent s'établir à Rbo<^es lok^que lîto- 
rohée \^ chàsSft du Péloponèse. A ces Tetchines 
sueçédÀrent les Gnètès 6u Ignètes (3) , que Bo- 
diart eonjecf ure (4)% «rie assez de Maison , étre^ 
le même peuple que le pféoédent^et lorsque 
Gadifems 9 en se rendant dans la Grèoe^ débar-*^ 
(piàrl^ Riiodes, il: y falissa' qûelqùeskun» des Phé- 
niciensp'de sa suite ^ po«r desservir le temple 
qull avait bâti à Ne^Hùne , et qui trouvèrent 
d\iutafi»t plus de fecilité l s'établir parmi les lia-. 
bttanrde cette île, qu^ekîli^oiiiginéiitoos était 
la méttte (5). La première bdlofiieg^recqu^qti'etle 
jreçut fut eelle de Leudppi^'^ &à dé Macar^ le 
même qui avait icbnduit^des P^asgee à Lesbds. 
Diodore atteste cette seconde colonie (6) , et son 
témoignage est confirmé par Pline (7), qui, 
rapportaiit les anciens noms de Tile de Rhodes, 
cite entre autres èeluî^le dfùcaria, qu'elle porta 
sans doute ei^ mémoire du prii^ce^ dont était 
fils le chef de la colonie p^asgiqueV lieucîppus 
étant postérieur d*unè génération k ÎVfaciàr, son 

• ' * • • 

(i) Diod. Sic. Ii1>. V, c; i5. ^Miodo. 

. (a) Oios. lilu J * jQ. 7 ; Jlnaeb» (4) Bocilutt» de Pbataic^ cohtH 

Ckronic, p* 67 ; mide et Diod. he. lib. x , c. 7. 

laud, Strabon. 6eàgri^ Uh, nt , (5) Dfod. Sîe. U%. v , e. ^. 

p. .654. («7 Uiod. Uh. T, e. Si. 

(3) Stenhaa. nt, TtSt ; Hêsych. (7) V^bk,- liUê^r. mumr* l«k nv,. 

V. ^'iyjn^tt* yide Mearsiam in c. 3i. • 
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émigration doit donc être fixée verA Tan 1793 
avant notre ère. * 

Cette cûlbnie resta en possession de Tile de 
Jlhodes, jusqu'au temps où un nouvel établis- 
sement de Pélasges s'y lorma sous les ordres 
de Pho^bàs, fils de Tric^sËS (i). La mythologie 
parait s'être eoLcIusi vengeât emparée de ce fait 
S'il en &ut croire Dîodone (2) , Tile était rava^ 
gée par. des serpens d'une grandeur prodi- 
gieuse , qui dévoraient un ^and nombre d ba- 
bitans. Pour sp délivrer de ce flëau , ils consul- 
tèrent l'omcle^ qui l^eitr. conâeilla d'appekr à 
leur secours Phorbcts ^. alors, banni et errant 
loin de • sa pairie. Le b^bros se rendit, à leur 
invitation^ purgea le pajys- des . monstres qui 
Finfestaienty el) fonda une colonie dans Pile qui 
lui devait sa déliv^rance. Il est assez singulier de 
trouver, à une époque aussi ancienne, Torigine 
des fables qui Toparaissent d^ns l'histoire mo- 
derne de MhoJes , lorsque -cette Ville était déjà 

• 

au pouvoir des . chevatièrs de Saint- Jean de Jé^. 
rusalem. Ces £sbles avaient sans doute un fon- 
dement réel, exagéré' par fimaiginatien des 
Grecs ; et nous devons penser de même de Tori- 



■teiwi 



(i) Selon lliistorienDieacliidas Phorhas , demearèrent dans les 

cité pins hant, après la mort de ^e# Àrçt, L'ange p^çtie alla s*éUi- 

Triopas , il sarrint nne sédition blir à Rhodes , sous les ordres de 

parmi ses sujets, occasionée saiis Pericrgus, q^ ne laissa à son frère 

dente par les prétentions de ses ponr adieux que des imprécations, 

deux fils Phorbas et Perler gus. La d'où vint â oes'Sles le nom à^Arte. 

nation se paitagèa entre ces deux (a) biod. lib. t,.c. 58, tom. I^ 

chefs; les uns , souf les «rdrea de p. 377. 
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giire si peu connue des Héliades, dont le règne 
est attesté par tous les myAologiies. 

Les Anciens paraissent avoir négligé d'appror 
fondir cette question , et , parmi les modernes, 
M. Clavier conjecture (i) qu'ils étaieiit une 
colonie venue de FO/ient. Mais quel pouvait 
être ce peuple orien4;aI, si ce n'est les Phéni- 
ciens , dont les colonies s'étaient étendues de- 
puis l'île de .Chypre, jusque dans fe presqu'île 
du Péloponèse? Or, Goiion nousmaixjue (a) 
que ces JSeliades ftireh tâchasses par les Phéni- 
ciens. Ils n'étaient donc j^as eux-àiêmds origi- 
naires de^ la Phéndcié; Il me semble* que sans 
chercher si loin la soorfce d'uncfeble» purement 
religieuse , on pourfa{t ' les regarder - comme 
issus de la colonie péfasgique de Phorbas. Evt 
effet , les noms-queJ3îodore (î) et le scbdliaste* 
de Pindare (4) donnent à ce^ Héliadés sont 
entièrement Grées; papnii ces nônrs, ceux de 
Triopas et de Macéùrée ^nï les jaaêmes que les 
nomd des conducteurs dés colonies pélasgiques^ 
dont les fils Phorbus etlLeucippus s'établirent à. 
Rhodes; et pour qu''il<^oit impossible dedouter^ 
de l'identité de ces personnages , les Héliadés^ 
TriopcLS et Macarée , conduisent , également ^ se- 
lon Diodore , des cploaies en Carie, et dans l'île 
de Lesbos , conime les princes de naetne nom . 

Si^Otn^ro^cf^/tom. I>p. 283. c. 55. 
a) Na/rut. xltii, apud Aot. (4) Sdiol. Pin4«r. W OJ/mpic* 

(3) Diodor. Sicul. Bibiioth, lij>. v, txi ^ F. x^ , a> 5^ 
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L'époque de la naissance mythologique de ces 
Héliades s'accorde aussi a^vec la date de la co- 
Ipnie de Phorbas ; et , . quoique cette partie du 
récit de Diodore soit; évidemment la plus dé- 
fectueuse , c'est cependant lui qui m'en four- 
nira la preuve. Entre la colonie des Telehines 
et la naissance des Héliades, il plaée l'arrivée 
de Ljrcus, fils de Pandion , daûs la contrée 
appelée depuis Ljcie, Comme ce fait n'a aucun 
rapport avec l'histoire de Rhodes, dont il ia- 
terrompt inutilement le cours, je crois que 
Diodore ne le cite que pour rapporter le der- 
nier de ces évéaemensà un point de chronologie 
connu. Or, l'époque de l'établissement de Lycus 
est d'environ un siècle avant le siège de Troie , 
et celle où nous plaçons la colonie de Phorbas ne 
s'éloigne de cette date que de sia^ années. C'est 
donc dans ce dernier établissement qu'il faut 
chercljer l'origine de I4 feble des Héliades; et 
quant à la cause qui leur fit donner ce nqm , je 
crois pouvoir hasarder une conjecture, qui ne 
paraîtra peut-être pas dénuée de fondement! Ces 
Héliades parurent dans l'île de Rhodes, ainsi 
que le rapporte Diodore , à la suite d'une inon-. 
dation dont de fortes chaleurs avaient arrêté les 
progrès. Il est certain que cette île , par le peu 
d'éléviation de son sol au-dessus du niveau de la . 
mer, dut être fréquemment exposée à ces sortes 
d'accidens |Pet de là venait sans dQute le culte 
particulier qu'elle avait voué au soleiL Je crois ^ 
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qae les Pélàsges (i) prirent possession de eette 
île immédiatement après une de ces alluvions ^ 
qui peuvesit seules nous expliquer Finsalu* 
brité et les phénomènes décrits par Diodore ; et 
comtne l'imagination poétiquedestirecs^les por 
tait à donner un air de merveilleux aux événe^ 
mens les ptus naturels, ils aj^lèren t sans doute 
enfans du soieù , le peuple qui ,♦ favorisé par 
l'heureuse influence de cet astre , avait rétabli 
la population , et institué son culte dans cette 
île. 

On taïe pardonnism sani^ doute cette courte 
digression , qui , d'ailleuis, n'était point totale- 
ment étrangère à mon sujet ; je reprends le 
cours de mon récit. Pfaoïiias passa <don^ k Rho^ 
des , d'après l'invitation des Rhodiens eux- 
mêmes, ^ lorsque l'invasion des XJariens le 
forçait à partir de Guide. Diodore dit {%) qu'il 
était en Thessalie ; mais il n'est pas vr^isem* 
blablQ que les Rhodiens aient été chercher si 
loin un remèdç à leurs maux ; et il paraît bien 
qu'il avait quitté depuis long- temps la Tl\es- 
salie , puisqii'au témoignage de Diodore lui- 

(x) On peut encore tirer une B*en tendre de la colonie de Phor* 

îndaction ikvorable k rexistence b^si L*antre vers est da poëme 

de cette colonie, de denx vers d*Antiinaohns .<£e Lyde , et fait 

cités par Etienne de Bysance ( v. mention des Pékisges de Doùum 

K ^ A»'7iov);rnn est tiré a*nn poëme fui fuient loin de. leur patrie. De 

' d' Apollonius de Rhodes, sur les pareilles inductions ne suffiraient 

colonies qui vinrent s^étahUr, dans pas seules , je Favoue , pour éta* 

eette île , h 'PÔJ^ov jt^iVii , et il y olir une opinio^ mais, réunie^i 

est question 9m& [^monienf dt la aux preuTes qneyid développées » 

ville de Dotinm , et dune 'vUlefort- elles penveni servir à les appuyer. 
dèe par eux ; ce qui , je crois , doit (a) Uh. v, c. 58. 



méme^ Triopas son père scwAtt toarmi utx étaUtt^ 
mtaéni m One. Uimêtûam^cijiVÀf^t^tma texte 
-eA aitéré dbuM oet «admit , èH je propoieraa de 
lise irtp} 7^ KiifiitéK, au imm et wê^lBrrl-g^^f* Quoi 
qu'il en Mo\t^ ie ntHoft d'^aksw^Hloimé à tine 
^ Tiiles foodéeB pur cette ^)^Qtiie (i), attestait 
Ibrigiiie ibi peuple qui laTâtt Mtie. U y eut 
toujoun depiHB^ ^ iméme 1 des ^KX[uei beau- 
-coup {AuB réeeititas^ dea JU^Êéen^^àjàna VMe de 
Hfaodes. £i» cfSet, "S^rabon parlant de la fioàda* 
tion de Soies itm Cilbte , dit 4(u'cdle dut aooi oci- 
giiie il des jicbiens et à des Skodi&is de Linde. 
Nous montrercms à iWtiete dé eetle viKe^ que 
les jRiiqâieiis «ettlft a^eu aMrtbuaient'la fonda- 
tion; 4m ne peut dene aatendre par (»%j4çhèens 
^que eeux i^nt habitaient dans jfthodes wésne, 
«et yiétaieot veoaiis «de la iStesMiie a^ec Tri&pui. 
Ils y fondèrent encore uîie aiitre Tilie^ ^\e 
iiJ&tyra. , dont parle Etienne jde Rysance^a), 
et dai^O; iwe ;in4daîUe , cit/âe ^r P-idJ^w ^ par 
Eckhel (3) , atteste J'existence, JJ. ipanut jjue ce 
nom fut affecté à quelque» Trilles tf origine pé- 
lasgique; car Strabon (4) fait mention d'une 
ville dUjistjrra dans la Troade, sur le territoire 
diAbfdos ; et nous avons vu que cette contrée 



(i) Diod. lib. Y, c. 56. U attri- Tnii est certainement historique, 

bne sa fondation aux Héliadei » et et les antres aUégoriques, 
coname il y avait des Achéens dans (a^ y. "KvlufA, 
la colonie de Phorbas, ce passage {y)Doctrima num. tom. II,p.6oS^ 
oonfirme Tidentité qne nons avons (4) Strabo, Geograph. lib. xui ^ 

établie entre ces personnages, dont p« 691. 
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«yait été de tout temps occupée par des i»>lo« 
nies péktsgiques/ Le même auteur (i) et Etieune 
de BysaïKe (2), placent aux environs d'Adra- 
mytte une ville de ce nom, qui paraît être iden- 
tique avec celle dont parle Pausanîas (3) , et 
que Scylax (4), Mêla (5) et Plihe (6) pkcewt 
dans la même situation. Quant à Fépoque où 
œtte colonie s'établit à Rhodes, je l'ai fixée 
par conjecture, seize ans après celle de la co- 
lonie conduite à Cnide par THopo^. le sais. 
qu'Eusèbe rapporte (7) cet établissement , doiit 
il nomme le chef Phorbas , ainsi que les auteurs 
que j'ai cités, à l'an 395 avant la prise de Troie ». 
dix ans avant la colonie de Xanûius. Mais je ne 
suis point un calcul qui ne peu^ se concilier 
,avèc aucune des traditions historiques ,- et Sça- 
.liger oU n a point senti , ou n'a point cherebé à 
expliquer la difficulté. 



p. 606, ' ,. ' , * r5^ Mela,Ul>« I9C. z8. 

(2) Stepban. i». "Aa-lvfd. VBS Win. lib. v, c. 3o. ' 

(3},I!aaiati. lib. nr, p. »ft4, «dit.. * (7) Ckronie* li^« n, P> 74*. 

SyH». 
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de Tantale, et la situation des états de ce prince* 
L'agrandissement de cette famille dut inspi- 
rer quelque jalousée aux âQu^erains de Troie , 
qui prétendaient à une domination universelle 
sur les tribus pâa^iques de FÂsie mineure , 
et parvinrent enfin à l'obtenir. Tdle fut sans 
doute la cause qui força Pélops à se bannir des 
états paternels. Hérodien, en effet, nous ap- 
prend (i) qu'une guerre qui s'éleva entre le 
phrygien ilus, et Tantale, roi de Lydie, pour 
la démarcation de leurs frontières , fut suivie 
d'un grand massacre; et il est probairie que ce 
fut ce revers qui détermina Fémigration d<iiPé- 
lops, ainsi que le dit aussi Pausanias (a). Il passa 
de là dans la Thessalie , où il rassembla une 
a.rmée nosabreuse avôc kqueUe îl vint envahir 
le PélopoEièse. On peut croire ^ue ses richesses 
seules n'auraient pas suffi |>our lui assmi^r l'em* 
fitre qti'ily £dnda, etleslmnces ^e.Stmiion lui 
attribue Tendeiit;ses.suooè6*pkis li^ratsemblables. 
Une partie de aes sujets asiatiques l'av.ait accom- 
pagné daas «on exilyainsi que l'atteste Tacite (3) , 
et que l'insinue Stral^on (4) ; son séjour en 
et ses li3DiéraiÂtést afttirèœnt sous ses 
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(x) Hesodian. liki. n^Jàdâns -aMtir»qoeAiflafe»lBtande8oh«& 

le texte : v«f « i^iv ; nuis je tra- . de la xolooie cofidoite eu Grèce , 

dnis selon la correction da doete «près «TOir 4k pUis h»at que son 

IVféziriac (Gomment, sur les pitres t«mbea« «e voyait sar le mont 

^ Ovide ^ tom. II, p. 334) ^tf» Sipyle. 
•/>»». (3) Xacit. Jnnal. lib. iv, c. 56. 

(a) Pansan. lib. ii^c 33, p. i6x. (4) Straln), Qeogrupk. kb. Tn» 

Capeodant le même auteur ( v. 1 3 ) p. 32i , B. - 



étendards une arçiée à^ Jchéens-Phthiotes , qui , 
selon le même Strabon (i), s'établirent ensuite 
dans la Laoonie. A ces Aefaéens se joignirent sans 
doute quelques faabitatis û'Olenum et de Pylène; 
villes situées $ur les coii&%s de là Thessalie et 
de l'Ëtolie (&), et dqnt Thisl^ieu Autésion (3) 
le disait partir avant d'envahir }e Péloponèse. 
Nous trouverons en effet une ville à'Olenum 
dans rAchare^ et sur la frontière de l'Elide; et 
cette proximité^ jointe à Tideiititédes noms, 
pourrait nous faire soupçonner que la dernière 
avait dû sa naissance aux Tfaessaliet» amenés 
par Pélc^. Ce qui tendrait à confirmer cette 
conjecture , c'est ce que Bausantas rapporte (4) 
de l'étroite amitié qui exista toujours entre les 
Etolieps et lés faabitans de Patrées, alliés et 
voisins. d'Olenum; et ce passage est très^remar^- 
quâble , en ce qu'il nous prouve -que oe furent 
les seuls de tous les Acbéens qui conservèrent 
ces relations '(5). 

Le premier établissement de Fél<9ips fut dans 
la Pisatiâe ^ ^ les £sU)les qui enveloppent cet 
événement ne dorvexit point -en détruire à nos 
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(i) $traboy Geogrofh, lib. mu, 
p. 365. 

(2) Stepban. 'v/AxtvtcetnuMif ». 

(3) Aatesion, apud Sohol. Pin- 
dari , ad Ofytn^.A^^^, 

(JÎ) Pausan. lib. tu, e. i8 , p. 569. 

(5) Paasanias non» apprend aq 
méine endroit, qne de tons les bi^- 
/aits dont Angaste combla cette 
«rite, celai qni natta le pitts ses ba- 
liiians , fut le présent aane statne 



de.Dianc sar&omm^ Lttpkrienne ,_ 
qae le conquérant leur envoya da 
Caljétm. iQs 'avaient anwi one y4<t 
*néra(ion profonde pour Bacchas 
Ca^ d am ém-, -dont 4ti -atattie lenri 
avait été importée égale«ient de- 
Calydo/n. Eîit-ce former une con« 
jectttre^tropliardie qne d*assigner 
â cette colonie de Pélbps Torigin» 
des rapports qui subsistèrent enti'o 
les Patrietfs et les Etolîens ? 
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yeux la réalité. Mais ces fables ^ introduites danâ^ 
les faites de l'histoire , ont usurpé la place des 
notions utiles qui nous manquent ^ et sans les-^ 
quelles nous ne pouvons aissigner les divers 
établissemens qui furent l'ouvrage de cette co- 
lonie. Il serait difficile cependant de révoquer 
en doute là puissance dont jouit Pélops, et 
l'étendue de sa domination. Thucydide (i) est 
une autorité qu'il est difficile de récuser en ces 
matières , et les témoignages d'Isocrate (2) , de 
Plutarque (3), du Syncelle (4), pourraient être 
allégués à 1 appui^du sien , si ce secours lui était 
nécessaire; Selon des traditions rapportées par 
Pausanias , plusieurs villes du Péloponèse lui 
devaient leur naissance. Strabon cite, entre 
autres (5), celles de Leuctres, 3e Charadra y 
et de ThalanU , surnommée Béotienne , parce 
qu'il vint s'y établir une colonie béotienne à la 
suite de Valliânce contractée par Pélops avec 
Amphion. Ces villes, situées en Messénie, sur 
les frontières de la Laconie , peuvent avpir été 
Touvrage et la demeure d'unepartie des Achéens- 
Phthiotes qui , selon le même Strabon (6) , ac- 
compagnèrent Pélops, et s'établirent en Laconie. 
Mais ce fut surtout par ses fils (7) que Pé- 
lops étendit sa domination; il en eut un grand 
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il) Thncyd. Histor. lib. 1,0.9. M Syucell. Ckrhnog. p. 160. 

2) Isocrat. Helen. encom. {. ck>, {S\ Strabo, lib. tiu, p. 36o , 'B.i. 

p. 219 , et P^nathen. ^. 29, p. 248, f 6^ Geograpk. lib. viii , p. 565.. 

cdit. Coray . ' • (7) Paosan. lib, v, c. 1 3. 

( J) Plutarcb. i>/r.TA<pf. c. ni. 
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hotnbre, et ce fut à eux ^ selon la réfle!Kion de 
Wutarque ( t)^ cfa'il dut en partie Faccroissement 
rapide de sa puissance. Le scholiaste de Pin^ 
dare (a) en nomme six , Atréè'y Thjrestes ^ Piu 
tjiee, Akathoûs, Piisthènes et Chrysippe, L'exis-< 
tence de ces deux derniers n'était pas authen^ 
tique y et cm leur substitus^it , selon le même 
auteur , un HippcUemus et nn Pélops 11^ per- 
sonnages également inconnus. Il parait qviAtrée 
et Thjrestes, obligés de se bannir pour un meur- 
tre qu'ils avaient commis (3), allèrent fonder 
un état dans la Triphylie, En effet, ils étaient 
établis dans cette contrée, lorsqu'ils furent ap- 
pelés au gouvernement 4c la ville de Midée^{^); 
et commt Agaînemnon possédait sept villes^ikux 
environs de Pylos de Triphyîie{5), il ne pouvait 
les avoir i^çùes que de ses ancêtres, qui sans 
doute les avaient fondées ou acquises dans leur 
exil: Ces villes, dont Homère ne parle point dans 
le Catalogué y étaient Cardamjle, Enopéy Hire, 
PhèreSy Anthée, Mpea et Pédase. La plupart 
de ces villes ,, à l'exception >de Cardamjle ^t.de 
JPAè/Te.y, changèrent de nom par la suite des 
temps ; et nous voyons entre autres JEpea re- 
paraître dans Fhistgire sous le nom de Corone y 



iy)ln 'vitâ Thesei, c. m. (3) Thncyd. Kb. i , e. 9 ; Hygia« 

hx) Ad, Oljrmpic. i, t. i44* J*'^ Fabuh i.x±xv. 

oiwlié de parler d*aa Sicjron, fiU (4)Scliol.Eatipid.<K/OrMr. v.5* 

de Pélops , selon Ibycas ( apud (5) Homer. lliad, tib. ix, ▼. 149 

Paasan. lib. 11). C*est le zg^^ roi de et sqq* Foy; M. Clavier ^JV/Jir. des 

Sif^one, selon Eusèbe. (^hronic, premiers temps de ki Grèce, tom. i^ 

n* DCi.xyii.) p. «56. 
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qu'elle reçut d'une colonie thébaine (i). heé 
mêmes causes opérèrent sans doute le mémo 
changement dans les autres. Pitthée et Trœzen^ 
deux fik de Pélops 9 selon Pa\isanias , vont en- 
semble fonder une colonie dans le pays qui ^ 
depuis^ porta le nom de TnBzénie;eX Pitthée, 
élevé sUr le trône par ui) concours de circon- 
stances que nousMgnorons^ fonde la ville de 
Trazène, à laquelle il donne U nom de sou 
frère,. mort peu de temps après son établisse- 
ment (a). Epidaure reçut également son ori- 
gine et son nom d^un fils de Pélops , au témoi- 
gnage du même Pausanias (3); et^Letrini yVxWe 
d'£lide, située à 180 stades d'Elis, rapportait 
aussi sa fondation et son nom à Letreim^ fils du 
même prince (4)* Elis même, mais cette tradi- 
tion ne paraît nullement probable/ attribuait 
son origine à un frère de Pélops, nommé Elis (5). 
La yïMe àe* Mégares reçut aU^si à la xoême épo- 
que une colonie soùs les ordres èkAloathous ^ 
un des fils de Pélops (6) ; et cette jtradition , q^i 



(i) Paasan. lib. iv, c. 34> Des ao- dans le même sens qne Sénèqae 

teors ( Eiueb. in Xf o? œ. p. 3» , 3i, appelle le palais de Mycènes Pelo^ 

I do.) prétendent qne Pélops régna pia domus (^in Thyest, v. 64 1 9 ût 

à 3fycènes ; mais rattUorité dn texte Agam^mn, y. 7 )i 

grec d*Ensèbe est nulle aux yeux (2) Apud Paasan. lib. i et .11, 

de la saine critique, et Téplthète c. 3o; Eostatb. ad tHad, lib. ii , 

de Péhpeiad^s qttQviâfi (Meta' v. 566; Stepban. a;. T^oi^'avi Plu- 

vtorph. hh,\i, fab. xo\f^orumy tarcb. in Vitâ Tkesei, 

lib. iii« V. 83) donne à Mycènes, (S) Pausan. lib. 11^ c. 26. 

indique senlement , selon ]t oj^s^r-' (4) Jdem , lib. vi, p. 388 , Sylb. 

ration de M. Barbie (Mém. MS, (5) Eostatb, ad iliad. lib. 11» 

s»rlapUiined'Ams)qpelaiTaee r/ô^g, 

de Pélops s*établit a Myoènes.-CVst (6) Pausan. lib. j, c. 4z. • 
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était celle des .Mégariens eux-mêmes, mérite 
d'être suivie de préférence à celle des Athéniens, 
dopt la fidélité est justement suspecte aux yeux 
de M. Clavier (i). Le poète Théognis, qui était de 
Mégares, rapporté cette tradition (2); et comme 
aux yeux des Grecs, et surtout des poètes, les 
plus simples événemensde la vie humaine pre- 
naient un caractère merveilleux , il feint qu'A- 
poUon lui-même contribua à élever la citadelle 
de cette ville» La plupart des poètes £ont allusion 
à cette origine, et la croyance ea était devenue 
n générale, qu'Ovide, parlant d'une colonie 
m^arienne établie sur les bords du Pont-Euxin^ 
en désigne les habitans par ces mots : 

. • . ^ .- • , . * • 

Et quos Mcathoi memorant à mœnibus ortos. 
^ ' 2>if^. lib. i,efe^. X, V. 39. 

Enfin, un autre fils dePélops, Çléone, fonda 
|a ville de Cléones (3), dont l'existence, au temps 
dç ce h^ros, est encore attestée par Ovide (4). 

Voilà tout ce que nous avons pu • recueillir 
sur l'établissement de Félops et les colonies qui 
en résultèrent. L'état fondé par ce prince passa 
bientôt après en des mains étrangères, et lès 
EoliensdelaThessalie occupèrent presque toute 
TElide qu'il avait conquise. 

■ (î) Ouvrage cité plus hautj tom. (t\ PaUsan. lib. n, c. i5. 

If p.' a4b, 241* (4} Metamorph. Vài. n, Fak* x^. 
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€HA;PITRE ÎL 

Ètablissemeni des Tyrrhéniens en Italie. 

'( A.11 r 370 avant J. C.) 

(Jiy a beaùcpHp 'disserté sur Forigine de ce 
peuple célèbre V «t- la curiosité des savans â^ 
tous les siècles s'est d'autant plus vivement atta* 
chée à la détoiavrir^ qu'elle ëteit enveloppée dé 
ténèbres plus épaisses. Dans Fopiivîoki du père 
de l'Histoire : ^i ) , : les Tfrrhémens • étaient origi* 
naires delà Ljrdie;:H«llaniciis dé Lefcbos ètMyr* 
silus prétendaient (2) qu'ils étaient les niçmes 
que les Pélasg^s.jP autres enfin les croyaient 
autochthoneSf et c'était l'opinion de Denys d'Ha- 
licarnasse. Dcî ces sentimens divers >êt contra* 
dictoires, le'pîilis géhéfalement ^uivi a été celui 
d'Hérodote ; aiissî Voyons - riôùà cjù'il a été èrfr'^ 
brassé pâr^Sïrab6ri(3)'; Scymniis dé Chîo (4) , 
Plùtarque (5); 'Veïléius ÎPatèrèûlus (6), Justin (7), 
Valèré Maxièné (8)î et quelques autres. 
' Partoi téë onodêrnes ( 9) ,' MafFei i^ardlè lés 



•- 1* I 
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(i) Herodot. lib. i, c. 94. (B) Val. Maxim, lib.n» c. 4, §. 4. 

_ (a) Uellanicus et Myrsilus. «/>«</ (9) Symmaç.h. Dissertât, yjqI. Il, 

Dionys. Hal. lib. i , c. a8. Corton. 1741. Consult. les Disscr» 

(3) StrabQ, C^àgr^p/t. iff^^io. tôt, ^de JVI^kocI^ ; jÇrA^ Pha/eg-^ 

(4) Scymn. Cii.v. 224. part. I, §. 5, et m /àucUw^ ci, 
(5l Plutarch. Qiuest, rom. p. 27 7^ p. a53^ Dissertât, de Origin> Tyr- 

(6) Velleins, lib. j, c, 3. rheri!, et diatrib, x, Acad. Corton^ 

(7) Justin, lib. zx, c. z. ' tom. III. 
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lyrrhênièns comme originaires de la terre de 
Chanaan ; Mazzochi , induit en cette opinion 
par un passage de Solin, Conjecture que leà 
Etrusques étaient descendus des^héniciens , et 
que c'est dans fa langue et dans l'écriture de 
ceux - ci > qu'il feiut chercher les racines de la 
langue des Etrusques. Mais cette opinion, quoi- 
que adoptée par Guarnacci et quelques autres 
a été réfutée pat Bochûrt (i), dont la répugnance 
à les considérer comme Phéniciens, est d autant 
plus digne de remarque*, que cet habile homme ^ 
trop souvent entraîné par une prévention con- 
traire , devait être naturellement porté à sou* 
tenir ce système , s'il lui eût paru avoir quelque 
fondement. Nous ne nous croyons pas capables 
de décider une question que les travaux de 
tant de savans hommes ont laissée encore incer- 
taine; mais nous allons/ suivant la méthode 
que nous avons suivie jusqu'ici, exposer les 
témoignages des Anciens, qui nous autorisent 
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(i) Phalef^. libl z, c. 33. Je ne rembrasser quand^elle lai est iavo* 

ptrle point des systèmes de Bons- rablç. Antsi rappellè-l-il (hc. îaud. 

votti qui les faisan "wtmx à^Eg^te;^ jp. xoi) crijûco giudiziosissimo ^ que 

à^ Pefloratier et de Frétât qui les dvea àfondo ^saminaio,,. s tandis 

prétendaient âsusdes CeÙes{Fojr, que partout ailleurs il le combat 

Micali) ilàlia Âhtîca, part, t, c. zo, comme pn écrivain crédule et /vk 

5. zoo, noté) , ai «afin de l'opinion munc ter. M. Micali^nvient cepen<* 

e M. Micaii lui-même, qni les dai|t, et cet aven est précieux dan^ 

croit indigènes.. Cet écriTam, dont «a boucbe, que étatitrts plusfidèhs 

je respecte les lumières , parait aux citations des anciens les assi- 

«'être faU. un» aystème exclusif de mitent aux Pélasges, et n'en fànt 

ne voir dans Tltaiie aucune nation qu'un seul p^upU, ( Mtri pot pih 

étrangère; et sa vanité natioxiale jedeli aHe citazioni degli Anùbhi, 

•*accomraode^rop de Topinion de gU accomunarono coi FelûsgM, s 

I>enys d^Halicarnasse pour ne pas ne/ectro unpopolsolo, ) 

j. a3 • 
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k regarder les Tyrrhéniens coiQine Pélasges d^o- 
rigine. Nous demandoi^a grâce d'avance ^ si nq^rs 
donnons quelque étendrue à cette di»scuës^on , 
qu'excuse sufâtomment rimportance 4^ 1^^ toû^" 
tière, et qui d'ailleurs, relativettieiit au point de, 
vue sous lequel nous la considérons , se ratt^^be 
essentiellement à notre suj[et 
\ lue principal et même le seul argument qu'em*. 

ploie Denys d'Halîcarnaas^ pour #;om\battre {e 
sentiment d'Hellaniçus , est tiré de la différence 
des langues qui existait entre le^Pétasges ^t les 
Tjtrrhéniens ; et cet argument repqsf tout entier 
s.ur un passage d'Hérodote , fof t c^iit9^ > qu« je 
n'ai pas besoin de reproduire H;i.Mai$.^ liaison- 
nem^nt de Denys d'If^içi^raa^^tQtnl^e d^ lui- 
même, si Von mon|;re qu'U ma^quQ de base. 
Or, c'est une chose deqpw^ lwg-^i«pa prouvée^ 
que le passage d'Hérodote, sii^r lequelil se foiaîde^ 
n'est pas fidèlement rapporté > s^t, qu'il ait eu 
tous les yeux un manuscrit altéré ^^ou plutôt 
que, citant de mémoire , il ait lui-même altéré 
les mots dans le sens le plus Êivorable à son 
systèrpe (i). iMit K^pÎ^t/^t^m^ a» lieu, de K^»^- 
wvfÎTcti, que porte fe texte d*Hérociôte i et ron 
a remarqué avant nous que ces Crestaniens:^ don t 
parie Hérogiote , épient établis dsnys'ta Thrace^ 
où se trouvaieut aussi des Pétasges^Tjrrrhémens ^ 



Mi i t n '^ff^^^mm^^^m 



(x) Vctyez les Mémoires de PAca- Denys cTHilicAniasse « été 

ifémie des Belles-lettres (toni. XIV, ment réfutée par M. de LanaoïB». 
p. z54 et sui9. ) , où cette erreur de 
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que Thucydide as&ure (i) avoir habité Aliènes 
et Lemnos. Ce passage ne prouve autre chose, 
sinon que les Crestoniens parlaient la même 
langue que les Placiens\ qui étaient Pélasges, 
selon Hérodote, et que par conséquent ils étaient 
Pélasges eux-mêmes. U ny a donc rien là qui 
puisse autoriser la conclusion qu'en tire Denys 
d'Halicarnasse , relativement aux Tyrrhëniens 
d'Italiev Si Ton nous objecte que , dans l'opi- 
nion d'Hérodote , la kpgue des Crestoniens n'a 
de rapports avec celle d'aucun des peuples voi« 
sins, parmi lesquels étaient corbpris les Tjrr^ 
rhéniens de Thrace, ce qui exclurait ces derniers 
d'une origine p^lasgique'; nous répondrons dV 
bord en opposant à l'autorité d'Hérodote , celle 
de Thucydide qui les reconnaît Péfats^s, et 
que d'ailleurs il se peut faire que , des Pélasges 
établis en Thrace, Hérodote n'ait connu qu^ 
les Crestoniens , ou qu'il ait confondu sous une 
seule dénomination dés peuples* qui habitaient 
la même contrée et qui aidaient la mémo origine. 
Après avoir montré le vice dû système em^ 
brassé, par Ûenysi d'Halimrikasse y nous ne nous 
arrêterons pas à l'opinion de Cicérott {a) et de 
Macrobe($),'qûl, induits sans doute en erreur 
par la haute antiquité où remontait l'établisse-* 
• ment des Tyrrhéniens en Italie |^ les croyaient 
€Lutoçhthones de cette contrée. Quant aux deux 



_ ' ■ 

(i^ Thocyd, lib* iv, c. zog. .(3) Maçrolj). StUnrM4fi:lih* x s c. 7. 

(a) Cioeso, de ntUurâ Deor, It)». ^i. 
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premières traditions > nous allons * tâcher d'eu 
montrer Taccord , et d'en prouver ainsi la 
réalité. . 

Le seul obstacle qu'aient trouvé ,les mo- 
dernes (i) à adopter le récit d'Hérodote, c'est 
répoque beaucoup trop récente que ce récit fait 
assigner à rétabliss^inent des Tyrrhéniens. Cet 
établissement^ en effet, précéda de plusieurs 
années les événeqiens de Troie (a); et comment 
concilier ce fait certain avec, la tradition qui 
attribue à la colonie tyrrhénienne un Héraçlide 
pour chef? Velléius la fait contemporaine de 
Fassassinat de Pyrrhus (3), ce qui s accorde avec la 
généalogie que Strabon donne (4) à Tyrrhénus. 
Mais cette date de Velléius et cette 'généalogie 
de Strabon sont également inadmissibles (5) , 
puisque les Tyrrhéniens étaient, établis et déjà 
puissans en Italie , avant l'époque dont ils par- 
lent. .Jp crois que r^eriîeilr d'Hérodote et de tous 
ceux qui l'ont suivi , vient de ce qu'ils ont con- 
fondu en une seule deux émigrations diverses, 
dont l'une fut «antérieure d'environ un siècle 
au siège de Troie, et l'autre fut conduite , après 



•**' 



(i.) Voy, surtout M. Clavier, Félucle plutôt qa*il nç„ l|i (Arait, 
tom. n , iv ^^7 > M.Micall,1:om. I, ^ en faisant' activer les Lydiens sous 
p. xo3, io4. les Qr4res de Tyrrhenus, trois gé» 

(i) Menod. Samia8,<z/îtt^Àtlien. nérations ayant le siège de Troie; 
lib.xv, c. 3; Possis Magnes, apud^ car si) d*nn cèté, il compilie i-exi^- .- 
JEutnd. lib. tii, cap. il. tence de cette colonie avec lés tra- 

Î3^ Vell. Patcrqnl. lib. i« c. 3, , ditions Qoi^ font antérieure au 
4) Strabon. Geograph. lib. ▼, siège de Troie , de Tantre il rejette 
p. 219. ces mêmes traditions qni donnent 

(SVRyclins {^dcjotim, ItaL in- à lyrrhenus on Héraçlide poue 
coUA a senti la dimcnlté; mais il jièra. 
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cet éyenement , par un • Héradide. Màià Tune et 
l'autre était égalemenbpaiitiê de la Ljctiè, et ô^àt 
ce qui a trompé Hérodote/ En séparant doto« d^ 
récit de cet historieù ia circonstai)cepeu im- 
portàQite dé la naissance 41e ïyrrhénws, qui 
cause seule Rembarras chronologique- , ndu» 
conctlierônsàiséiTientle»autres circoiistiiTUMisdc^ 
cette émigration avec da badîtion^dSielIàbicufi 
de Lesbos qui lui attrib^ uneion^^me^j^/b^ 

£h ctfifet/ selon uqe >jft*écieuse tradittoti^qnt 
nous a étéconsertsée piar Plutarqùe-( t:)v )^oi4 
que npyée^ parmi des- f abies: , *: les ^'^firrhéiiieosL 
étaient un peuple îvemù pnmitivtBmctàii dé ik 
The^salie en Lydien eu qfiiy de cettèlldemiè^ 
eontfée y imàit pàs^^er^ Italiei^lai^ iaémécm]^iwie[, 
puisée sans doute a^x 'ttiéàies.sooioesv^bl^t^iégah 
IçlMnt indiquée par lesckoliaste d'Homé)^ (là) , 
qui. prétend que leSiSê/^5t; *peàiplade péksgiijué 
établie k iBodoné , étaient^ isius^des ^l^rrhëhieHs: 
Cetpassagénous apprends de plu»qUe4e départ 
dés, Tyrrhéhiens de la Tbêssarlie fut' pixidùiK 
par les causes qui . occasions reqtréraigrat ion 
des .Pélaageft d'Ëpire , ' et ique ' lepT étlabli^ssement 
en. Lydie date de là même éppque ^ùe belul dea 
Golomes pélasgiques $ur la c^teide Msâe mi-^ 
peure. Nous savons ailissi^ par un fragment d'Hel- 
lanicûs. de Lesbos (3i)r, que:^ns l^iede^^ nom^* 



(0 Plutarqli. 'vit. RomuL c. (3) Apud Stephan. BTta9ti9. v. 

(a) 44 lUad. Ub. xTi, V. a35. Mé7««n 
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il existaU anciennement une ville appelée Af^- 
taumi^ et foil4ée par le ïyrrfaénieû Méias, Comme 
aucun âjuteur né parle d'une cbkmie de Tjrrrhé* 
niens k Lesbos , [postérieure à leur établissement 
en Italie: > il £iut donc croire qu^elIe loi fut 
antérieuTCf (tf.par coniiéquent, que ces Tjrrrhé" 
nfew^'éoni le nom existait déjà à Lesbos avant 
qu'il éût^cohmi.en Italie f étaient le même peu- 
ple q^eJês Bélài^s qui , k diverses reprises et 
dès les temps les plus reculés, s'étaient , exclu* 
éîvemmtà.tou'tr autre |)euple, étàbli^^ à licsbos. 
I4 ocigine ^lasignée à ce peuple par Plu^arque , 
ht éàtk qitele ^dbolîaste donne k soq éœig^ tion 
de la. Tfaefiaalie ^ coiicourent donc arrec la tra- 
dîtioci' ^d^HeUanibus 9 pour pous fai» regarder 
daxiâ ;lea.'%r«liémens un petq^ie péiasge chassé 
de ktiTii^ssaUe^ ^i^ers le temps de Deucalion , e% 
qui ^^^me (époque fart ancienne ^ était étaMî à 
Lesbos et <€» Lydie. <)r , c^cfst' dans cette contrée 
d'où Hérodote (j) £iit pàr^r les Tjrrbéniens ^ 
que noifls «trouvons r^f>andue8 en plus grand 
iù>mbn^ \è& coionies pëias^iques , qui reconnais^ 
saîent Latine pour- leuiv métropole; c'est dans 
Tintérieùr dèœ pap.^ ^depuis Sitz^'Vti^ jusqu^^ux 
confins de li; lUirygie , que s'éieiMlaieivt Jes états 
de Tantale, \roi pélalsge ; et c'est du pied du 
Tmole et des ri^es du^actole que Lycophron (2) , 
dans son langage figuiré , *marque le point de 
■ " ■ ' ■■ " I " ■ " ' '1 ^ ' ■ ' " ■ ■ ^ 

(i) Hist, lib. I, c. 94. (3) Lyaoplm ¥4 1344 el sq^. 
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départ des Tyrrhétiiens. Enfin , c'est dans cette 
même régîoh que se trouvait Sardes ^hktie afii 
pied du Tmôle , et ki'ltAée par le Pattale , c^tii 
traitait les Éttnsi^ès ûe frères, idnsdtiguùiei j 
<t dent un monument aûttehticjue, produit 
devant lé sénat dé*Romè (ï), attestait Taîliance 
avec les Tyrrhéhiéus d'Italie. Il me semble^ . 
d'après tohs ces témoigttagfes tédnîs» <Jue nous 
jiouirons constdét^ les Tyrrhéniéns comme un 
peuple^ ^pélasge établi en Lydie, aux environs 
de Sardes; têt comme ce territoire faisait néces- 
sairement partie du royaume de Tantale , nous 
pouvons pt^sumet* t^uè , soumis au $ceptre de 
Pélops , les iiiêtnes causes qtii produisirent l'é- 
migration de cte prince , ôccâsionèrent celle des 
Tyrrhéniens. ' 

Iciytde nouvelles raisons viennent à Tâppiii de 
Tiotre sentiment. La cpldnie des Tyrrhéniens 
est fixée par M. Larcher (ii), trois générations ou 
un siècle avant le siège de Troie, i570ans avant 
notte ère ; et l'arrivée de Pélops' dans la Grèce 
est rappoi*tée , selon le même savant, à l'an 1 36a 
avant J; G. , époque qui n'est postérieure que de 
huit années *k celle du départ des Tyrrhéniens. 

Si l'on considère que Pélops demeura long- 
temps dans laThessalie pour se faire despartisans, 

' (x) Deerttam. iÊmtsoûfrwn apmi Tan i344 «Tant notre ère , ce (|ai 

Tacit. jémitai. lib. iv, c. 56. réunit Téspë^ d'im siècle I 74 ans; 

. (a) ChronoL d'ÊÈirôd», ekftp. nu , mais eW «ne de ces inadvertances 

$. 6 , p4 a47. G^sendatit ce savant qni échappent aisément dans un 

met TarriTée des Tyrrhéniens à travail aussi vaste. 
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rassembler des troupes ^ et préparer leSjUaojFen^ 
de son invasio», on conclura; sans doute avec 
nous^ que TintervaUe entre 1^ deui^- dates , loia 
de former une ditôçulf^^ est au ço;atraire un 
motif de plus en iaveur de notre c^iaipn. Ce fat 
du port de Sw^me que partit Pélops (i), accom- 
pagné , selon Tacite (a) et Aristide (3) , d'un peu- 
ple TU)mbreax,; et, c'eft également ^u port de 
Snyrme que s'embarqus^, selon HérpdoJLe (4)? ^ 
flotte tyrrhénienne. I4 conformité du Meu et de 
l'époque d:u départ, jointe aux pri^uvies que noys 
avons développeras plus haut, n'iest-ielle. pas 1411 
argument solide à feiré valoir à. leur appui? 
Comment explique!^ un passage de Plii^e (5) , ou 
cet autfçur a/is,u.re que Pises.^ ville occupée par 
une des premières colonies tyrrhénienn.es (6)^ 
était issue de Pélops ^ si ce n'cat çn supposant 
qu'elle fut habitée, par le^ Tjrrrb4uiensj, sujets de 
Pélops ? Comment enfin expliquier les rapports 
d'qrigine^qui existaient, au témoignage de Lycor 
phron (7), entre les Tyrrhéniens d'Italie et les 
Pélasges du Hhyndacus « issus d'ui^e colonie 
conduite j^r un fils de Tantale (8)>. si nous ne 
reconnaissons la source de ces rapports dans 
l'habitation commune des deu|: peuples en, Ly- 
die, sous la dominatiQn, d!un prince pélasge ? 

— "r ■ ^— — ^ I ■ I I ■ 1 ■ I M^.— n—— —— I . I I II — B^—» 

■ 

{i)iLTiiSûà.Lament. super ^yrm» (6) Lycoplirony ▼. 1844 ; Cato,^ 

p. 65» edit. Florent. i5](7. apmd ^^mai^mdEneidi Vih, Ji% 

\%\ "T^cit. AnnaL lib. it, c. 5S^ v. 179. 

r^l Aristid. loco suprà Umd. (y\ LyoDpbron. looù^ iuprà citât.. 

U) Herod. lib. i , c. 94. . (B) Foj^ c^-^eiaiML, p. agi, 292^ 
[S) Hist. naturoLUh.ui ,c. S, 
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Il résulte de ces observations que , si les. 
Tyrrhéniens étaient ui^ peuple pélasge , comme 
le prétendaient Hellanicus et Myrsilus de Les- 
bos, ils étaient issus de ces Pélasges thessaliens, 
établis en Lydief ainsi que le rapporte Hérodote ; 
et c'est ainsi que nous trouvons le moyen de 
concilier deux traditions , dont avant nous ou 
n'avait point saisi le rapport. Sans recourir aux 
circonstances Êibuleuses ^ ou du moins peu 
probables, .quHérodote ajoute à aon récit, et qui 
n'ont pas peu contribué à le discréditer aux yeux 
des modernes (i) , nous trouvons dans les usur- 
pations des princes troyeus , une raison suffi^ 
saute pour expliquer l'émigration des Tyrrhé' 
niens; et tous les détails de leur premier éta-^ 
blisisement en Italie confiripent leui» origine 
pélasgique. 

Peddant les cinquante années qui s'écoule-» 
rent, selon les calculs que nous produirons 
plus bas , entre l'arrivée des Tyrrhéniens et la 
dispersion de$ Pélasges de cette même plage de 
Vltalie , oes: deux peuples habitèrent constam^ 
ment ensemble (a) ; et cette union n'est pas 
une des moindres preuves que nous puissions 
alléguera l'appui de l'extraction commune des 
uns et des autres. Strabon confirme indirecte-' 



■^ 



(i) Fojr, M. Mic^Ii » tom. I, p. loi. par ce Gritique sut le find même 

Cependant cet accessoire j qnelqae an récit. 

^arde c|a*il pipra^80, ne. devait (a) ScymB. Ch. m'Perîegcs» 

fas Inflaer SQr le jugement porté x. ai8; D4ony9. Ferteg. y. 349* 
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ment cette induction, lorsqu^l dit (i) que Popu* 
lonia fut la seule ville maritime fondée par les 
Tyrrhéniens ; car , comme il est certain ^'ils 
furent dès l'origine établis à AgjUa d: à Pises (a), 
deux villes maritimes fondées'el occupées par 
les Pélasges , il fsiut bien qu'ils les aient habitées 
conjointement avec ces Péiasges. L'habitude 
constante de tous les auteurs grecs (3), d'appeler 
Tyrrhéniens lesPéieisges qui se dispefôèrent dans: 
la Grèce deux générations avant le siég^ de 
Troie,' ne put d'ailleurs provenir que* d'une 
croyance généralement répandue à <îette épo- 
que , de l'origine commune et dfe la cohabita- 
tion de ces peuples. La puissance defe Tyrrhé- 
niens ne devint formidable qu'après l'anéantis- 
sement de la nation pélasge , paroê Qu'ils s'em* 
parèrent, en vertu des droits de leur naifi^uince^ 
de tous les établisseméift t^ônquis ou feodés par 
les Pélasges. Strabon nous indique «ocore les 
causes et les circonstances de ^jette révolu- 
tion (4). « Tant que ces peuples , dit-il , obéirent 
» au gouvernement d'un seul, ils jouirent d'une 
» grande prospérité. Mais il est vraisemblable 
xrque cette union fut détruite, et ce fut alors 
» qu'ils se dispersèrent dans plu§ieurs cités. y> 
Ijq gouvernement monarchique était celui des 



(i)Strabo,Iib.T,p.fl23,C.âd!(/.; v. lyrrhentc. Tbncyd. lib. it , 

Plin. lib. ni, c. $. c. 109. 
(a) lijeo^Ton. Cmsand. ▼. i344. (4) Géograph, Ub. t- p. axo, B. 
(3) Platawb. de rirtm. Muhtr, 
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Aborigènes et des Pëlasges^ L'époque où les 
Tyrrhéniens cessèrent dj être soumis , fut sans 
doute celle de la dissolution même de Tempire 
. des Pélasges , et de la foodatioii des douze villes 
étrunennes ; cest ce qu'il frut entondre par Ja 
dispersion en piusieurv cités, dont parle Strabou. 
Lorsque tant iie Piisons TÎenoent à Tappui 
des témoignages des anciens pour en iconstater 
la^ fidélité, serait-il sensé d'embrasser une opinion 
contraire, qUi ne pecrï'étre fondée que sur des 
'suppositions entièrement gfatilites ? Devons- 
nous accuser 4l'igi»oniice ou de créAulité , des 
auteurs tels qu'Hygin et Varron (i), si profon- 
dément versés dans la connaîssanee ^de rai^ti* 
qutté, et qui ne finisaîent point difficulté de 
reconnaître dans letf Tyrrhéniens le même peu^ 
{de que les Pélasges ? Hjr^inus dimt Pelasgos 
esse, qui Tjrrrheni sunt; hoc etiam Farro comme^ 
morat. Devcms-nous croire que Strabon se laissât 
facilement abuser sur les origines £sd)uleuses 
des peuples, lui qui , après avoir rapporté les 
principales migrations du peuple pélasge^ ajoute 
c^une èolonie considérable de ce peuple passa 
en Italiç avec Tjrrrhénus {a)2 Mais un ai^gument 
auquel dl nous semble que les plus incrédules 
soient obligés de se rendre , c'est la conformité 
(Jui existe ^tre là langue des. Grecs et celle des 
anciens Étrusques. Il ne iiaiut , pour s'en con-* 



■» 



(i) Jpud SemoBi, ad Sneid, (a)€ro^nyAklâK^'p.a«yD. 
lib. THi, V, 600. * . . ' 
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vaincre , que jeter les yeax sur quelques-uns dte 
monumensqui nous restent de ce dernier peu- 
ple , et qui ont été recueillis, par Grutèr et Bar* 
tolius.(i). Leur ressemblance avec les caractères 
des plus anciennes inscriptions grecques, telleis 
que celle de Sigée (a) , ne permet pas de douter 
de rorigine commune desuns et des autres ; et 
cette vérité a reçu le detoier degré de démons- 
tration par les tmvaux du^savant abbé Lan^i (3). 
Strabon lui-fl()éme' nous £ouf lurait , k dé&ut de 
monumens^^ la preuve de eette confôrmijté , 
lorsque , décrivant un. tempiLe :£tmeux dHéliW 
polis, i! dit (4) que les murs étaient chargés de 
figures absobanenisemblabUs^àicellesdes Tyrrhé^ 
niens f et aux anciens .oûi^ragés des^ Grecs: 

ifjLoiefv J^ïf .Tv^pwviCM> itati,^?/ ip^jmtf ^^ot/îpa 75f 

wofÀ loh '^E/^^i S*ni*i9pyHiJL'etl0y.Oti me dispensera 
sans doute d'alléguer dautres témoignage», qui 
ne feraient <![ue gro^ir inutilement la liste des 
citations, et léiîr nombre n'ajouteratt.^rkn à 

. . ■ , ; ... ■ . , . ^ ■ ' 

(x) Omïer, Corp. p. i43 et i^S; (4) Strabo, lib. xvn, p. 806, A. 

Otono^. ^9tif^'gr(B0,^ Toi^i^i. xii , ^ Xîu motimçie&t étnuqpe cit^ danf 

p. 74. Spqn (Mise. frud. ^nciç.)f et dans 

. {ii)Jptid'Oii£iaàllfjântiq.iùia* .iriUnfamxm ( ^Mtiç. expïic. tom. l\ 

tlq. p. 4» planclie. , pari. I, tab. un, p. io5), offre les 

' (3) Saggh Mi'Ungw Etnisôa «r syinboles de denz divinités pélas^ 

4i aUre Antiche ^Italia. Roma, f^imxtB^eXujït inscription en lan^^ 

X789, 3 Tol. lit.' 9fkaii^x{xi\,'àAià8 péms^que ,' dont le savatit Bonr- 

)^ couradefon^onvraffercite^plil- %nitt'^{^Biblioth^ itai.ioni.Ulj 

aiears âé ces monnmens ^ ae parle art. viu, p. 174^ et toni. XlV, 

|iQin|,,à ^^fi^ti^lc^dp^Kpyrrkéiitens, <;arfc. x) a donné' nne expiicatiotv* 

de cette comormitme langue et sar uiqueUe on pent encore con- 

de caractè re» avec eeui. d<fc Orées; ratter Amiibal cftiviSi {Exoîicat, 

et sans do^t» il •^tH e« de 1» peine monitm. çupiJunul, ifcpfn Masgor, 

à la concilier avec son système. Pisaivi 9 1 7 35 )^ 
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Tautorité de ceux que j'ai produits*: comment, 
d'ailleurs, rassembler sous les yeux de mes lec- 
teurs cette foule d'allusions renfermées dans 
des passages d'écrivains de tout genre , et de 
poètes de tout âge ? Comment y joindre les dé- 
veloppemens qui tiaissent d'une si riche ma- 
tière , sans excéder de beaucoup les bornes qui 
me sont prescrites ? Il faut donc nous arrêter 
ici , et, après avoir indiqué rapidement nos idées 
sur r origine y les causes et f époque de l'émigra- 
tion des Tyrrhéniens , les suivre dans leurs éta- 
blissemens en Italie. 

Nous ignorons entièrement les circonstances 
de leur passage dans cette contrée ;* il est pro- 
bable, qu'ils accompagnèrent Pélops jusque sur 
les côtes de la Thessàlie , et que , suivant la route 
tracée par lés autres colonies, ils pénétrèrent 
dans le golfe Ionique, pour aborder aux rivages 
de l'Italie supérieure. Hérodote se contente de 
dire (i) qu'après avoir ^traversé une grande 
étendue de pays, ils parvinrent chez les Ombres. 
Peut-être débarquèrent-ils à Spiné, que son com- 
merce et sed pirateries rendaient florissante à 
cette .époque. Le récit d'Hellanicus est plus 
circonstancié (2); mais il ne paraît pas fidèle, 
a II prétend que &e\xsNanaSy lesPélasges, chas- 
sa ses de la tThessalie par les Hellènes, abordèrent 
31» dans la bouche ^piàétique du Pô ; que de là , 



^•— .*. 



( i) Uistor, Ub. z , c. 94. l<k) Ajfud Di6iip. iibé r, «. aS. 
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]» ils pénétrèrent à travers les terres jusqu'à 
» Crotoné , et peuplèrent la contrée appelée 
» depuis Tjrrrkénie.ï» Il résulterait de ce système, 
que contre l'opinion 'générale , les Tyrrhéniens 
seraient partis immédiatement de la Thessaiie. 
Mais il est probable qu'Hellanicus , ou plutôt 
Denys dUaliearnasse , qui abrège son récit , et 
peut-être l'allçre , ainsi qu'il fait de celui d'Hé- 
rodote , applique mal à propos à l'émigration 
des Tyrrhéniens , ce qui concernait une émi- 
gration des Pélasges, chassés de laThessalte par 
Deucalion. Rien en effet , dans ce passage d'Hel-' 
lanicus , ne désigne exclusivement les Tyrrhé- 
niens; et tout, au contraire, porte à croire qu'il 
a voulu parler d'une émigration particulière 
des Pélasges, la tnéme sans doute que Denys 
d'Halicarnasse fait partir de la Thessaiie au 
temps des conquêtes de Deucalion, Suivons ces 
deux émigrations ; nous les verrons toutes les 
deux aborder dans la bouche spinétique du 
Pô ; toutes les deux s'emparer de Crotone , et 
s'établir dans l'Ombrie. Le synchroûisme qui 
résulte de la comparaison des deux récits , 
achève d'en montrer Tidentité. Denys d'Halicar- 
nasse dit (i) qu'après être demeurés pendant 
cinq générations^ à partir de PélasguSf paisibles 
possesseurs de la Thessaiie, les Pélasges en furent 
chassés par Deucalion ; or, il se trouve égalemen t 

(i) Ântiq, roman, lîb. i , o. 17. 
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cinq générations depuis le Pélasgus P'', roi des 
Pélasges, selon Hellanicus(i), etD/anas, sous 
lequel eut lieu rémigration que Denys prétend 
être celle des Tyrrhéniens. Il est donc , je crois , 
impossible de douter .que dans ce passage d'Hel- 
lanicus, cet auteur n'ait voulu parler de l'émi- 
gration des Pélasges sous DeuCalion , et que 
Denys n'ait mal saisi le sens de son râ|it , comme 
il s'est déj?i trompé sur celui d'Hérodote , qui 
concerne ces mêmes Tyrrhéniens. Ce n'est pas. 
que je veuille nier qu'Hellanicus ait assigné 
une même origine aux Pélasges et aux Tyrrhé- 
niens ; je me priverais moi-même d'une autorité 
imposante ; mais j'ai voulu prouver que cette 
opinion, que je partage, ne résulte point, ainsi 
que l'avance Dehys d'Halicarnasse , du passage 
allégué par lui-même. 

Nous ignorons également quels furent les 
premiers établissemens formés par ces Tyrrhé- 
niens. Hérodote dit qu'à leur arrivée, ils fon- 
dèrent un grand nombre de villes (2) ; mais cette 
opinion n'est nullement probable, et il paraît 
bien plus sûr Nde s'en tenir à la narration de 
Denys d'Halicarnasse (3) , qui prétenjl qu'ils 
habitèrent d'abord en commun avec les Pélas- 
ges , narration confirmée par les témoignages 
de Strabon (4) f de Scymnus de Chio (5) , de 
■■ ' '■' • « ,...11 I , II.,,, 

f ij j4^ud Dionys. lib. i , c. a8. U) Strabo, lib. y, p. aig, B. 

Ta) Hutor. lib. i, o. 94. (S) Scymn. Ch. t. ai8. 

\%) Diony*. loeo supra cit. 
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Denys le Périégète (i) , et de Lycophron (i).,Ce 
ne fu t qu'après la dispersion des Pélasges que les 
Tyrrhénieps formèrent un état indépendant , 
^t aspirèrent k une domination plus étendue : 
{seulement nous pouvons considérer ioi la ville 
de Populonia , comme bâtie par eux avant la 
destruction de^ Pélasges , puisque Strabon as- 
6ure(3) qu'Mle fut la seule ville qu'ils fondèrent, 
^ur la nier même , et qu'il n'est pas présumable 
qu'ils en aient conçu l'idée, lorsque la désertion 
des Pélasges les mettait en pleine possession de 
tous les ports qu'ils avaient sur la côte , depuis 
jllsium îus(\VLk Luna.'^ 



CHAPITRE lÏL 

Etablissement des Sicules dans la Sicile^ 

, ( An 1 3 70 ayant -J. C.) 

X AN DIS qu^au centre de l'Itàlie, lesTyrrhénienà 
jetaien^ les fondemens d'un puissant empire , 
une révolution, dont nous ignorons les causes 
et les délStils, forçait un peuple pélasgede lltalie 
inférieure , à chercher de nouvelles demeures. 
Nous avons vu que les Sicules habitaient (4) , 
conjointement avec les Morgètes , le territoire 



(1) Dionys. Perie^. r. 349. (3) Geogmph, lib. v, p. a33, 

(a) Lycophron, t. ji348« (4) î^oy, ci-dessus , p. 349* 
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étroit eQfii]pr^ entre les ^Ifes ' Scyllétiqué et 
Téripé^iH^^ j&t le détroit «be Sioilew MéconScbt -de 
leurs dQmaioies^ ou^ouss^* pi^r de» «eonemis 
puissaas, ils trav^rièire0t ce détroit^ et ifov^ 
rentleur t)4^iB[| daasia àS2bft^./ •• . ^î» . 

G0tt^ i}e, qui deviot dê(>ttis 1» ^aistieiise parler 
colonies helléniques dont <son»setn ^t «ouvert^ 
et par le6 6apgkinles;réYoluiipQâ dont el|ie^ fut le 
théâtre ^ n'était habitée ^ à ce4te époque^, <|ue<paf 
les Cfci^és^ etles4$ic)^l2<eM«. l^^e^stenceïdes pre^ 
i)(iieris iesl ajt^l^ç p^^il^^pivis grayè> des; hîatoôieni 
greo»vpajp Th|iGydi(}e'{r)^^t par Justin ,(ai);Maif 
voilé tQift oequé nous^eix savoés. jUt rest<f 4,û 
}qu t; ,hi^s^i:fiia été i défigti ré i ps^d des fables;: (^ «la 
yérit^é^raccftbW sous Jidsifidtions 4'ftiMaièh^ 
Yirgilj3 ^ ki'<a pu soulever HinX de :voilèsx^Us^qus 
la couvraient. Pline (3) et Salin (4) ne poup^Ao^^ 
nent a^uicune luiaière;; les . autres .^ditèiiis qui 
ont parlé dcioe peuple^ ou ^titent son existence ^ 
tels que Philostrate (3) ^oU se oohforâii^Ert aUx 
tr^diti<)9S des poètesii tiEisaqtt'Eùstathef.Didyme, 
Seryius» et la. foule des wîBmentateursuDes.sa^ 
vans mod/ernes ont crq cependant aperx^evoir^ 
à travers ces traditii)Ds .défigurées > les traces 
d'une origipe éolienne ou pélagique. Un érudit 
du seizièaie siècle,, Marianjus Ya^uacnèra ^ 
dans une dissertation italienne (6) sut les pre-* 

t y f t I M. Il t ll ! ■ M l ■ I II I I I I ( I II ■ ib n , III, 

(i) Lib. vii c- a. (4) Solin. c. ▼. 

(«) EpUom, lib. ivv «• «• {SyMeroif, nfi ProtêsU, • l • 

(3) Plin. Histon mUmr, Ub. ni, {fi)isU^ia diPahfHU^. i - 

«w S. • ' ' ■ . '' V 
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miers/habiteuis de la Sicite et de (Itatie, %^esX 
atucbéà* prouTl6D cfeule bpimon^ ^t elle a été 
^péoemBCieat repipd'tttle' dfid& un- aiétil6ire d'un 
isahFaqt (académicien { 1 )v iSeion ce Critique , les 
peuples de l'Épire^ topii^couVrîrent'de leuris nom- 
J)leuse9^t€i9lonie6 k* Gtéte^ et r^t^lie | doivent 
4ttre' considéisés camitte te vmi 'péèq}ie Cfrûlope 
dei^ien^ps anciens }*èt en ^ht^ il Ë(ut biéti que 
ia Sroi^ mit deveùiae gr^qtie <lèft èeë origines 
les pkii'i^onlées', f^isqu^tiripidé ^ M veridë dans 
ies>aii«iqiiité» des mt»M(s , fait^ diire k Polypliêtné 
pa^ l|^^!sse *c yousJiaè^^àne^rrè^rèé^uë{û). 
f^ pfitsstge «t iesf autres^ témoignages Istlléguës à 
Di jiputdié ^ehii-liif>^2^ «inèJ^iiibleïftiiiîépeihdani 
pos^tsaffisaiii» paur^d^idcbrseisb^ne 4|uèstîoii 
àuBsiid^eîlè que Mtte ide 'Is vttiît lâ^ngkîe âek 
Gydap^s ^ J^ ooiîjebitirè que iê»ï>tigilnérgfeic^ 
ipips de la Sicile- lÂ^n^nt^u pasi^g^ Met^ ^ Pélia- 
blisBementides iià«ii6i^«daii^peiU3^âeJ - < • * 
. = ToQfftefois ' il Venr fafnt'Bien «que tleib 'opiftions 
der AincioQS sur l^ixtniction des Siôàks aient «été 
constantes et' unifo^tnes; 9)ioâGt*e^(3^ ne s'ex- 
prime^ quç^^ à!\mt jquinière vague 'et eotafose- 
Thucydide (4) et'^duknias^^S) ne tM)ns disent 
i^ien ide plus pcédis. MPliiUfi^ (6} pi^end que 
Q'éiaieât des îLigut^ ^ qui , chassés '|mr les Pé- 



ma ht >i1« ^ l»» ■■ I I I I II I 






* 



(r) W^w-ltt àrltMtlcacpafM.T;. r4)ThneyitiiîsaftRj7Clîb. vi. c. 1 . 

Petil-Radei. (5)Paa8an. lib#'TyC;a5. 

(a) Earipid. Çjrchp, t. 396^. (6) Philiit.'<9wi^>nioiij», Halic*. 

^3) Bibliothtc. lib. v, €. 6. 
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lasges ^t le$ Ofnbres , pa^èrient en Sicile ^us la. 
conduite de Siculus,^is d'ffalus^ Hell^n^€.u^.(i) 
est d'un- autre sentixAent, et 4;^|tioclwvs \ç^t 
assigne une origine p^sgiquec Vpiçi co^me^t 
s'exprime cet auteur (a) , dont Denys rapporte 
la narration, en l'abrégeant, « Après ayoir décret 
» la constitution de ces peuple^ ( les Ëjaptriegi^), 
» il arrive par la succf^ssion de^ tem^p^ jusqu'à 
» ceiuid'Jtaliis^ qui changea Je^r nom «n celui 
j> SI taies. Son fils Morgès, lui SMcq^^^ , qui 
30 donna à se^ sujet3 le no/n à,e^Qrgçfes^So\f!A 
» le règne d^ ce prince^ 5(C£^(i/^, auquel il avait 
#> accord^ rjbospi^lité,;?? ci;éa un royaume par- 
D tic^Uei;' €jt i^iposa sç^; nom à ses nçujvefiux 
» suje.ts. A^nsi'^élevèf^^nf dfisSiculfis ^ 4^ Morr* 

» gè^9 *4^ /4^^^ ^ 4^«*^: 4ÇJ &u}€rie^ §t Em- 
» trient (mx-méines. » Deny^a §oin d'aveiHir que 
ces deraic^res parole^ ^sont les propres ej^^ç^- 
sions >d'A^tioçhus ; e^t cette $ittentio];i scrupu- 
leuse catjViQC^.tipuyçlle.prjei^Ye delà fidélité 4e 
cet historien, :0n a^ra-d^4a p$ipte ^w doute 

,k refosCTjia PQïifiaPQ^à uo -^aU^eur^i ^uywt 
invoqué ippr . ^^ïBtJtîtQ^ , ^ O^y^ d'IfeUf»*aap5e , 
Diodoré! , rèit jqHi écrivait; j^ut les wéipoii^ les 
plus fidè)^.9 ainj^i qu'iJr le, déclare lui-uiéme (3), 
dans^ xuQi temps Jtrès - rapproché -des .sources et 
fies moaumens historiques. Son témoignage est 

• ' ' ' I I < I Ji J. J b ) ' ! ' . ' i ' ' , ' " • • ' ■ ' " f — ' " 
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encore confirmépar celui de Pline (i). c( Ce pays^ 
» dit-il, en parlant de la Lucani^etdù Sam- 
» Yiium , fut le théâtre de beaucoup de révolu- 
» tions , et chailgea souvent d'habitahs. Il fut 
» occupé successivement par les Pélasges , les 
jD Enotriens, les Morgètes, les Itales, les Sicules, 
» tous peuples grecs. » 

Appuyé de ces dfeui autorités , je ne crains pas 
de tegarder les Sicules comme un peuple Pé- 
lasge issu des Enotriens , et qui sans doiité était 
venu avec eux (les côtés de l'Epire, aussi bien 
que les Chones. Telle était Fopihiôn àix savant 
Fréret (2), dont l'assentiment doit encore ajou- 
ter nh nouveau poids aux preuvies que j'ai 
alléguées II les f^it' provenir de la^ côte iHy- 
rienné, où Ptolémée j^listce en effet (^) «É p^^i- 
pie appelé 5/c«fo/wBv} et Ortélius , tîonformë- 
ment à ce. témoignage, nomme (4)' également 
des Sicuhtèe ^viii bords 'de cette mer. Le seul 
point où j'ose, m ^écarter du sentiment de Fréret, 
c'est' qu'il les fait venir par terre^ en côtoyant 
tout le littoral du • golfe adriatiqùe ; fidèle à 
l'opinion qu'il avait* embrassée, qti'au temps 
d^Enotrus la naivigatiôn n'avait, pas fait assez 
de progrès pour quHk' pussent traveriser le bras 

-Il II ■ I ' I ■ I II I I 1 ^ I 

(i^ Histor, natural lib. nt, Qi 5. s'étendait h ISpinà, At mâme à la 

(2) Actidém. des Bell» Lett, tom. partie méridionale de Vltljrrie. Je 

XVIII. Hist. p. jS, dois déclarer qu'ayant consalté cer 

(3t\Geograph.\ih.ii^c.j']yi^»S^. fragment, qui se trouve; le 104e 

r4} Abrah. Ortel. u. JSÎculotœ, par^ii ceux qu*a recueillis Bentley^ 

Freret ajoute , d'après un fragiuent je xùf ai rien tioaté de ce qu'avauc*. 

de Callimaque , que le nom de Grèce Fréret. 
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de mer étroit qui sémire FEpire de la pointe 
orientale de l'Italie. Je pense au contraire que ces 
Sicules durent venir s'établir par mer en Italie, 
comme ils passèrent en Sicile;. en effet, l'expé- 
dition d'Ënbtrus s'étant effectuée à une époque 
beaucoup plus moderne que ne le pendit Fréi, 
ret, les objections de cet habile Critique ne 
peuvent pjlus trouver ici leurapplicatiQn, 

Quant à la cause qui fit pgpendre le nom de 
Sicules à uijiç peuplade pélasgique ^ je crois Ta^-. 
voir trouvée dans l'hospitalité que reçurent,, 
parmi les Enotriensy les Sicules du Latiunif. 
chassés par les Aborigènes, Nous savons en 
effet par le témoignage d'Antiochus, que le Si- 
culus qui donna son nom à cette natioiji , était 
un étranger accueilli par Morgès, et qui ^ 
forma un royaume indépendant. !Nqus pou- 
vons tirer de* ce passage l'induction , autorisée 
par Cluvier (i), que le Siculus auquel Denys 
d'Haï icarnasse donne toujours le titre de ''Ayc/ip* 
(pvyA^(x,y était le chef des Sicules qui , forcés de 
céder leur pays aux Pélasges du Latium , redes- 
cendirent vers la pointe méridionale de l'Italie,, 
où la généreuse compassion des Enotriens leur 
accorda un asile. Le pays ne pouvant sans doute 
suffire à la subsistance d^une pareille augi)ien- 
tation d*habitans, les Sicurles - Enotriens ^ joints 
à leurs hôtes, qui étaient devenus leurs frères 

. (i) Clavier, ^î/« antiq, lib. i, rex unà eum gente st$A hospitia 
ç, 9> (luum Siculonun siye du9t ^^ 9sset rcceptus^ ' 
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par Fadoption, et accon^agnés d'autres tribus 
pélasgiques, passèrent en Sicile. Ils s'établirent 
premièrement dans la partie orientale de cette 
île (i), abandonnée peu au(>arayant par les Sica- 
niens, à cause des éruptions de FEtha, qui com- 
liièncèrerit sans doute à cette époque , et ils y 
jetèrent lesfondemens de Zancle, appelée depuis 
JUessène{i). De Vkih éïendÎTent rapidement leurs 
ëtabliàsemens et leurs conquêtes dans le reste 
de rtl'é, qii'ils soumirent toute entière à leur 
ddttiitiation , et à laquelle ils eurent Fhoilneur 
d'împbsèr leur nom (3), Les Morgètes, qui, au 
témoignage de Strabon (^) et d'Etienne de By- 
sauce (5), prirent jiàrt à cette émigration , bâ- 
tireât tthe Tille de Hforgantium y du même nom 
que celle qu^ls habitàîtot dans lé Samnium. Le 
ménie Etienne de fiy^iàce Êiit mention , sur la 
foi de Ptiliste , d'une Tille de Morgyna (6) 
dans le pays de^ Siculés,, qui rappelle encore 
le nom de ses fonditéurà; et Thucydide parle (7) 
d'une Ville d^ Morgàntina , la iaièvùe que Tite- 
Live appelle (8) Mûrgantiay qui sans doute dut 
au mérae peuple son nom et son origine. 
Le^ Efymes avaient précédé le passage des Si-^ 
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(1) Thncyd. liV vi, c. a; HeUa* (7) Thucjd. Ub. iv, c. 66. 
iiiéÔ8,a/7ii^Goû^iiihi.PorpIi7t. (B) Tite-tiv. JST^. Voman, Ub. 
Themat^ ^, II , Ct 10. ^ '^^* ^^ P?*^*^^ |>eiiMtre ansû 

(a) Lâ^eBer, CkrônoL dUérodât, considérer cômîa«e nne preove de 
c^p* n,^ P^4^^1 i'f«<iien séjonit à^ te* Sicales dans 

(3) t)iodor. lijt. ▼» c. 6, Dionys. le Latinm ,'le nom d*nn flenve de 
Bal. tlb. i; C. a*. "^ *^îcïïe , qn'Enstatliè , d*après Théo-. 

(4 \ %ix^ho ^ là», ti , p. 376 ^ B. crite, appelle ThymbrU, ( Ad DUy^. 

(5; Stephan. <v. Mo^l»'}»»? . ^ t^s* y. JSo. ) 

(6) Stephan. i^. M»p>vvA. 
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cules , avec lesquels ils paraissent ^ycfir habité 
en Italie. Lieur éiiiigratioi;i se fit, selon Hella- 
nicus de Lesbos ( i ) , cinq uns ed^irqn avant 
celle des. Sicules, et par eonséqipient. y^rs lare 
13.75 avant »otre ère. Nous avoqsdéjà indiqué 
l'origine énotriennie de ce peuple; il est bien 
singulier que quelques auteurs, et inéniepenys. 
dUalicarnasse , oui rapports cependant 1^ tra- 
dition' d'Hellanicus*, aigrit voulu le fciire das- 
cendre d'une coiib/|fer (nj^^erm Xbucydide 

n'entre d^p^ aucune explication (3j),et, en gér 
néral, Qn doit .regretter que ce grand historien 
n'ait pa^.tiiaité avec p];us de déyeloppem^is des 
anciennes origines de }a Sicile , dont il nous dé^ 
erit avec tant de soin et d'exactitude les éta- 
bli^^mens modernes. La narration de Denys 
d'Halicarna^se est plus détaillée; selon lui, deux 
Troyens , Egi^ste et Efymus, se mirent à la tête 
d'une colonie qui passa ea Sicile dans les der-^ 
nières années du siège de Troie. Ils s'établirent 
sur les bords du fleuve Crimism > où Içs Stca*» 
piens leur cédèrent une partie de leur terri- 
toire , par jégard pour ^geste qui avait été élevé 
parmi eui^. Je ne suivrai point Denys d^P^ ^^ 
récit mythologique qu^il nous &it de la^-aaîs» 
sance ej: ^^e l'éducation de ce prince. Ces,^fî)ç; 
tions, ouvrage brillant, mais frivole^ de,i*ÎÉçto- 

ginatton des poètes, rernfermaîent peut -être 

, 1 . , . ^ . . », , j • . • ij • I 

(i) HelUnicQs . qpiid BAlts. (a) Jntiq, rom, lib. i,p. ^.. 
Hat lik I , c. 53. \y) Thucyd- Ub'. vi , c.^a. / 
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quelque allusion mystérieuse dont le sens ne 
pous est point parvenu. On peut voir dans le 
Scholiaste oe Lycophron (i) et dans Servius (a) , 
^histoire du fleuve Crimise, métamorphosé en 
chien pour bbténir lé^ faveurs d*line fille de 
Phœnodamas, et le fruit de ce commerce mon- 
strueux fonder trois cités dans la Sicile. L'union 
postérieure des Elymes et des Troyens put seule 
faire imaginer Forigine troyenne qu'on attribue 
aux premiers. Maïs te réèit d'Hetlalaicus détruit 
toutes ces supposition^ chimériques^ et il est d'aiU 
leurs confirmé patr les rapports géographiques ^ 
qui , làal^ré l'ettréme' rareté des documens ^ 
se retrouvent dans les trois riions occupée* 
successiveinent par les Elymfes , l'Epirê, l'Enotrie 
et là Sicfile. Nous les voybns en effet établis dan» 
le voisihagie des Chines ^ nation du même nom 
qu'un peuple d'Epire, et habitans d une ville de ' 
Crimisa , dont le nom fut appliqué au fleuve 
CrimiéuSf dans la région' sicilienne occupée par 
les Elymes. Etienne de Bysance parle des ^Eges- 
tes, peuplade Thesprote, qui reçut ce nom d'un 
de ses rois (3); et Ton trouve des iEgestes en ' 
Sicile avec les Elymes^^t le nom û'J3gesm est • 

ft Schol.'i^'i/. ' pai^eqaed*£r;:re|;^*.,£^fa;De. 

(a> .S^r^jjv , 9«d ^neid, lib. y , nyg d^4|liçaraA«s« A" 

T. 5o. Selon ces âutears, la colo- également que deax*^ 

mt'^mfm^ étsujt 6ta|»lif avuit ÈLyma, Cette d«4iuèfe V^ sani^ 

rarrivée dfjiée, et elle s*accrut doate la même qiMiS>yx. ]^ héros 

d*fiiie -partie àits^ c o mpagn on» de - Ery» , aelon Sei^ms , étaffi frèr» 

ee prince. Les dfox penplet^ réonis d*JS£ttnp. ^' '^ . ^ 

prirent alôH le* nom ÔJEljri^Si et (2?^^P^^* '^^'l^^'^^'P'.^ 
pccapèrêht trois tiUés^ j^gêSta, 
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donné à une des trois principales villes occu-t 
pées par ce peuple. Le même Etienne , sur la 
foi de Rfaiamus, fait mention d un peuple Thés-* 
prote, appelé Elîniii)^ et il place une ville cfe 
ce nom en Sicile ; \</]i Kcti ^ni^thictf vùKtf^ Le plus 
ancien nom de l'île de Cdrcyre , si voisine des 
côtes de l'Epire , que ses premicirs habitans dû-« 
rent nécessairement lui venir de cette contrée^ 
avait été Drép^tne ( 2 ) j et il y avait en Sicile , 
dans la région même habitée par les Elyme»^ 
une ville du nom de Dreptmum , dont Tprigine 
se perdait dans la nuit des temps. Enfin les 
rapports qui existèrent dès la plus haute anti- 
quité entre la Sicile «t cette même ile.de Cor-^ 
cyre , peuplée par des Phéaciens - Siciliens ; la 
colonie plus récente, rapportée par Pausanias (3)^ 
qui y sous la conduite ^Agrolas et ^Hyperbius\ 
alla s'établir dans VAcarnaaie; tous ces faits ne 
prouvent -ils pas qu'il exista entre l'Epii'e, la 
basse Italie et la Sicile, d^anciennes et étroites 
relations (4) 9 que nous pouvons expliquer aisé- 
ment , au çfioyan du passage des Enotriens ? 



SStephai|. Bysant. *». ,£Mfoi« ce prinoe et m femme P^ha 

Stephan. '». ùft^dyn, add', «'établirent sur la plas haate mon- 

Callimadh.âpiM/Pfîn. lib.iv,c. la. tagne de la Sicile. Si cette tradi- 

(3) Paosan. lib. i, c. a8. liinKit tion, confirmée par le témoignage 
"7» i^Af^Sç IfTùLç. d'Hygin [FéiM, CLtn, Deucalion 

(4) Une préciense tradition, ti- etPjrrrka in montem ^taam, quî 
véederiiistoirienNigidiBt,etfap- ahmimus m SiciOà esse diciiur,^ . . ^ 
portée par le aclialiaste de Germa- /ueerum.) , est fondée Mi réalité / 

nicns {mter Astrtmom, tmiêr. p. zi8, tàtm indiquerait iV»rigine des râp- 
er aptid Fabnc. Biblioth* grœe, ports que noes «opposons ici en- 
tom. II, p. 457, Tet. edit.), porte tre k Thessalie et la Sicile. Ce- 
<|a'après le déli^ dç Ueacalion ^ pendiilt ^ je "n^ di^siWinlemi jmé» 
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CHAPITRE IV. 

Etablissemens des Cariens et des Lélèges dan^, 

VAsie mineure. 

(An 1369 avant J. C.) 

Xje savant Préret a essayé de prouver la fra* 
ternité d'un grand nombre de peuples de l'Asie 
mineure avec les anciens Grecs ou Péleisges^ et 
il conclut cette intéressante discussion l en 
avançant que depuis les rives du Danube jus- 
qu'à celles de l'Oronte , les peuples parlaient 
des dialectes d^ine langue commune dont le 
fond était hellénique (i). Cette idée est vaste et 
neuve sans dout« ; mais on regrette que son 
auteur n'ait pas donné à ses preuves plus d^é- 
tendue et de développement. Des recherches 
plus approfondies auraient pu devenir, sous 
un^ main si habile, fécondes en découvertes 
heureuses , et fortifier les parties de ce système 
qui ne paraissent pas appuyées sur des bases 
assez solides. Sans nous engager sUr ses pas 
dans cette vaste et épineuse carrière , nous nous 



> lia 



que Vopinion la plas AaÎYÎe èhm p. aQX* edit. Hemater.) itait que 

lea Anciens (Androo, <yyu4«clio-^ Denoalioa 84 «aivra sur le Par-' 

liast. Apçlhn, Jiiùd» lib* ji , t. 7 xS^ nasse g ou ném* snr le mont Athos. 

Ovid. Metamorph. lib. i» t. 3f7;' (SerTins,ai/Vifgil.£oA>^.vi,v.4i.) 
Magn, Etjmolog^ if* n^fvet^c ;• (1) Mém, sur les wtciens Maèiu 

Liician. de Salumcn, $. 39 , tom. I , delà Grècei, p. 107. 
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bornerons à discuter Torigine de quelques peu - 
pies que les traditions les plus authentiques 
rattachent à la nation grecque; et, laissant de 
côté les généralités hardies et les hypothèses 
brillantes, nous exposerons, d après les témoi- 
gnages des anciens auteurs , les divers établis- 
semens formés par ces peuples. 

Nous ne répéterons point ici les preuves que 
nous avons données ailleurs de Forigine .grec* 
que des Cariens. Leur passage dans les îles de la 
mer Egée paraîf avoir suivi immédiatement Féta^ 
blissement des colonies phéniciennes dans FÂt- 
tique et la Béotie. Nous en ignorons Fépoque 
{précise , et les principales circonstances ; mais 
Thucydide assure (i) qu'ils occupèrent ISi plu-» 
part des iles^ et lorsque les Athéniens, pour puri* 
fier File de Délos , énenlevèrent les tombeaux , le 
plus grand nombre des cadavres , que l'on recon- 
naissait à la forme de leurs armes enterrées avec 
eux , étaient Cariens. Isocrate parle également (a) 
de l'établissement des Cariens dans ces iles; et 
Servius , sur Fautorité de Salluste et de Thucy- 
dide, nous les représente» comme un peuple 
insulaire^ fameux par ses pirateries (3). Tout FAr* 
chipel fut rempli de leurs belliqueuses colo-» 
nies , et depuis la petite Ue de Styros , où 'l'his- 
torien Nicolaûs(4) prétend^qu'ils étaient établis' 



^ — L 



(i) Thoeyd. lib. i , c. 8 $ add. (5) Seinntis, ad EriMd, VA», vifi, 

Comon. narrât, octyii. v»j^, * 

(») Icocrat. Hehn, 9neom, $. zzz» (^) Nicolans y «pml Stepban. if. 

^. ajg, edit. Cony* - InvfAu 
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conjointement avec les Pélasges , jusqu'à l'île de 
Rhodes y où ils étendirent leurs conquêtes , au 
témoignage de Conon (i) et de Diodore (2) , il 
paraît que la mer Egée ne reconnut qu eux 
pour ses dominateurs. Mais nous n'avons au^ 
eune lutnière sur cette foule d'établissemens y 
détruits bientôt par de nouvelles colonies, ^ 
nous ne pouvons tracer avec certitude les pro- 
grès de ces peuples dans les temps antérieurs à 
Minos , époque à laquelle ils passèrent des îles 
sur le continent de l'Asie mineure, 

La puissance maritime , conquise par Minos ^ 
causa la ruine des Cariens dans les îles. Ce prince 
qui, le premier des Gi^ecs, posséda une marine « 
et soi/mit ksi^% lois la plus grande partie de la 
mer appelée depuis Hellénique (3), fonda des 
colonies dans la plupart des îles Cyclades. alors 
occupées par les Cariens. Thucydide dit (4) 
qu'il les en chassa ; mais il se trompe; Mino^ se 
contenta de les asservir. Les nombreuses coio^ 
nies fondées par ce prince auraient certaine*^ 
ment épuisé ses états, s'il ne les eut composées 
que de Cretois , ses sujets naturels. Il leur joignit 
les Cariens , dont la ^ terreur qu'inspiraient ses 
armes , et les liens de l'habitude , lui assurèrebt 
la fidélité. Aussi verrqiis-noiis les Cariens pren-* 

■ I ■ I '■ -Il I " I " * I I 1^ B II , . , ■ ] I _ I , I • , 

'i) GonoB. narrât» ivm» les éublissemens de Mînos «Tant 

^9) Oiodor. Sic, lib. Ty C..56. ÇKU^- des. Cariens; mai* OQ aoreit 

*(3^ Thacyd. lib. I, c. 4. tort d'exiger de lai rejcactitad^ 

(4) Thocyd, ikid. Isocrate ( in ^a*on a 4roit de chercher d4D«k 

Tanathen, §. a6 , p. a4i^ plac« nu hûtoriea. 



^; 






DES COtONÎËS G&SCQUtô. 38 1 

dre patt à toutes les expéditions des Cretois; 
et le mélange ehtte les deux peuples étoit de» 
venu tel , que , selon une tradition rapportée 
par Hérodote (i), les Cariehs étaient une bandç 
d aventurier^ sortis de la Crète au temps de Minps^ 
«t que la barbarie de prononciation , attribuée 
par Homère aux Cariens , venait, suivant ua de 
ses coinmeiitateufs(2), dece quVto/î^ colons des 
-Cretois^ ils prononçaient à leur manière la langue 
grecque : Itcfifa^Af riv iKKdte^àL-^fèvm* Il Êiut donc 
suivre la tradition d'Hérddote (3t) et de Stra* 
bon (4)9 selon laquelle l^s Cla riens subjuguas 
par jMinçs^furent distribués par ce prince dans 
les nombreujic étabUssemeas qu'il forma. Quqt 
ques-uns sans doute, raécpntens.de servir une 
domination étrangère^' passèrent à.eette époque, 
des îles qu'ils occupaijen'l^.sarlé.contineixt op- 
posé , et se mêlèrent parmi les naturels du pays^ 
Mais comme les armes de Minos menaçaient d^e 
ies y atteindre y et .que des villes Cretoises s'ék- 
vaieat déjàsur le rivage, il faut croire c^'unis 
tous ensemble sous des lois communes, 1^ Vaij^- 
ous et les[ vainqueurs ne formèrent qu'un seul 
et n^éme peuple. Nous verrons en effet, l^vsque 
nous parlerons des colonies eré toises de.cette :épo» 
que, que le territoire de Milet, \me de qçs colo- 
nies, était occupé par les Cariens et les Lélègos, 

, ; 1- i ; \ j/j . 

(ij Hérodot. lib. i , c. 171. ÇS) Hlrodot. hoo suprà laud. ' 

(a) Eostatli. ad iliad. Ub u, (4) Geographi lib. znr^i^ 66 &. 
V* 867. * ' 
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ce <jui marque une étroite union entre tous des 
|>euples ; et cette union fût telle , qu'il est pr^- 
^ue impossible de^parer les établissemens d'une 
nation d'avec oeux de iautré, tant lès traditions 
à cet égard sont confuses et incertaines* 

Cependant, en essayant de porter la lun^ièlre 
dans ces ténèbres, on distingue un territoire 
circonscrit ^ qui s'étendait depuis Mife^ jusqu'à 
Ephèscy et qui fut proprement le pays des Ga- 
riens, selon Phéréoyde (ï). Outre les deux villes 
que je viens de nommer, et les environs du 
mont Afycale, cités- également par Phéçécyde^ 
se trouvait sur le même territoire , çt parmi les 
colonies du même peuple, la viUe de JUyonte. 
fis en restèrient maîtres jusqu'au temps de lar- 
rivée des loaienô , -qui les classèrent ; et ce fut 
alors, s^lon le même auteur ^ qu'ils se reje- 
tèrent dans les^ auties parties de la Cariei Pau- 
sanias aneste a«ssi (2) que les Ioniens , pour 
s'établir à Myônte et à Priène , furent obligés 
d'en chasser les Cariens. Il dit^ncoré, au même 
endroit (3), que Léèédos fut originairement 
habitée par les Candis; et Tées^ occupée depuis 
}>ar ^iMe cdlonie hellénique , conserva toujouïs 
de^Srt/ferw parmi w& habitans (4). Nous pouvons 
pi^ésuttier aussi que Mflasa et Alabanda , les 
deux |>lus illustres villes qui fussent restées aux 
€ariens , avaient été occupées par eux à cette 
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(x) ///»tti/Strjibon»lib.xiV,p.632. (3^ Ide^n , ibid. c. 3 , p. 528. 
(a) Pansau. lib. vu , c. a, p. 5a6. (4) Idem , ibid. 
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é|K)qùei En effet, xî'éfait à'Mylasa que toua les- 
.peuples de cette confédéraf ion enroyaieiit offrir 
chaque. année destsaiCTiûtéskJupker'Qmen; ce 
qui: marque qu'ils; la regardaient comme leur 
métropole; et jiîabanda devait sa naissance» 
.sébn . une tradition mjrthologique rapportée 
par.Cicéroifi^ (i), à un filsde€Qr;'Çe'qui«seinblè 
\và .aligner iine origine voisine de rétablisse- 
ment primitif .des C!fl/«e/i^. Une domination 
aussi étendue justifie sans doute i l'assertion ïde 
Pausanias (a},:.qiie. les Cariens, au temps de 
I arrivée des Ioniens, étaient maîtres de la plu^ 
!part .des. contrées oà s^établirent les ooloni^ 
helléniques; et il parait bien que ce peuple avait 
'&it. de rapide progrès, puisqu'à Tépoque de* la 
guerre de Troie ils avaient étendu leurs c(Ào- 
nies jusque idans 111e de Ze^^^^et dans toutes 

celles de la mer Egée (3). * ■» 

\ .L'établissement des Carièns fut favorisé par 
les Lélèges et les P^asges, peuples de même 
origine, et dont les premiers avaient passé dans 
l'Asie midieure, à. la suite de quelque i^vol»* 
tion, mais antérieikrement ai^if Gariens , aidlsi 
que l'écrit Strabon (4). Nous avons* d^à «montré 
^ue les Cariens et les Lélèges , colonies sorties 
de la Grèce , ne formaient ' qu'un «mil j^euplè 
sous^euK-noms-différens. Tousses historiens (^ 

I ■ I . ■ >i I ■ ' r| i t"Mi i ' I I I ) ■ ■ ■■! I I «I l I — — — Il . 

(i) De naturâ deotuni , Ub. m, lib. m, t. a36, edit. Villoisoii.. * 

«, x5 , 19. ' ^4) (ienÈ^ûph. Kb. xtv, p. 66r. 

Îa) Lib. TU, c. a , p. 5a5. (5) Kim Sttihon, lib. vu, p. J21. 
3} ScboUast. Honer. <m/ /iÎMu/. 
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ne font égalempent qu'ime^ineme nation des O» 
riens et des Lélèges de l'Asie mineure. Us avaient 
habité les Iles ensemble, et ensemble ils^s'établt» 
rent sur le continent (i ). Mais avant «cettegraiide 
émigration:, plusieurs colonies des Lélèges in*' 
salaires en avaient déjà pris possession. En effet > 
^tr^bon pous as^re (^) que le pays où se 
fixèrent les^^Gariéns^ était habité parles Lélèges 
et les Pélasges; et de nombreux mônumensattes^ 
laient leur séjour dans la Carie^ antérieurement 
à Fépoque où les Cariens avaient pti s'en rendre 
maîtres^ Pluaieurs bourgs du territoire de Milet 
portaient les noms des Lélèges'; et un^ grand 
nombre de sépulcres et de' tombeaux dispersés 
sur la.&ce de cette contrée y s'appelaient Lélà- 
gia (3). Le plu» ancien nom de Milet avait été 
Lélégeis (4); ce qui marque qu'elle avait été 
originairement fondée et peuplée par des Lé- 
lèges. Enfin Eustathe dit (5) que la métropole 
des Carieris ^'appelait Fille des Lélèges; ce qui 
signifie sans doute que les Cariens s'étaient éta- 
i:X\& dans là région des Lélèges, ^et avaient cou" 
^fvé à l^ur^ville principale lehôm de ce peuple. 
:Ge^ Lé^lèjges f obligés dé cédeb uiie partie de 
leur territoite à, leurs frères, accoisipagnés des 
-Carieûs, se répandirent sur la cote voisiûe^ que 

(i) Straba, lib. xxr, p. 66i ; Eus* ('iS Strtho , lir. TSTi p. 66f. 
Ulh. adIHqd, lib. x , y. 42ç^, Kci^i- (3) Strabo, lib. ▼« , p. 3?!* 
»oy N0'flty fôvoV 0» À^xt>«(; PauMin. (4) Stephan. t>. Mixm1.0(^ Plion 

lib. Tii , c. a ; Virgil, Enei^, lib. yiit» lib. v, c. ii . . . 
T. 725. (5) EudUtb.^ hco cit^ 
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nbu& avons vue occupée par les Pélasges de 
Larisse , et rhabitèrent sans doute de concert , 
fet conjoiuteinent avec eux. Phérécyde assure 
que la région envahie alors par ces Lélèges , 
s'étendait depuis Éphèse jusKjua Phocée et 
Chios (a/. Pausanîas atteste également (2) que 
toute cette contrée était~babitée par les Lélèges , 
et qu'Ephèse était encore de leur domaine, lors- 
que les Ioniens la leur enlevèrent. Strabon les 
place (3) aussi à Smjrf'ne, ville où ils s'établirent 
sans doute lors de Témigration des Tyrrhéniens, 
et dont^ ils restèrent maîtres jusqu'au temps où 
les Êphèsiens y envoyèrent une colonie (4). Ce 
fut probablement à la même époque qu'un,e 
colonie des Lélèges chercha à s'établir à Tralles; 
mais elle en fut cbà^ée après un court séjour. 
Plutiarque , qui nous a conseryé ce fait (5) , 
ajoute des Minjens à ces Lélèges j san^ désigner 
plus particulièrement \p peuple auquel il donne 
ce nom^. S'il a voulu parler des Minyens de la 
Béotie, cette expédition , en tim^rise en com- 
mun avec les Lélèges , marquerait qu'il y avait 
des Minyens établis parmi eux, et confirmerait 
les rappqr^ d'affinité que nous avons cru pou- 
voir, établir entre les Lélèges et les habitans de 
k Béotie. * 



(x) Pherecyd. apuâ Strabon. lib. U] Ickm , ihid, 

xxy, p. 6J2,U. ' (5) Plntarch. Qua$t,grac* tom. 

(a) Pattsan. lib. vu, c. a. ' H, p. 3oa. 
(3) Strabo, lib. xit^ p. 634* 

I. a5 
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Une autre colonie da même peuple fut plus 
heureuse. Elle s'avança à travers les établisse* 
mens pélasgiques, dont cette eôt#était couverte 
depuis Larisse jusqu'à Adratnytte , et occupa la 
partie supérieure du golfe de ce nom , jusqu'au 
cap Lectam. La principal^ ville de o^ petit état 
était Pédase (i). Jntandros était aussi comprise 
dans le même territoire , ainsi que Strabon le 
prouve {p^ par un Vers d'Afcée; et elle é1|^t, au 
témoignage de Démétrius de Scepsis , cité par 
le même Strabon (3) , la limite de kurs do- 
maines. La ville à'J^^^o^ et ses environs étaient 
également habités par ces Léïèges (4). Leiir 
émigration dut être produite par les révolutions 
qu'excita l'arrivée AesCariefis. Uiittfet^ cflRe était 
antérieure aux premières années du ^îége de 
Troie, puisque leul^ établrssemensfuréntYàvagés 
à cette époque (5) ; et comme ils passfefen't alors 
en Carie, cet événement nou^ prouve qùHls la 
regardaient t»mme une codtrëe'aihîe et alliée. 
Eustathe (6),^»i d^ailleurs les redonnait pour le 
même peuple que les <kuoons et îes IPdasges , 
a donc tott de les 'con.^idérer cotarme Trojens 
d! origine , d'^pi^ le seul fiait qu'AchiHè porta la 
guerre chez eut. H sttffikait qu*îkfç|^ent alliés 
des Troyens, pour attirer sur eu?c les armes et 



r 

(i) Homer. llîûd, Ifb. xxi, t. 87 ; {Cs StraBo , IH». x|n , |». 6)U>. 

Strabo , lib. ^11 , p. 6o5. (5) Strabo . liU Vn^ p. 3*1. 

(a) Strabo, ibid, p. 606: (6) Etutatb. «4 IIM. Ub. xxi, 

{})Idcm,ihid. ▼.87, 
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la Tengeance des Oreès. RàWgés par Achille (i), 
ainsi que nous venoàs deledire^ ils passèrent 
ézni la Oirîe , oà ils s'établirent attk environs 
dTHâRcamasàe. TMfeîs tenrëtat de la Troade n'y fut 
pas entièrement détruit; Btrabon prouve. (2), 
par des vers d'Homère >, que leur principale 
ville continua d'exister, -et 'que ses gïierriers ser- 
vaient sons Hector, Oenx qui se transportèrent 
4anis la Carte y occnpèrent hnit cités (3) , dont 
une reçut le nom de Pédase. Lorsque la race 
des Lélèges eut été fméantie sur cette côte , stK 
de ces villes furent t^nJFerméœ par te Toi Mau- 
«ote, dans Tenceinte de la sente ville dtldlicar- 
nasse.^ Myndus et Si^^géld subsistèrent seules 
séparément. 

L'auçmeh ta tion de forces que l'arrivée, de ces 
Lélèges procura aux €ariens, leur piermit saos 
douté d'étendre leurs conquêtes-; et Taffitili^issé- 
ment que les revers eteùyés à Troie avaient causié 
auxï^sges,'fut un motif de plus pourcherdher 
à propager leurs ^étaMissentens. La population 
d'accruf fAëi jeux avec une telte rapidité, que 
toute là téAàm\ connue depuis sous te npoi de 
Càriè^y teûr fut soumise ^ et que teurs colonies , 
compôàéëi àeCdriens et^e Lelèges , occupèrent, 
au témttî^age de Strabote {4), une bonne partte 



^^>*»i—mmtm^t 



{t\ Stni bo , IjT). xm , p» 6ix. , _ forméineiit au texte d^Etienne de 
(a) Idem, ibid. p. 619. Bysaoce. y oyez la note Set^MU- 

(3) CalUftihen. ajmd Slrahan.» hom {ad Jimnç loc,), 
lil>. xiit , ][>. 6î / Strâbon la nomme , „ {4} Siraba y Gèogr^%. Uh- ^u , 
Synagela ; mais je lia Suag^îa , c<fa- p* 570 ,' C ; et lib. xui , p. 6 k i v 
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dç la Pisidie. Les niœ|irs des habitans de cette 
contrée ayaieat la. plus grande analogie avec 
celles de ces peuples , ^ne^ que nous Taçi^urç 
ailleurs le même auteur ; et cette res$em];>^p)oe 
ne pouvait provenir que de' leur mélange avec 
les Lélèges, Bientôt les Cariens se virent ep état 
dç dominer sur la n^r , et leurs formidables 
armemens couvrirent l'Archipel ^ rHellespont 
et le Pont-Euxin ^ où noua verrons quelf{Mefii- 
unes de le^rs colonies s'établir aveq des Cretois. 
La domin^ition maritime qui leur.e^t attrib^uée 
par D^odore (i) , suivit immédiatement la chute 
de 7i:oj^^, et ils en demeurèrent san$ dçute en 
.po$^sfiâx>n jusqu'au temps de bui^assujéti^e- 
ment par les colonies helléniques. * . 

C'est aussi aux, mêmes causes et à la même 
époque que nous devons rapporter l'é^blisse- 
ment de deux pui^ssantes colonies issues, ^e ce 
peuple y qui formè;rent bientôt deux, grandes 
nations, sous les noms de Lydiens, et de Afyfiens. 
Ces colonie^. .SQntQçrtaimement postérieures au 
siège de Troie ^ pat; leS raisons que nous avons 
indiquées, et parce qu'Homère ^parU^nt de ces 
contrées, ne désigne japiais leurs habitans pa^r 
Içur nom tnbdernç » ; ipais bien par ceux de 
Mœomeffset de. Phry^i^s (a). Cependant je ne 
pensfi_4>as„qu'il faille, conclure avec l'illustre 



(iVnio4or. lib. y, 5â5^. ^^ , {lUleurs, il ne le«. nomme janiait 



Ja; teomer. //iW. lib. m» ▼• 8Çj4; . ,antremciitt 
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l'rérct (i), que les noms de Lydiens et de Mjrsiehs 
soient ceux de deux nouvelles ligues formées 
depuis la guerre de Troie. Rien en effet n'in- 
dique qu'il existât entré ces peuples une con- 
fédération politique, maïs seulement uiie union 
religieuse, fondée sur leur origine commune. 
Quoique, dans la suite, les révolutions arrivées 
dans ce psys eussent relâché les liens du sang 
qui les unissaient , il subsistait enèore des traces) 
de cette ancienne confraternité dans Icfs sa- 
crifices annuels qu'ils envoyaient offrir par leurs 
députés à MylasUy et le Dieu quHls y révéraient 
en commun portait le nom de Jupiter Ca- 
rien (a). Les Mysiens, les Lydiens et les Cariens 
étaient seuls admis à ces sacrifices , ainsi que 
l'observe Hérodote : la raison qu'il en donne 
pfbur les deux premiers, c'est qu'ils étaient^^n?^ 
des Cariens; if ib%€ijfv^u^t iist 7v^i'K*fri. Toute- 
fois ces peuples n'étaient pas les seuls qui par- 
ticipassent à l'origine carienne. Le même auteur 
nous l'apprend (5), lorsqu'il ajoute que d'autres 
nations qui parla iept cependant la mente lan- 
gue , iiAiy?ie00<rot , n'étaient point admises à ces 
actes religieux. Ces traditions d'une origine 
commune , firent sans doute imaginer par ces 
peuples , en des temps postérieurs , la fyhle 
qui nous a été transmise par Hérodote (4) „ ^ue 

( t) Mém. cité , p. toa, (3) Hérodot. Uid. 

(a) Hérodot. lilb. i, e. 171. (4} Hérodot. hca suprà laud. 
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trois frèrjas. Car, Mysus ^ et Igrdus y avaient 
donné leur nom à trois peupies qui occupaient 
la partie occidentale de FAsi^ raineure. Straboa 
confirme (i) lui-même ces ^aditiooks, lor»^ 
qu'après avoir remarqué que lei centrées ha^ 
bitées par ces trpîs peuples avaient été souvent 
confondues entre elles ^ et que les limites en 
furent toujours très-incertaines^ il faut de cela 
un argument en Êiveux de Vopiaiotit q^i leur 
attribue uâe extraction commune. 

La puiâaanfce des Çartens déclii^ se«9iUeiâent 
à rarrivée des Hellènes , qui Leur firent, perdre 
Vempite de la mer , et les chassèrent d?6 cotes oi| 
ils fondèrent leurs colonies. Ce fiit alors qMe les 
£ariens ^e. rejetèreiKt dans lèê régions méditer'- 
rané^ du psiys auquel ils avaient imp^ teur 
nom (2). Strabon ne désigne pa6 la (H>nirée #ù 
ifa ^'établirent : tl^ 7* anm ^af« 7?r ]C*f W ««^^ecéîyr 
Hrlais je conjecture qu'ils fondèrent , dans l'in- 
térieur des terres , un élatidonft Aphrodisias fut 
la ^ capitale Otte ville avait été originairement 
fondée par krsX^A?^^ (5), qui lui avaient méfiée 
^donné leur ii^ora ; et à ce t itre^ les Cariens y trou- 
vèrent uni étilblisseineftt facile. 



\ ' il t i< "H 



fi\ StMbo, HA.- acfr, pi St^ (3) SiinIas , y> N»vÀ s Sl^an. 

2iVy ]^. S3ft. ^ 
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CHAPITRE V. 

^Colonie d^Evandre en Italie. 

(JLh i33o avant J. C.) (i). 

JU'iMiG&àTiozi d'^vaD^Tç est uhe des plus im^. 
portantes qui soient sorties de la Grèce , noa * 
par le nombre des hommes qtii la composèrent^ 
et des établissemens dont elle fut la source , mais 
parce que la ville qu'elle bâtit donna, naissance » 
par la suite des temps, à la reine ^^ cités , à la 
souveraine du fuonde. l^es traditions qui nous 
en ont conservé le souvenir , ont été adoptées 
p^r toute l'antiquité , et leur fidélité vainement 
révoq^iée par des critiques prévenus, est attestée 
par des usages qu'on ne peut soupçonner d'er- 
reur. Mais l'imagination , toujours prompte à 
se saisir des grands événemens, a défiguré, par 
ses fictions brillantes, le simple récit de celui-ci, 
et à l'exception d'un petit nombre de feits , sur^ 
l'autBenticité desquels il nous paraîtrait im- 
prudent d'élever des doutes, tout le reste semble 

- ' '■ k ■ 

(i) M. Micali (ton. I, p« i5i) est fondée, et il la traite <fàRi^- 

rejette la colonie d*fivanare au nairé ; su la hase di que(fe imagi" 

rang des fables , sur la seule aato- narU tradizionL Je ne puis coi)ee« 

rite de Strabon, dont il j^réconise Toir nn pareil excès de légèreté 

en cet endroit Vexœîlent jugement, dans nn écrivain , d^aillenrs ins- 

Il ne prend pas même la peiiye tmit, mais qn*nne avenj^le partia-^ 

d'examiner on de réfater les pren- lité pônr son système égare à clia- 

Tes snr lesquelles cette tradition que pas. ' 
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avoir été l'ouvrage des poete& , jaloux sans doute . 
d'embellir Foriginfe de Rome , ou plutôt d'en- 
velopper son berceau d'une ombre mystérieuse. 
Évandre , le chef de cette colonie ^ était fr- 
eudien y et il parait qu'une révolution le chassa 
de son pays. En effet , selon Denys d'Halicar- 
nasse (i) , deux partis s'étant élevés pout la suc:. 
cession au trône , celui d'Évandre eut le dessous, 
et chercha un asile chez les AhorigèneSy peuple 
de même orijgîne. Selon Servius (tx) , dont lau-» 
torité ne saurait être méprisable , puisque tous 
les détails qu'il nous donne à ce sujet parais- 
sent tirés deVarron , un meurtre fut l'occasion 
involontaire de cette émigration. Ces deux mo- 
tifs , également plausibles , peuvent également 
justifier l'expression par laquelle Vairon (3) 
désigne les compagnons d'Evandre , Arcades 
exuleSy et celle d'Ovide; exul ab Arcadia (4)* 
Quoi qu'il en soit/Faunus, qui régnait alors sur 
les Aborigènes, reçu t avec bienveillance ces é tfa n- 
gers (5) , qu'une origine coipmune unissait avec 
son peuple , et que d'ailleurs leur petit nombre 
né pouvait lui rendre redoutables (6). Il leur 
donna autant de terres qu'ils en eurent besoin. 



(^.) Diooys. Àntiq, rom. lib. ]( , endroit , qn^ils n'avaient que </tfi/;r 

ç. 3i. ' 'Z^aÂs^eouj: y ainsi que r^L reiiiarqnê 

(a) Servins , 4xd S^eid, Ip^. vm , M. Clavier , d'après Rickias ( Dis- 

V. 5i. fertat, de prim.Italia: incoL c, 'VTi.^. 

{ y\ jépud Servinm , ibid. , Notre auteur déclare d'ailleurs leur 

{A)FastorA\h,j^v, l^')Qtis<ifi. petit nombre : *Afx.iJ[u.i iKiynz 

r 5) Dianys. /oco tfiV. cvlaç. 

(6) Il dit en effet dans nn autre 
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6t cette (aiblè colonie s'établit sur une colline 
peu éloignée du Tibre, où elle bâtit u^e ville 
appelée Paliantium , du nom d'un village d'Ar- 
cadie dont étaient originaires la plupart «le ceux' 
qui la composaient (r). 

Voilà ce qu'il y i de plus certain sur l'éta- 
blissement de cette colonie ; les accessoires que 
la mythologie a ajoutés à ce petit nombre -de 
Êiits, ne me paraissent pas dignes de l'histoire. 
La généalogie fabuleuse que Denys d'Halicar^ 
nasse prête à son héros; celle que lui donn)^nt 
Servi us et Pausanias , rex;istence de la nymphe 
Thémis ou Carmenta , celle du roi Faunus, 
que l'on est fondé à regarder ccMnme le mémq 
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(i) Telle est rétymolpgie qae de ce prince; et 9Q11 témoignage 

Deoys d'Halicarnasêe donne à oe saffit ponr nona en faire dontcr» 

i^om, et elle est assarément la Clavier prétend qne Paflanciutn 

Îdnt vraisemblable. Elle est d*ail« reçot son nom de celai de Palu' 

enrs confirmée par les témoi- tiunt^ bâtie par les Aborigènes , et 

gnages de Pausanias (lib. vni, se fonde snr cela poar coiïclare 

o. 43) et de Solin (c. vu , j^» %st , ^e les I^lasges d*£vandre étaient 

edit. Salmas.)y et par an fait en- les mêmes qne les anciens Abori- 

nenx qne nona a tmnsmis le pre-> gène»; maia cette opinion, con« 

mier de ces anlenrs ( ibid), Lera- traire à tontes les traaition.H, a été 

perenr Antoiiin- terriens éleva le solideiAent téAàtée par Eitckins , 

yillage areadien de Paliantium an qni tombe à son tonr dans Tabsnr- 

rang de cité, et accorda à ses ba- dite en faisant venir ëe mdmemol 

bitans rédemption de tont tribat, de phala, colline , on de Motus, 

en métniotre de cette ancienne éolo- bêlement des tronpeanx. Tite-Live 

nie^ D'antres anteors faisaient ve- parle dn sacrifi.ce établi en Thonr 

nir ce nom de celui du béros JFW- neor dUercnle par Evandre , et 

las, 'et Virgile {Mneid, 1. viu , ▼. 5i) de la fl|te qn*il institua en celni de 

et Eustatne (<ûf Dionys. Perieg, VtLtk, solemne attatunt ex Jrcadia 

y. 347) sont de cette opinion; mais (lib. x^ c. 5); il dit également 

ontre qne nous n'avons snr Ce per- qtilSvandre avait été banni dn Pé- 

aonnage qne des traditions fort loponèse, et qoelemontPa/olir/r, 

incertaines, Denys lai-méme'at- d*abord appelé PoHantetts, avait 

sure qn*il ne subsistait ni dans les reçu son nom de PaUantium, ville 

annales ni dans le culte des Ao- d*Arcadie Çldem , Uii,), 
Qiains ancuiie trace de Tezistence 
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que le dieu Pan ^ d'après ks témoignages di^ 
vers recuetUis par le docte Méziriac (i) , tous ces 
faits sont très^proUématiques ; et Fioiportance 
d une discussion » qdi tendrait à las éclaireir , ne 
répondrait pas à la difficulté. Il nous suffît son* 
doute d'avoir établi les points principaux et in- 
contestables de cette tradition , attestée par tant 
d'écrivains (a), et que le judicieux Strabon a cru 
cependant pouvoir rel^^er afi rang des. febles. 
Mais cet auteur , ainsi que la fort bien rej»arqué 
M. larcber (3) , s'était prononcé très^légèreraent^ 
et les pteuve* cot»*enues dans le récit de Denys 
d'Halkamasse sont sans réplique. Le trait rap^ 
porté pat* Fausanias confirme ce récit y et j'ajotir 
terai aux raisons données par M. Larcber, une 
nouvelle preuve que me fournit Plutarque. Cet 
bistorien , parlant (4) de k colonie arcadîeone ^ 
conduite par Evandre, lui attribue l'introduc- 
tion d'une coutume superstitieuse qui se pra- 
tiquait à Rome tous les ans , et de tettps im- 
mémorial. Quoique l'origine qu'il doone de 
cette coutume ncnous paraisse pas vraie, ainsi 
que nous espérons le montrer ailleurs, il n'en 
résulte pas niouls de son témoignage qu*un 
usagé très-ancien était dû à la colonie d'Evandre, 

( i) Comment, sur Us é/nirts ^0- Virg. îocts cit. et muld alU, 

vide^ tom. I , p. 443. (3) Chronohg, <fBérodot, cliap. 

(a) OrigQ gvnt, rottL c 5 ; Semeer xt , p. 410. 

ad Helv, c. 7; EuAtat. ad Bionjrs. ^ {i)ï\xkXM^\iuQuœ5t^rom,\ovik,\l^ 

V. 347; SoliBL c. 7; SUina Iulif. p. a;». 
lil>. vi, V. 63ï; «t alibi; Orid. et 
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ce qui en prouve la réalité. Strabon lui-même 
atteste (i) la peramnence des sacrifices qui se 
célébraient encore de aoB temps à Rom.e , selon. 
le rit grec ; et Cécilius^ historieik romatu cité par 
lui , recouiyit ees sacrifices comme une preuve; 
de \ origine grecque de Rome. Enfiji^ on en trouve 
la confirmation dans un £iit historique rapporté 
par le meme^trabon (a)^ que Démétrius rendit 
la liberté à des pirates^d'^/z/û^/T^i, et les renvoya 
aifrx Romains, en considération de leur origine 
grecque : JVà rif cr^or %vs ^£ÂXiff«if ^vyyivuiu. 

Les autres événemens de la vie dXvandre n'ont 
pas été moins défigurés que celui-là. Il en est un 
cependant que nous oe devons pa». omettre ^ 
parce qu'il tient k notre sujet ; o'est la colonie 
qui, sous le règne de ce prince, s!établit sur son 
modique territoire ^ et dont le chef reçut chez 
lui l'hospitalité. Ce chef, sur (origine duquel 
nous ne savons rien , sinon qu'elle était grec* 
que y quidam grœcœ originis (3) , était parti de 
Delphes, ou du moins, sous les auspices du dieu 
qu'on allait y consulter , autant que nous poU'- 
vous le conjecturer d'un passage de Servius (4)- 
Il s'appelait Reçaranus; et sa haute taille, et sa 
force prodigieuse, le firent aisément prendre 
pour Hercule/{5) , dont les exploits occupaient 






(x) Lib, Ty p. a3o^ C. Tit*IiT.* «.-vitr. 

(a^ lA, ▼, p. aSa.. {$) Anrelins Vict ibid, ScrTics, 

(3; AiimU Vict, crigo Gf^t* rqfn . éid Éneid* lib. Tni« t. ao3. 
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alors toutes les voix de la renommée. Serrîus , 
qui explique ainsi l*erreur populaire qui le fit 
confondre avec le héros tfaébain, ajoute que les 
Anciens donnaient indistinctement le nom 
d'Hercule à tous les hommes doués dSune ^mnde 
force ; et cette explication appliquée à d autres 
traditions du même genre / pourrs^it servir à 
lever bien des difficultés. Cependant, les livres 
pontificaux cités par Aurélius Victor (i), regar- 
daient ce personnage comme Hercule lui-même, 
et les poètes (a) n'avaient pas manqué d'adopter 
une tradition conforme aux ^ préjugés religieux 
de leiïr patrie, et plus susceptible des orneiiiena 
que lui prétait leur brillaiitè imagination. Mais 
l'autorité de ces livres , fabriqués par la super- 
stition , doit nous paraître très-suspecte , lors- 
qu'il s^agit d'événemens historiques d'une date 
aussi reculée; d ailleurs, le même auteur nous 
apprend que le grave Caton avait craiht de sui- 
vre cette tradition, et^ à mon avis, la défiance 
d'un homme tel que Caton prouve plus que 
tout le reste. Quoi qu'il en soit 3, on ne peut 
guère douter, d'après les sacrifices dont la mé- 
moire se perpétua si long-temps à Rome (3), et 
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(j) Orig. gent. rom, c. tiii. Tacite {Annal» I. xv, c 4iO atteste 

(2)Virgil.£neî^. lib.Tiix,T. 169; au'nn aatel et an temple forent 

Ovid. FmL lib. i , v. 48a. aédiés à ce héros par XArcadief^ 

(3) Tite-Live (lit», i , c. 7 ) , Vir- Evanirt, L'illnstration des familles 

gilc {Eneid, Ub. viii^ v. 269), * Poft'm et Pm«nj, «st nne preuve 

Ovide (Fojto/.' lib. I, v.'57g), par- incontestable de la longue daree 

leiit des iacr//fce* ^rec* établi! par de ces sacrifices. (Fid, Tit.-Liv'. 

Evandre en llionnenr *à'iitrcul0, et Virgil. hc. cic, , et Sd^riiim ait 
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les ïnonumens qui attestaient son, séjour (i), 
que <^tte colonie grecque n'ait existé. C'était du 
P' Livre de Cassius qu'Aurélius Victor avait 
tiré les détails que .nous avons * rapportés. Un 
autre auteur également ancien, Yerrius Flaccus, 
icité par Servius, appelait Gattcnui le Vainquent 
•de Cocus f si toutefois le texte dé iServius (a) 
n'est point altéré en cet endroit. Dans lé cas 
contraire, le frappant rapport des noms con- 
firmerait l'identité des personnages. 
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VûqgiL) La fâmiHd des Pètitieiu confirment lu réalité. (Cf. Dfon^ES. 

demeara long-temps eu possession Halic. lib. x, j». 24* Ub. n, p. 1 29.). 

*exqlnstve de ce mmiscére, et lors- Le même FestD9'('v. TuMustrittm) 

qi^'il ton^ daift d'autres mains , attjribiie anx Grecs Pélasges et: a 

élié 8*éteigmt elle - même , sans YArtadUn PalUu Tinstitutionde la 

^nte parce que, dépoi^é^ da iîfttedes^M/Icwxa^/dontilestquef- 

privilège qui la rendait illnstre , tion dans un fragment de Sallnste. 

'■••eto .etisteûee ae*^ > «f <?.li^'^9«i«r (Ftagn» é^l^^yoyez le présid. de 




tée par Evandre en Italie. Il senât Eneid.-\Ta: o).' aS5 et sqq. et Seè- 

toop Içng de citer , à Tappui de vins ad h. loc, 
cette colonie, tons les antres té-' (a) Ad Eneid, Ub. Tni, T. sol.. 
JBoign^iges dn n^éme gçn^e qiju en 
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LIVRE CINQUIEME. 

COLONIES PicL AS&IQt7E9 y DEPUIS UL DISF£B3»>M 
D£8 péîiAfGSS SN ITAJUE ^^ JUSQvU. I«EUR 
ENTl&RB IWSTIUJCTION* « 
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jLàk prospérité «les Pélasges ae fut pas de Ion* 
gtte durée ^ ^ des ealamîiés.de toute espèce, 
auxquelles il^ se virent en p^rpi^^'ameuèrep^t pajr 
degrés kur destructioa tptîtle çn Italie, Mais, 
comme par une espèce de jEàftulité, leur^ toal* 
faeurs se conomuniquèrent rapidement à toutes 
leurs colpmes ;^ et le>#igiud dé leur cbule doatié 
CB Italie, scmhla «e répéter dans toutes les con- 
trées où le^ 9)embrés de .cette vaste faiùitle 
avaient formé des établiœeméns. Ce fut en effet 
datis la deuxième génération avant le siège de 
Troie, qu'éclatèrent les premiers symptômes de 
leur ruine; et, à l'exception de quelques misé- 
rables restes qui survécurent k ce grand nau- 
frage, la nation entière avait disparu dans le 
second siècle qui suivit la chute de Troie. Les 
causes surnaturelles que Denys d'Halicarnasse (t ) 
assigne à ces mémorables événemens , ont été 
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(x) Zx MyrsiL Lesb. lib. i| c. 33. 
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«tpliquées de nos jours (i) par les phénomènes 
TOlcaniques dont la région occupée par les Pé^ 
lasges dut être le théâtre, et Ton <»nvient géné«- 
raiement que cette explication , fondée sur • 

IVxamen méme^es lieux, a stiffisaniinent vei^é 
Denys dUalicamasse , on ptulôt Myrsilus de 
Lesbos , dont il ne fait que rapporter les propres 
^expressions , des injustes reproches d'un Cpi* 
tique moderne. Des éruptions volcaniques, dont 
les traces sont eneore empreintes sur le sol de 
TEtrurie, 'Je TOmlMrie, de la Sabine et du La^ 
tium; des exhalaisons pestilentielles qui, auv 
jourd'hui même , dévorent souvent f espoir de 
la récolle, et répandent au loin la ^^térîlité et 
la mort; des sources qui se ^tarissent <m m top- 
tompent par le vitriol ^ le sotrfte q«'on y 
recueille; tous les fléaux ^nfin , déerî^paY l'his- 
torien grec, et reproduits de nos jours, 'écar- 
tèrent les ?élasges du sol darrgereux <ra'ils oecu- 
paient. Les dissensions doiBegïtiques se joigni- 
rent à ces calamités; les armeS' de leurs voi»- 
sins, tin moment contenus par Ja crainte, 

■< H !■ « ■■ ■ Il ■! " fc**^— ^*i*l*l**<— *»WP* H » I ' Il m I > I I II » f I 

s^me Classe de ^Institut, ann. x8xx, quemeut expliqnès par tm Criti- / 

'!>. t7 et aqq.M. Uirclier (CàronùL que "modemef On yoit qi»p les 

c. Yxit, p. 245.) fait, snr la disper- préyentions . ont ^aré le savant 

'tioAdesPélasg«9, detatippCMkKms respectabid Aont n^oÉ ttYM».Qi%é 

qui me j^raissent -bien grataitef. le^ propres expressions. Cet pré- 

< Une longnè stdtê àe prospérités jn^ ^dérivitxbiit ila systènoe qnVl 

9 engendre 4îoiAaimémeiit For- avait adopté , de ne voir dans les 

>» gneîl ; l'insolence , le dédain , le Pélasges que dts b^tes féroces, ..,t(ù9 

• mépris, marcheiit à la snite de des p s t i f U s b arb a res ^ féroces. qMJ 

* l'orgneil..^. • Qp*pnt de commun saccagent tous les pt^s oà >ih por^ 
ces réflexions philosophiques avec tent leur humeur mquiète et 'vagit- 
les fléaux si clairement décrits par bonde {^ibid. p. 274). 
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mais non entièrement subjuguég, achevèrent 
de les détruire ; des émigrations partielles et 
iréquentes diminuèrent insensiblement le corps . 
de la nation , et la race des Pélasges , afIaiUie 
par tant de. désastres, se dispersa chez les na* 
tiôns étrangères , pu se confondit obscurément 
parmi les races alliées de l'Italie. Il en resta 
cependant un petit nombre , ,qu^ fut recueilli 
par la compassion des Aborigènes > et . s'éta* 
blit dans les villes habitées paf* ce peuple. 
Quelques autres restèrent m'élés parn^i les Tjr- 
rhéniens , qui prirent à cette époque une con- 
sistance dont ils n'avaient pas encore joui. D'au»- 
très furent réduits en esclavage (i)i et les seuls 
qui conservèrent un reste d'indépendance , fu- 
rent ceux de. C/t>/o/ïe, qui ne perdirent même 
leur noni qu'à une époque très-éloignée de celle 
de cette dispersion (2). 

Mais le plus grand nombre de ceux qui échap- 
pèrent aux ravages de leur territoire , et au fer 
des barbares , repassa dans la Grèce , d'où ils 
étaient . originaires. Ils y furent connus sous le 
nom de Péla&ges Tjrrrhéniens , ou simplement 
de Tjrrrhéniens f sans doute, ainsi que le sup- 
pose Denys dUalicarnasse (3) , à cause de leur 
séjour parmi les Tyrrhéniens ; hÀ riv ixètà T.vf. 
fn¥Siv oUn^tv; et nous décrirons bientôt les éta- 

blissemens qu'ils y formèrent. D'a\itres se ré- 

■■ ' ■ I .,1 II ■ 1 1 • « ■ Il II ■ I •' ..■■,. I .., ^ 

(l^ Stepban. "V, Xioc ^3)Diony8. lib, x, c. a6. 

{1} Dionys. Hal. lib. t^ e. a3. 
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pandirent chez les nations barbares ; et Denys . 
dllalicamasse a négligé de suivre ces dernières 
émigrations, dont les tracçs sont effacées de 
l'histoire. Nous ne saurions trop regretter qu'un 
guide si instruit et si fidèle manque à nos re*^ 
cherches, dans une matière où aucun auteur 
ne peut suppléer à son silence. Il se contente 
de dire , en termes ^énérauk , que cette époque 
fut fertile en émigrations, et que la ratce pélâs- 
gique se dispersa sur une grande partie de la 
terre : kaI M ^mIoIov ytis ro TitKttirytKlv yivof 
tflitçQpnBn. Cependant les recherches d'un savant 
moderne ont levé un coin du voile qui couvrfe 
ces établlsseraens , et nous allons les indiquer 
d'après lui. 

Quant à la date où je fixe cet événement , je 
la puise dans Denys dUalicarnasse , le seul guide 
que nous ayons. Il metla dispersion des Pélasges 
dans la deuxième génération avant le siège de 
Troie , et par conséquent i Sao ans avant notre 
ère. En effet, tious avons montré que la géné- 
ration de Denys d'Halicarnasse n'était que de 
^5 ans. M. Larcher la fixe i347 ^^^ avant J. C, 
par conséquent 77 ans avant la prise de Troie, 
calcul qui ne peut s'accorder avec le nombre 
de deux générations , expressément marqué 
dans Deijys, même en donnant à ce mot la plus 
grande extension possible. J'ose donc croire que 
la date assignée par ce savant n'est pas fidèle , 
et j ai cru devoir m'en écarter. 

I. 116 
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CHAPITRE PjREMIER. 

" * 

Colonies des Pélasges en Ibérie. 

(An i8ao «nuit /. C. ) 

Xi'siSTpiAP se tait sur les établissemeos formés 
en Ibérie pv Us Of^Si ^ cette contrée paraît 
i^'aToir ^ coamiç que foirt tard de ee peuple , 
V^me dw# ^9 ^ifcl^ les plus éclairés* I^s PbcH 
céi^y^ 390^ géu^rsdmiênt regardés comme les 
pff mi«m qui y a^ordèreut , et les Marseillais ^ 
i^us 4w Phocéen^ ^ comme les seuls qui y ^i^n% 
envoyé des colonies. Cependant il est diffi- 
cile d^ .croire que des peuples navigateurs et 
pî^tes » tels qu'étaient les anciens baibitans de 
}a <^nèce5 qui avaient fondé des établissemens 
sur toute la cote tyrrbéuienne , et daus Hle 
de JSardaigpe ^ aieioit négligé nw coptrée vaste, 
et ^tjîle, dont les PbénicienS; leur^ ^joaîtres 
dan$ V^rt de H uavigatioli i avaient trouvé la 
j^ute ^ uue époque fort iseculée. L'expédition 
^buleuse d'Sercule (i), bieu qu'il faille recoa- 

(i) Vçy* m cçtu enédition les Perses an nonbre des anciens 

fl*HiiBirctile , Sallnste {^Beu, i^gur. lubitaiis de V ibérie (Varro, apud 

cap. T19O «yfp )a nn^Xfi di^ Wé»,T^ Plin. |lb. m« c. i. ). Ëti^pfie 4^ By« 

Brosses (tom^, p. 38 et sniy.). ^et sance prétend qae le Bâtis s'appe- 

ratmir n^p^ne J^ ^'^'f^ parmf laita|U}ieiiimneiitn«^JUfr('V, 9«u- 

les pe9ples qui accompagnaient <ric), nom qui a pain idtéré k |n 

HeMoie, et cettP «iqoooiHiove 4e plnpfirt des flamoey^altyy»^ P^o^- 

son récit explique et confirme en ëtrjç fandrait-il lire illf 011c. Seloni 

même temps la tradition tfà met la tradition de» 01uUéea« , m^ 
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naître V Hercule Tjrrien dans )a diviait^ ador^ 
à Gadès (i)^ retraçait sajis doute yne ^igratioa 
réelle , que la- vanité des Grecs postérieurs ^ 
fait disparaître sous des orA^njtePS mytboJogi* 
ques (a). C'est ain«i que^ selon un judicieyx écrpr 
vain (3), l'expédition d'Plysse d^n^ la wwç 
contrée, quoiqu'elle eût un fondement véritable, 
devint du domaine de la fiable, lorsqu'Homère, 
à la manière des. poètes» ^t i^v^jt» df^ fictions 
nées de son œrveau hs évén^m^ps )iistorique6 
de cette célèbre expédition, ^trabofi ve^^và^ 
comme ujae cbos^ constante les vc^ag^ d'Di^r* 
pule, et les fables mêmes dllomèine $qnt k ses 
yeux une preuve de lewr féaJifé- U ^t <Qerta#^ 
du moins que le <^uUe df ^ iiérps flgrissait 
à Sagonie dm Torigio^e de ^ette ?il}« (4), qui 
fut l'ouvrage d'uoe colonie grecque antériei^in 
au ^égë de T»oie ; et les tv^o^ qm Von trpi^v/^ 
en £s{^ne du nom ^t di» qiilt^ d^Herçuie f^e-^ 
montent toutes à la pl^s b^ute f^m^mité. 

Nous pMison^ donc qa'uii# çokme ff^qut 
étaldie à Saffonte rémndit, #ott n»r ^Ueiqueme» 



n' M \ f ; i <■ 



portée par M^sfchène ( 111». nr qne Mégast)iène ajoute qa^ I^^u» 

%tiic. 0pudStMén. L xf, ^.667, ihtûtdomsar fit jrfmfjptn^r sur Jm 

4^.), Nabuchodpnosçr a¥ait étgn" rives droifes du Potit-Euxin U9^ 

du ses conaiiétes jusque dmns VJfii- pûrtie dfis hq Héa a i d es provinces coM" 

qtte et tlbérie, ÇeUe ei^pédition, cuises, poqfiniie la tradition qni 

que rappelle aoisi Abydène, sur portait qae les /6ér0itfbi!a€394?A3ft 

]» SqÏ la Xo.lmt Mégaathène { in étaient une colonie des Ibères d^ 

jinimadv,^Bh%eT,adEuseh.T^.^i% YÈsfd^, " " * 

explique eneOre daTantage fC|m- /iVÀ{qâatf.^Jft#rw.f..a5^ 

ment n ae trouva «les Fprses » #es fal «iins Âalie. lib; m , r. 496. 

Arméniens et des Mkdes parmi les <3) Strabo, li^. ni , p. xà^ 

«neieBs kabitans èa XMne ( 'wd. (4) Silins I^yfi. lijb. <tt, F. vj. 

Sftlliist. BeU. Jugurth, o. yni)r «te* > 



ji'ir ' " ^ ' ' ■—■ ^^»=^^^^™ " ■ Il ^^^^^^^^^^M 
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soit par des colopies issues de son sein , ce culte 
et ces monumens dans le reste de l'Espagne; et 
ce fut sans doute cette émigration , que tout 
ùous prouve avoir été considérable , qui intro- 
duisit dans la même contrée la connaissance de 
Bacchus, et de sa fabuleuse expédition (i). 

Fondation de Sagonte. 

La fondation de Sagonte par des habitans 
de Vile de Zacynthe est un fait attesté par Stra- 
bon (2) , 'Tite-Live (3) , Appien (4) , et Silius 
Italiens (5). Mais aucun de ces auteurs ne nous 
apprend la date précise de cet établissement , ni 
ses principales circonstances, qui répandraient 
sans doute un grand jour sur l'état des relations 
que la Grèce eiitretenait à une époque ancienne 
avec cette région éloignée. JLreur silence ^est en 
partie suppléé par. Bocchus , écrivain instruit 
dans les antiquités de FEspagne , qu'il avait exa- 
minées dd ses propi^s^ux, et dont Pline nous 
a conservé 4e témoignage» (6}! « Il existe à' Sa- 
» gonte^n temple dé Diane, dont le: culte y 
» fiil apporté de Zacjnthe jîar les fondateurs 
» de la ville , deux cents ans avant le siège de 
Troie. » Ce temple^ consacré par une tradition si 
yespectablè, fut épkrgné par Annibal. De pareils 



(1) Corder. Sdfidken. Ihenc, lib. ^3) Tit.-IiT.y lib. xxi, c. 7. 
xtn ,' ojE^iM Platarcli. in Serton cum (4/ Appian. in Iberic» p. 258. 
Megastli. l^b. iv, ajmd Strabon. /5) SiJ. Iulic. lib. i , v* atHS. 
Ub. XV, p. 687 , A. (6).BoMlitis , apiM^PliA. lib. XYZy 

(a-) Straboylib. nxip. z59, B* c. 4o. 



DES COLOiriES GRECQIfES. 4û5 

• 

monumens ne permettent pas de récuser le té- 
moignage d'un auteur, qui, écrivant sur les lieux, 
avait sans doute puisé dans des sources authen- 
tiques. Cependant , cette haute antiquité nous 
semble difficile à accorder avec l'ensemble des 
feits que nous avons précédemment rapportés, 
et surtout avec la fondation du temple dé 
Diane, dont le culte, ainsi que nous le mon- 
trerons ailleurs , ne nous paraît pas remonter à 
une époque aussi reculée. La même objection se 
reproduit avec encore plus de force, à l'égard 
du culte d'Hercule , que cette ville révérait 
comme son fondateur (i); ce qui prouve que 
l'époque de sa naissance n'était pas antérieure 
au siècle de ce Héros, dans l'opinion des habi- 
tans mêmes de cette ville. Je crois dond que la 
date de deux siècles avant la prise de Troie doit 
être restreinte à un espace moins considérable , 
et que cette colonie des Zacynthiens précéda 
de peu d'années la dispersion des Pélasges , qui 
lui occasiona un accroissement de population. 
Cette conjecture est confirmée par Silius Italiens, 
qui parlant de la seconde colonie qui vint s'éta- 
blir à Sagonte , marque que la première fut très- 
faible dans son origine, et que l'intervalle qui 
les sépara fut peu, considérable : ^ 

FirmaY^t tenues ortus jTid^ Daunia ptil>es ^s)., 



(i) Siliu» Italie, lib. x, t, 5o5. n (lijb. x , t. 66i ) : • 

y fait souvent allasion en d'antres^ Àff i«ioiiei$ Tyrinthi(i cmlmina marU. 
endroitt) commd dans ce yev* .^9) Silius, lib. x, v. agi. ,• < 
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Cette seconde colonie tint SArdée dans le La- 
tium, liUc qui, probablement fondée par les 
Âbotigènef , avait reçu depu» une colonie* ar- 
gienné. Cette émigration est attestée par le ménïe 
Silius et par Tite*Live (i). Nous en ignorons 
égal^eat l'époque , et les causes en sont attri- 
btiipé, par le poète dés gULenes puniques ^ à un 
exch dépopulation : 

<^|ràiii téhx aitiiiâiii âknitteret Atdea pnbcm (d). 

Un fait rapporté par Servius pourrait peut- 
être nous conduire *à une cause plus véritable. 
Il dit que dans un temps de peste, les Ardéates 
vouèrent un printèmpi sacré (3). Cet incident a 
probablement un rapport avec les calamités qui, 
à Tépoque de la dispersion des Pélasges , dévas* 
taient toute cette côte de Tfltalie ; et le printemps 
sacré, frtiit de ces calamités, est sans doute cette 
méiné colonie qui s'établit à Sagonte (4) » et y 
porta avec elle lé culte JtHerculcy institué depuis 
peu d'années dans le Latium par Ëvandre. 

Cette seconde colonie dut être nombreuse, 
soit qu'on adopte la cause qui lui est assignée 
par Silius, soît qu'on Jjréfère celle de Servius. 
Aussi Voyons-nous que Sagonte prit un €iccroiS' 



d^a 



(x) Tit.-IiT. lib. KZi » 6. 7. fotiàtà dé îacyiitàe «t Itfs Pénates 

Matra 8ag«ii|hotâ GraSna gnaiaoq«« pa» ^ Ardee : 

raata* Et j^Kldl àA>«£tos Rtattfdrtom ex %xtm 

DvlickiM Italii mitealMi prola na^ta*. Paaaut. 

Sa. Ttau m». I , t. 37I , 379. / X j^ j ^ ^ gg^ 

Pttnni les objets trbQtiéft à SagoMe <3) Jd Yvï^ Mnêid. lîb. th^ 

par les Carthaginois , Sfli«» dte t« ^96. ^ c 

( lib. n, T. 6èa, 604.) les armes i{»- (4) TH.-lk^ lib* stXf , c« 7. 



DIS COLCHTIES GBECQDEg. ^O'J 

tentent rapide ( i ) i et Tite-Live l'attribue en 
partie à, l'augTntfRftiAbn de ses habitans (a). Mais 
elle ne se borna pu à occuper 5agont« ) et Si- 
lius marque expressément ( 3 ) qu'e//e transporta 
fiu - delà des Pyrénées Us noms du territoire de 
iMurentum. C'est sani doute de Cette émigottion 
que parle Denys d'Halicarnaese, lorsqu'il nous ' 
représente une grande partie des Pébu^ ëmi- 
grans dans les pays barbares. Et, en elïet, ^lon 
la judicieuse 0{)>servation du savant que nous 
avons cité, quelle autre contrée qui llbérie 
Denys dUalicarnasse aurait -il voulu d^^gner 
par cette région barbare , où se dispersèrent les 
essaiins du peuple pélasge ? -Et i quelle autre 
émigration &udrait-il attribuer les rapports si 
multiplia et si évidens que le même savant a 
découverts enuv la côte de l'ËtrUrie et celle de 
la Celtibérie ? 

Ces rapports n'avaient point échappé à l'at- 
tention de quelques savans espagnols; le labo- 
rieuît évéque de Gitone , Margarini , reconnaît 
entre les Ciererani d'fspagne et ceux dltEdlb, 
une identité de noms si frappante , qu'il n'bésite 
point à reg»rder(4) ceux d'Espagne comme une 

(i) TiL-Iiv,, iM. w taJUw %wJt 

(«) Id. teu miMmdùnf ùter»- 

(3)KIi(u,lib.i, P.T.6A91 

Catte I«f«n eit oel1« da l'Mhion 

priacepi Ati^rji, elaUaa iti «^ P"*" Itçon Mt-noinus. 

Tic par Drtkeiiborch et par Im (4i) ttlipan. lUiu. ttriftÊnt, 



p^^ — — ■^w — ■ «^ ■ ■ • ~ -"— »•— '•■^■•"^■^^••«r^i imt"' ■»' «••«■•J*.' ^ .-T 
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colonie des jégylléens de VEtrurie. Des traditions 
nationales et des témoignages historiques vien- 
nent à Tappui de ces conjectures. Les peuples 
de la Biscaye se prétendaient issus des Pélasges; 
et cette prétention est confirmée par un usage 
singulier (i) , 4ûnt les écrivains nationaux font 
foi , et tjui paraît avoir appartenu exclusivement 
aux Pélasges (2). Les Aquitains , au temps de 
saint Jérôme , se vantaient (3) d'avoir une ori- 
, ' gine grecque ; et comment justifier cette tradi- 

tion authentique , si ce n'est en reconnaissant 
une émigration pélasgique , qui , à une époque 
fort reculée , aurait été s'établir dans Plbérie ? 
Guidé sans doute par de telles probabilités, 
M. Hervaz avait dit, dans son Catalogue des 
Langues , mais sans appuyer sa conjecture de 
% tous les développemens historiques dont elle 

était susceptible ^ que les Ibères étaient partis 

-■ ■ ' - ^ _ 

tom. I , p. 3^^ ' tans se donnent à enx-mémes le 

(i) Cet Qsage consistait à jnrer nom de Hemicoa, Fondé sur ce» 

nn pied chanssé cit Faatre nn Tob- preuves , l'antenr espagnol Poça^ 

servation des privilèges; et Poça nliésite point à regarder lontro- 

évîqpaiu national atteste , dans dnction^'nne coif^nme aosai bi- 

ufk&ayt^if^e sur les Antiquités de la zarre, et du nom des Herniqaes 

langue et des peuples de rMspagme , en Espagne , comme Tonvrage 4es 

imprimé à Bilbao en iSB/ , que colonies pélasgiqnes qui Tavaient 

cette formalité fat rem^Ûe par apportée en Itali^; mais il ne soit 

Ferdinand le Catholique et ses et ne développe point cette .idée 

prédécesseurs à Guemiea , ville qui n*a reçu que de nos jours sa 

fui rappelle évidemment le nom pteine confirmation. ( Voy. le rap- 

n peuple Hemique , auquel Vit- port de la troisième classe de Flrts^ 

• gile attm>ue exclusivement l-ob- /thrf, aniSio.) 

«crvaftoi^'de cette coutume singn- (a) Virgil. Eneid, lib. vu , v. 690 9 

iière. On retrouve encore,' selon Macrob. 5le<ftim«f. lib. v, c. iS. 

M. Hervaz ^aiis son dialogue des (3) Maxime çàmAquitania QreD^ 

, langues , lé nom des Herniques eâ se jactet origine, IÇommcnt* 'ndi 

dans une montagne dta Gtiipnscba Oalat, prolog, Ub, n, c. 3i. ) 
appelée Hemica, dont les ]^abi- 
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des côtés de FEtrurie; et l'on ne peut douter 
que cette opinion ne fût très-ancienne , puis- 
que selon une tradition conservée par saint 
Jérôme, dans ses Questions hébraïques sur la 
Genèse (i), les Ibères étaient originaires de l'Ita- 
lie , licet quidam Italos auspicentur* L'expres- 
sion remarquable par laquelle Pline désigne (a) 
les Cœretanij les Cosetani, les Jlusetani, les 
Tarraconenses ^ quatre peuples dont les do- 
maines étaient renfermés entre le pied des Py- 
rénées et les bouches de l^Ebre, nous porte à 
croire que ces peuples étaient, aussi bien que 
Sagonte , ^origine latine. Coinment , en effet , 
expliquer autrement (3) cette dénomination de 
latini veteres qu'il leur applique en commun y 
et cette antiquité du droit latin accordée à des 
villes dont les relations avec Rome sont d'une 
date très-moderne ? On les voit rangées parmi les 
alliés du peuple romain, à une époque anté- 
rieure à celle où il avait porté ses armes en 
Espagnfç , et par conséquent où il avait pu y 
former des établissemens. Tite-Live (4) et Po- 
lybe (5) nomment expressément les Ausetani et 
les Cœretani comme l«s alliés du peuple ro- 



(x) Volnm* II, col. 3ia, édit. (3) Deuxième mémoire de M. L; 

VOTon. 1735. Q'es^ ptnt^étre an Petit-Radel, sur les .homQf^^ymes 

moyen de cette tradition qnW comparées de F Espagne , £ms te 

p«ut expliquer la fable qui faisait rapport 4e i8m, p. 54* ' 

les Ibères issas d'nn fils d'Her- (O Tit.-Liv. lib. xxi , c. -ft3. 

oole ( Vid, EnsUtb. ad i>htyrs, (S^Polyb. Hb. ixi^ p. 189. (Voy. 



▼. a8i.). 

(a) Plin. lib. m, 



c. 3. 



la rwte de Gasaobon. 
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main, que Cn. Scipion venait défendre contre 
Annibal. Ayant même l'époque de ces événe- 
mens^ les Sagontins avaient eu recours aux 
Romains , à titre d'alliés , pour pacifier les trou- 
bles qui s'étaient élevés parmi eux ; et c'est sans 
doute par allusion à ces doubles rapports d'al- 
liance et d'origine , que Silius Itàlicua dit , en 
parlant des députés de Sagonte : 

Et consangnineae snbemit jàm mcenia Rom» (i). 

Le traité conclu avec Asdriibal porte pour 
clause principale, que les Grecs d'Espagne seront 
libres et autonomes (a) ; et de ce que le même 
traité établit FJËbrexomme la limite des posâes- 
$k>ns q^thaginoises (3), il s^ensuit évidemment 
que *^les Grecs dogat parle ici Appien devaient 
être renfermés en-deçà dejcette barrière,. et au- 
delà des Pyrénées. Or, c'est la région même 
occupée par les quatre peuples que Pline carac- 
térise spécialement par le titre de Latini , et qui 
portaient le titre d'alliés des Romains avant leg 
guerres d'Espagne. En Êtut-il davantage p(>ur 
être fondé à assigner à ces peuples une origine 
pélasgique dérivée du iatium ? 

Que si , à ces raisons tirées de l'histoire, on 
ajoute les rapports .d'homonymies géographi- 
que» qu'offre cette côte ibérienne comparée tfsrec 
celle de UEtrurie, il sera presque impossible de 

(i\ SUhu ItaUcttft , lîB. n, tI 668. > (3) Idem, ibUL ' 
^a) Appian. m HUpan. p. a58. 
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nier Fex^tenoe d'une émigration nombrtnse et 
simultanée, qui, à iane époque très-ancienne, 
et qui ne peut s'éloigner de celle où nous pla- 
çons la colonie des Ardéates , aurait transporté 
sur les rivages de la Celtibérie une partie des 
peupfes et des dénominations de la rive opposée 
dé lltalîe. Je ne m'engagerai pas dans cette re- 
cherche, où je ne pourrais que répéter ce qui 
a été savamment éclairci et développé dans qua* 
îre mémoires de M. Petit-Radel. En suivant la 
marche indiquée par ces mémoires, il paraîtrait 
que les IbéHens y arrivés en Esp9gne par mer, 
auraient d'un côté porté leurs colonies dans la 
BétiquBy où l'on trouve neuf villes dont les noms 
sont semblables à ceux des métropoles et des 
peuples voisins de l'Ebre ; et que de Fautre ils 
auraient remonté ce fleuve pour aller fonder \yM: 
villes dans V Aquitaine (i).- Ces derniers rap- 
ports suffiraient seuls pour expliquer la tradi- 
tion rapportée )^r saint Jérôme , qui attribuait 
aux Aquitains iine origine gftecque. Ils justifie- 
raient âtissi V origine pélasgiqtèe que quelques 
savàns espagnols ont été tentés d'assigner aux 
peuples de la Biscaye , mais sans autre preuve 
que l'usage pélasgique dont j'ai parle plus haut. 
On ne ^eut méconnatire dans la Tim^aeo d'Es- 



(i) Cette coi^ecttire parait «o- leme»t par 1» Imgae « iaù$ eaeore 

•filmée par ee que dit S^rabon (li^. par la strucçtre du corps ; et Aa- 

rr, p. X76), qne let Aqnitauui, aone atiefte plttt clakemeiit en- 

abtotnment dittirent des Oanloia, core le mélange det jiquUaim et 

TC8feablaieBtaQxn»ircf,Bon«atB- éf Ibètm. 
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pagne le même. nom que portait une ville célè- 
bre cCEtrurie, et Tépithète de Tjrrrhenica (i) con- 
firmerait ce rapport d'origine et de nom. L'ac- 
cord qui règne entre l'époque où ces mémoires 
font arriver les colonies pélasgiques dans la 
Celtibérie , et celle des grandes révolutioife vol* 
caniques décrites par Denys d'Halicarhasse , 
achève d'en démontf er la certitude. Ce fut sur- 
tout sur le territoire des Cœretani, des Cosetani, 
des Tarquinii et des Ardeates , que se déployè- 
rent avec le plus de fureur ces fléaux terribles ^ 
dont les vestiges subsistent encore sur ce sol 
antique ; et lorsque nous retrouvons en Espagne 
les noms de toute cette région , aussi bien que 
les noms des ailles abîmées et détruites, au 
temps dé Pline et de Denys d'Halicamasse, n'est- 
il pas évident qu'on ne peut en attribuer l'in- 
troduction qu'aux émigrations pélasgiques , que 
ces fléaux chassèrent loin de l'Italie ? 

La première colonie . grecque qui s'établit a 
Sagonte , augmentée de celle des Ardeates , ptp-» 
fita sans doute de cet accroissement pour fonder 
des colonies ; et c'est \ ces établissemens que 
j'attribue la tradition mythologique 4u séjour 
d'Hercule et de Bacchus dans Vibérie. Selon Si- 
lius Italiens (2), dont l'érudition dans ces ma- 



(i) Anton, in Ùrbib.Tûir, 6. On sait qoe Silins a été accnsé 

, d'être plutôt historien ^e poète; 

^;;^;;; ; TyrAwic propter d'âillenrs il avait été consnl, et ses 

rapports avec r£sp«gne Tavaieiit 
(9) Silins» lib. m, t* 97 et iq^. aMs À portéa de puiser aux meii- 
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tières a été tant de fois citée , la ville de Cas- 
iulo, située près du ca^pPyrenceum, se prétendait 
fondée par une colonie de Phocéens de Cyrrha, 
dont le che£ Milichus avait servi dans l'expédition 
de Bacchus , et lui avait donné le n#ni d'un lieu 
sacré de làPkocide. Dans un autre endroit de son 
poëtne , Silius donne à cette même ville Fépi- 
thète de Pamassia , qui rappelle et confirme 
la tradition mythologique de cette ville (i). 
Quelques Phocéens qui , au milieu des révolu- 
tions dont la Grèce était alors agitée, s'étaient 
joints à la colonie- zacynûiienne y avaient sans 
doute fondé cette ville , et y avaient apporté le 
culte de Bacchus. Une autre ville dyi même nom, 
dans l'intérieur delà Bétique, pourrait bien aussi 
devoir son origine à cette colonie, 'avec d'aiL- 
tant plus de fondement , que nous trouvpns à 
Tartesse le siège des plus anciennes fables grec- 
ques, entre autres du combat des Titai;ts contré 
les Dieux, et que même les Curetés, si nous en 
croyons l'abréviatéup de Trogue r Pompée (a) , 
y -avaient formé un établissement. Or , on sait 
que ces Curetés étaient les anciens habitans 
de la Phoeide. Enfin , il paraîtrait que les Gra- 
VM (3) qui habitaient sur les bords du Lé thé, 
petit fleuve dont Iç cours est tracé sur les ca||es 
de Ptolémée entre le Minius et le Darius ^ étaient 






lenres soarces toochant fongiae (a) JnttÎB* lib; xut, o. 4. 
des peaples de cette contrée. (3) Silius ', lib. i^t. «35. 

(x) Suiaf yUb. uiyT. 39^ > 
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aussi une colonie des Grecs établis dans le La* 
tium , et dont une partie émigra sans doute en 
Ibirie , ayec les autres habitans de cette cote. 
En e£Fet Silius , si versé dans les antiquités es- 
pagnoles 9 assure que leur nom était grec , et 
qu'il avait perdu par altération sa forme pri* 
mitiye (i); et Pline (a), qui fait aussi mention 
de ces peuples, atteste également quHls étaient 
Grecs ^origine : GrcBOonun sobolis* 

Parmi le» colonies issues de cette ancienne émi- 
gration, nous devons sans doute ranger une ville 
d'Oibia, dont le nom entièrement grec suffît 
pour faire soupçonner cette origine. Etienne 
de Bysance e^t le seul qui nous apprend (3) mn 
existence; et Ptolémée place (4) dans le pays des 
JBirones une tiUe à'OUba , que , par une légère 
transposition de lettres, Berckbi (5) croit être la 
même que VOlbia d'Etienne de Ajrsance, ^ exis- 
tait dans rtle de S%niaigne une ville du m^Eoe 
nom, et dont la fondation était antérieure à Far* 
rivée de la colonie grecque d'Iolaîàs. Or, comme 
cette colonie avait é^ précédée , selon le même 

^mmmmmmmtmmim^m* ■ I ■ ■ i ' ■ 1 1 i i^— ^— i— ■ » m i i > i i i n rf ' i ■ ■ W 

( t) Fiohtù fmwUnÊ GmuHm , W ▼# nt ce. «mt ^ â £Mit lite TfUJÂf» > 
Ikis, Ub. lu. ▼. 366. Peot-étre le TSj StepJ[iai|. i^ 'OxCi «t. 

cet Qt^li qni joit ord i oai rem ent (5) Btrâ(.el. ad Sfçphan» p* /S69, 

rélttguemeiit de la patrie. Elle eat marçniée dans les carte* 

(m) Plûi. Ub* nr « c» ao. Dana U de Ptplé«iée a peu d« diataai» de 

description de l^Espagne par Pto- \BbretX de Numanee. M. d^AnviUe 

Umée i^GçQgraph, lib* i» c. 6, la rapproche de ce fleaTC, et loi 

p. 4i-)* ^^^P^^^P^^* *^^^ nommés donne ie nom d^ÀÎaba^ change- 

rfoc/iaui^«ka»aj«Gn>is^Mc^estpar flKVft qpi jm «a parait paf haiir 

erreur ,.et foe , tomiovwiément a la renx. (Soj* sa Céograpk* tom. I» 

manière dontSilias et Pline écri- p. a6 et aiiiv.}- 
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Pausanias (<)> d'une colonie ibérienne, il Êiut 
croire que cette dernière avait fondéOlbia,H lui 
avait donné ce nom^ comme elle l'avait déjà im- 
posé à une ville de l'Ebre. Un passage de Plu* 
tarque ^ mal interprété ju3qu'à présent, pourra 
servir à confirmer notre conjecture sur Fori-. 
gine de VOlbia d'Il>érie (a). Selon une tradition, 
dont cet auteur a négligé de nous indiquer la 
source , la ville de Tingis en Afrique fut fondée 
par des Greo^ Jtfycén&ms .pi Olbianiens, 4jui 
avaient suivi l'expédition d'Hercule. Mais queU 
peuvent être ces OWi£miens?.¥^aïïàn\aA Êiitmenr 
tion (3) d'une ville à'Olbia eu Arcadie, et on a 
conjecturé x{ue ç^e^ Arcadiens avaient pfis part à 
l'expédition du héros Thébain. Un savant . mor 
derne (4)^ fondé sur ce qu'Etiripide donne i 
Mycènes l'épithète de OWla^ soupçonne que^s 
copistes ignorans auront transformé en un nom 
de peuple une épithète donnée ici aux Mycé^ 
néens. Cette conjecture est très*ingénieuse ; mais 
la phrase de Plutarque s!eipUqi|Q (rop aîsépient 
par Fexistence bien constatée d'une viUe à'Olbicf^ 
en Ibérie9pou]:%n chercher ailleurs l'explication, 
li^ MjrcénéeziSf qui fondèrent cette Olbia, en^ 
voyèrent $ans doute par h suite une colonie à 
Tingis f et c'est de <5ette colonie que Plutarqnf a 
voulu parler, sous le nom de MvKiivafeff *OAf/«r£r. 



(^) tib.»,ç. 17. (4) M. ^arbié 4a Boo«^y4«iu 

(a) Plmarch. in 'vU, Sertçr, «on Mém^ùw sur It^plmn* tTÂrgos. 

(3) Palisaii^ lib. tiU; o. 14^ 
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Le passage de Plutarque nous indique en même 
temps un progrès de ces colonies grecques, qui 
s'étendirent jusque sur la côte opposée de l'Afri- 
que. La ville de Calpé, située près de Tune des 
colonnes^ avait porté originairement le nom 
èHIerizclia, et attribuait sa fondation à l'Hercule 
des Grecs (i). Cependant, comme cette tradition 
n'est rapportée par Strabon que sur la foi de 
ce même Timosthène , qu'ailleurs (;i) il accuse 
d'ignorance touchant Tlbériej on peut sans témé- 
rité la rejeter parmiles fables que l'amour du 
merveilleux a fait éclore du cerveau des Grecs* 
Mais il serait imprudent d'élever les mêmes 
doutes sur le récit de Plutarque , tel que noxis 
l'avons présenté, dépouillé des ornemens mytho- 
logiques; les noms des princes que cet historien 
prétend issus d'Hercule , Sophax et Diodorus , 
sont entièrement grecs ; et les progrès que Plu- 
tarque attribue à cet établissement, sont justifiés 
par délix passages de Solin et de Ptôlémée. Nous 
trouvons en effet sur*la côte d'Afrique une ville 
appelée Icosium , que M. Petit-Radel (3) , fonde 
sur une simple analogie de noms-, et sur les 
rapports géographiques établis par lui , regarde 
comme un comptoir des Cosetani d'Espagne. 
Mais Solin nous offre (4) une autre étymologie. 



(i) Timotthen. apud Strabon. orig. Jbériennes, 

^Geograph. ^. m, p. 140. (4)'.So]jiii. c. xxV, p« 4^, edlt. 

• (oi\ Strabo , lib. 11 , p. qS. Salmas. 

(3; Troisième mémoire sur les 
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Il prétend qu'Hercule ayant pénétré dans cette 
contrée, vingt de ses compagnons s'y arrêtèrent, 
y bâtirent une ville ; .et pour, qu'aucun d'eux 
ne se glorifiât de lui avoir donné son noin ^ ils 
l'appelèrent à'un nlot grec ukoa-i, qui désignait 
leur nombre. Quoique cette dernière circon^ 
stance paraisse peu proliiiib)^ ,*et Tétymologie 
fabuleuse^, la tradition peut être vraie quant 
au fond;* et n'a rieri ijui ni^' toit conforme à ce 
que dit Pi\îtarque , que léàr Hty^eirùieM dé Tingis 
étendirent leurs cor^ùétes sut* ptUsi4UrJ nation 
de Fj^nqùe. Icosium était située |)rès de l'ëtiabôu- 
chure du Sasms ( i ) ; et cette position est dWti^yt 
plus remarquable ici y ^ùtk Ptéléméë^^tftfns àa 
description des peuples dé 4a: Màutiftkiftb-Géte- 
riênhe (a) , place au pied des Aont^ <3lifràplJèSy 
et prè^ àe la source 'mêïôî^du Sa^tis^i iijppeu*- 
pie ^^^el&Mfceni^ dont le nom et la'situatioli 
pouïi^ietitf ifaire croira què''lè»Mjrcénéeni (ffeè»- 
rsium auraient^ en remontanileteours ^'SàVtis> 
jeté cette colonie dans le^ terres. 



^ • à j j t 






,^ , A ' ' 



(i^ Ptblem. Uh, IV , c. a. - v 

(a; F^çiy. les certes minexées anx iit'res de ^^apkk d« cet aoteor* 
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Colonies jies Pélasges dqns l^AUique et la 

Béôtie. 
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'.' 'i; : j (An tagSmyiabit J. C.) 

4 Béatie avait. 4^ ?^^çu une colonie pélas: 
gUfWt au t^3ap6 de J>ç^caliçfn ; Strabon nqus ap- 
prend (i)jqa!upe seconde colonie de ce peuple^ 
ap^[¥iel ; li'i^ta^ë^t jointG; quelques Thraces , fit 
une iuTiiftipQ àai^s ce pays, et en demeura en 
.poft^e^ion j.i;tsqu'ii la soixantième année après 
le siég^.d^ Troie ,, où les Béotiens, appuyés de$ 
forces, i4^!3SpliAs> chassèrent ces usurpateurs 
d<M»^tiques. Cependant Sti^bon a négligé de 
liCiU3 ifistruire | et peut^tre ignorait-il lui-même 
d'of&.y^iment ces;Péla^g^s; mais la date qu'il 
donne à l^ur ét^blissemçiit peut nous guidei; 
daùs cettç recherche. Il le i*apporte quelques 
années après la guerre des Epigones, qui tombe, 
selon les calculs de M. Larcher, yers l'an i3o7 
avant t. C. Or cette époque coïncide avec celle 
des malheurs qui occasionèrentla dispersion des 
Pélasges en Italie. La colonie dont parle Strabon 
fut donc très-prolM)lement un démembrei^ent 
de cette nation infortunée , qui cherchait alors 

(x) Lib. XX, p. 4ox. 



J 
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UA aailedaasbscontfiéesd'oùeiteétait brigii^atre; 
etea fixant |a4ia te de son am^ée eu Béotie vers 
Van lagâ aiiraiit J. CL , c^est»iff dtiieVvei^ le mitiefi 
de l'eapace assigné à leur dispersion pgr Denys 
dllaiicamasse 9 npUA aucoiî^ satis&it k la ^s ^ 
aux r^les dé la critique et au récit de Stra^ 
bon (i), '\ . .... 

Un détacheipent de cette cplonie passa sans 
douté en A^ique : en effet ^ tous les Anciens 
parlent d'ipine colonie pélasgique qui 6^étal>lîi 
dainsiie pa^, et à laquelle l^ Aâiénieiàs d^^n*- 
nèrént k cuMver les terres situées au pied d^ 
inont: Hjmette. Il me suffis de citer iei les té- 
moignages d^Hérodoie (^) , 4e Thjuc^dide (3) , 
d'Aristophane (4) 9 de Strai^on (5) ,• de Pausa-^^ 
nias (6) et d'Eu^tfae {7); Ai«ciiii#d^«px%ie mar^ 
que préciféiirient Tépoque d^ cette colonie; le 
nom de Tyrrhémens qu'ils aj<»a^tent à celfii de 
ces- Péksges i indique 'Se^jernefit qu'elle fut pos** 
térieure à celle où les Tjrrhéniens s'établirent 
en Italie , et pptr conséquent qu^le ne remonte 
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Ci) L*«space enHar ixxsaih par (7) Biutetli. adfiwnyt. -t. 347. 

l^historieneftdeden^-gtaératiansr Slra^^a, ajoute ga« tpas les ëççi- 

oa de 5o-an8 ; le terme i^soyen qui yains qni aTuent traité de TÀtti- 

résulte de ce calcul eit dQnp de iiue,oî'7«7'A«^/^«£(/»pi6f«7i;f^ 

Xko. X395 avant J. C;, et cette date parlaient du aéjonr de c^Pëlasm 

est postérieure de <aans à celle de A/khm i'Àttiqiie* Qn ecM^ialt^ln- 

la gaerre*de8 Epigones, ce ^t «ieurs de cet auteurs, tels que 

jtonfirme le récit tU Strabon. Pb^moi^mê, cité p«f Stçi^a j^jt 

^)-Herodot. lib. tz , p: zS/. I)«uysd*Halicamasse;P,A^eAoritf, 

(S) Thucyd. lib. tT,G. 109. cité par ce dernier, Serrius ^ 

uS Aristophan. in Avib, ▼. 833^ Athénéej Androtipnj par .^UMa* 

et Sciiol. ibù. iûas ; Ëillinicus , et queîqù^^^n- 

(5) Strubo, lib. t, p. 3«z, D. très ; mais leurs oufrag^ s0uc 

(6; Paosan. lib. i, c. a8. jperdi»; 
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pas plus haut qu'un sièoie i avant ie siégé de 
Troie. Voilà la seul^ donnée uki peu certaine 
que nous puissions produire. Cependant M. Lar* 
cher regarde cette i colonie comme le > reste des 
Bélasges étahKsimltaUey.qiUfCédantà laptUs- 
sanee toigours çroissanjte des Tj^héniens , s'em^ 
barquèrent pour VAttique environ i35 ans après 
tarrivée de ces Tprhénieiis , et par coi^quent 
iao9 a^ant notre ère , et 6i ans après le si^e de 
.Troie(i): Tous ces Êtits sont des suppositions, 
et, Je le .dis à regnet, ces suppositions ne sont 
ppint fpndées.^Ori:.ne trouve ni dans Hérodote, 
ni dans iThucydide, ni dans Denys d'Halioar* 
liasse, ri^n qui ait rapport à cette dernière émi- 
gration; et.au cQntoUire,.le dernier de ces au- 
teurs ;dSt positiveipent ^ ainsi que nous l'avons 
vu pque.fe reste. des Pélasges se réfugia à Cor- 
êone^ et y demeura tràs4qng-terh^M,. Larchei' 
n'a pu.prendcejpour guide que. Denys d'Hali-r 
jcarmsse ^ qui , seul de tous Tes Anciens > nous a 
lraoé;un .tableau rapide des émigrations pélas- 
giques. Or, cet auteur rapporte la dispersion 
d£S Pélasges à la deuxième génération avant la 
pri^e de Troie, et M. Larcher fiait cette colonie 
postérieure de 61 ans à ce grand événement. Il 
Y a donc certainement erreur dans son évalua- 
tion. Il est vrai que Deny^ d'Halicarnasse remar- 
que: (a) que ces émigrations durèrent jusque 
* ■ '■ 

■ Il I I É M 

(i) ChronoL ^Mérodot, çliap. thi, $• 6, p. 247. 
(a) Dionys. Anùq, rom, Ub. x , c. a6. 
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Un peu après lé siège de Troie : hirun fi cr^^^Ah 
kdî fjctrÀ^TÀ TfmKA. Mais en supposant même 
que celle dont il s'agit ici eût été la dernière, 
elle ne setait encore postérieure que de frè^- 
peu d'années au siège de Troie , et par consé- 
quent l'intervalle de soixante et un ans sera 
toujours trop considérable. Nous croyons donc 
qu'il feut suivre la narration de Denys d'Hali- 
carïiasse, et, en rapportant l'époque de cette 
colonie au temps où les fléaux volcaniques dé- 
terminaient les nombreuses émigrations pélas- 
giques que nous avons indiquées , fixer la date 
de celle-ci sOus la mênie année que celle qui 
s'établit dans la Béotie, c'est-à-dire vers Tan 
lagS avant notre ère, a5 ans avant le siège de 
Troie; d'autant plus que la concordance de ces 
deux faits sert encore à en démontrer le syn- 
chronisme. 

Ces Pélasges reçurent des Athéniens les terres 
situées au-dessous du mont Hymette; à condi- 
tion* qu'ils construiraient une partie du mur 
de la citadelle qui porta depuis leui* nom (i). 
M.JLarcher, d'après un passage de Pausanias; 
leur donne (ù) pour che& AgrolaseXHyperbius; 
mais. quelle induction ppùt-il- tirer d'un texte 
aussi évidemment défectueux que l'est celui 
qu'il allègue? En voici Ja traduction .fidèle : 



(T)Hérodot.; Aii8tophaii.;Paa- • «(a) Chronolog, «tHérotiot, cliap- 
tan.; locis cif, fiu^ $. 6, p. 249. 
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« Les murs d'eaceiiite de la citadelle » à rexcep 
» tion de la partie construite |>ar Gimon^ furent^ 
» dit-on , élevés par les Pélàsgés , qui habite- 
» rent au pied de FAcropole; car on rapporte 
H ^Agrolus et E(ypérbius... Mais ayant cherché 
» à découvrir ce qu'ils étaient, je n'ai pu rien 
Y af^rendre ^ si ce n'cist qu'ils étaient Siciliens 
y d'origine , ^t qu'ib s'établirent dans TAcar* 
» nanie ». Il est certain qu'il y a ici une lacune 
considérable qu'il sètait téméraire de chercher 
à suppléer , dans, l'absence des documens au* 
theiitiques. D'ailleurs là supposition de M. Lar-^ 
cher éit détruite par ce qu'insinue Strabdn (i)^ 
que le chrfde ces Pékisgès qtU se réfugièrefit en 
AttiqUe si nommait Malœotus , et qu'il avait 
habité sur la côte tytrhénienne. Nous ignorons 
les circonstances particulières dé cet établisse-» 
ment; il parait que ces Pélasges se contentèrent 
de cultiver en paix les campagnes qu'ils te- 
naient de la générosité des Athéniens ^ et leur 
tranquillité est sans doute la cause du silence 
que tous les écriraiils ont gardé sûr eux. Nous 
les verrous bientôt, accrus par une nouvelle 
colbhie sortie du pays voisin , changer de sen* 
timens en méiûe temps que de fortune, inspi- 






(i) Strabô , liB. t , p. 995 , D. toar dùqoel il lèf fait s*^tal>lir 
C*e8t avec le même défont d*aato- dans rAcamanie. Le texte de Pan- 




qiie^ on yoyage en Sicik, au r^ 
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rer des craintes à leurs hôtes, et proNroipier par 
une conduite séditieuse là juste iadigiia^cm des 
Athéniens. • * 



CHAPITRE III. 

Deuxième étcibli^seJV'ent des Pélasges en 

(An lâto aTsat J. C.) * 

£ retour des Béotiens d^^ns le j^ays d'où les 
avaient expulsés les Pélasges , força q^s derniers 
à fuir à leur tour. Stra^bon , qui n^us a cop- 
iservé le souvenir de cette révolution , nG|ps 
apprend , sur la foi d'Ephore , qp^ les Thraces 
qui avaient pris part, à rétablissement; des Pé- 
lasges , après avoir vainement essayé de se main- 
tenir , par une trahison (i), dans la pps^es^ion 
de leur conquête y avaîjent été oblig(§$ de &e ré- 
fugier sur le P^fn^sse; que les Pél^^ge^^ sans 
4oute d'après le conseil dç Voracle qi^'iU layaiç^l: 
été^onsulteTf allèrent $!établir daps l'Af tiquiç (a), 
où ils cultivèrent les terres ?ituée^, pur^çs^n^ 
du mont Hy mette , et donnèrent à une partie 
de là ville le nom dé Pelasgicum. Il est évident, 
d'apïès ce récit , que ces Pélgs^ se K^nirept 

(t) Ephor. opik/Str^iboii. lib. rc, péUugifae à AtlièBéé ayâ^ été ap- 

p. 4oi, 402. pelé i^iui par le^ ^pjrrliéBiens qui 

(a) ^d. ibid, p. 401 , D. Hefychiiia rament bâti : Tv^^yS^ n^tvâat^ttf, 
{y. n«Xfli07i»of ) dit que le nutt .' * 
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à ee uzf dmst nous avons marqué l'étabUssement 
k raa*'|a9$'kTant notre ère, puisque le terri- 
toire et les travaux attribués par différens au- 
teurs à ces deux colonies , sont absolument 
les mêmes. Cependant fous les Pélasges n'émi- 
grèrent pas vers l'Attique; un passage du scho- 
liaste dHomère (i) nous apprend qu'une co- 
lonie de ce peuple se transporta auprès des 
Dùdonéens de VEpire^ et ce Êiit curieux, omis 
par les critiques moderne, méritait biçn de 
trouver place ici. Quant à la date où cette co- 
lonie s'établit dans FAttiqùe, elle est fixée, de la 
manière la plus sûre , par celle dii retour des 
Béotiens rapporté dans ' Thucydide (2) i l'an 
6# après la prise de Troie, par conséquent 12 10 
avant nôtre ère. 

Chi tie peut douter que cet accroissement de 
forces ne rendit le séjour des Pélasges plus dan- 
gereux aux Athéniens , et ne dût inspirer aux 
Pélasges eux-mêmes des sentimens d'indépen- 
dance et de fierté, que leurs démarches mani- 
festèrent avec plus ou ùioins de succès. Cepen- 
dant il parait que les deux peuples vécurent 
*16ng- temps en bonne intelligence, puisque, 

• » à 

' {fy m àikcvol jucl^y^uf^ %^ Âo^ des Masses ea kxçkiçp^ i^at Taa 

/«TJtT fnfxjAiv'Itf «t4ro Boioi^ittc 1207 '▼•nt notre ère. Falkit-ii 

^imk 'Aiextorr. Seliol. Homer. ttd donc troi$ ans ponr alter co|i8i^- 

iliaii. lib. ^yt ,/,}[[. a33lf p* 383, ter , an pracle et franchir les li-» 

«dit.,yilioia. , mites qui séparaient FÀttiqae 4^ 

. (a)Tlinçyd, li^. x^c. I9.C«pe^- > Séotie?. 
4ant M. Larcher ne met le passage 
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jdon le calcul de M. Larcfaer (i ) 9 il dut s'écouler 
quai^nte-sept ans entre Tamyée de £a secondé 
colonie et l'expulsion totale des Félasgesi Les 
causes de cette expulsion ont élA racontées fort 
diversement par Hérodote (2); s'il en feu t croire 
la tradition das Athéniens , justemèntsuspecte 
d'infidélité, puisqu'elle leur servait d'apologie,* 
les prétentions ambitieuses desPélas^s, les our 
trages qu'ils éprouvèrent de la part de ces hôtes 
ingrats, les forcèrent à prendre contre eux les 
armes et à les chasser de leur territoire en enne- 
mis^ domestiques. Mais la narration d'Hécatée, 
qui nous a été fidèlement transmise par Héro- 
dote, présente le même fait sous un jour moins 
favorable aux Athéniens et plus digne de foi. 
Selon cet historien; les progrès que fit entre 
les mains des Pélasges la culture des terres qui 
leur avaient été cédées , joints à ceux de la popu- 
lationVinspirèrent de la jalousie et de la défianée 
auTt Athéniens qui les chassèrent, sans autre motif 

. ' (x) Chromot, ttHérodote^c^, toi , la tknuttre dos Tjnliéniciu dA^t 
p. a5T. ^^ rAttiqtie,del€ttrr<fw/teetdelcar 
(9) Herodotv lib. ▼! , c. - x37. expulsion , qui en jfiit la faite et la 
M* Larcher n^hésite point à se punition. Il parait qae ce com- 
promoncer en faveur on r^cit des mentatear avait pnisé les faits qn*il 
Athéniens contre celui d'Hécatée. rapporte dana Pnilochore , auteur 
Les-^ègles de la saine critiqué au- d*une histoire atUque , souvent ci- 
raient dû loi dicter an jagemenc téeparles anciens Critiques; maia 
contraire ; mais il trouve le prç- quelque confiance qpe doive ins- 
mier de ces récits plus ^eonfermè à pûrev cet historien y je doute quo 
la perfidie et à la hrutaliU des Pé' Tétymologie du mot Ti;^«rvo( , 
lasges. N*y a-t-il pas un peu àe'pi^ qu*il fait venir de celui de Tyrrké' 
. venùon et de partialité dans -cette niens, à raison des violences ex.er- 
manière de décider une question ? cées par ce peuple , paraisse Bien 
Xe scholiaste de Lucien ( tom. I , exacte et Inei^sÂrc. 
P» 620 y edit. Hemstems. ) paiilr^de ^ 
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qUe teelui de centa:*er en possession des ctiamps 
dont ils leur avaient abandonné la jouissance. 
L'asile que , peu d'années après cet événement , 
ces mêmes Athéniens accordèrent aux Pélasgea 
chassés de Samothrace (i), prouve bien que la 
perfidie e^ la brutalité de ce peuple furent les 
prétextes, et non la vraie xaiscm de rexpulston 
des premiers. 



CHAPITREIV. 

Etablissement des Pélasges dans les iles dé 

Lemnos et.d^Imbros. 

(A1III69 ftTUlt J. €.) 

1^00 i qu'il ei^ soit, l'émigration de ces Pé- 
lasges est fixée, par un, calcul assez^ vraisem- 
blable y à Tan 1 162 avant notre ère* Ils dirigè- 
rent leur marche vers l'île de Lemnos, habitée 
alors par les Minyens, dont nous ferçms con- 
naître plus loin l'origine ; et comme ik étaient 
sans doute ^ipérieurs en, forces, ils n'eurent 
pas de peine à chasser un peuple amolli par 
une longue et paisible possession. Cest du moins 
ce qu'on peut conjecturer du peu de détails 
qu'Hérodote (n) donne à l'histoire de ceKe con* 
quête. Outre l'île de Lemnos, ils occupèrent en- 

(i^ Herodot. lib. n> c Si. . 

(9} Herodot. lib. \r , c. i45 , et lib, wt^ m^ 1^7. 
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cote d'autres lieux qu'Hérodote ne nomme pas , 

£}iKA r* ^ ^x*^ X^f'^^^ ^^^ ^^ ^^ A7fc909« L'île de 

Imlfrùs reçut aussi à la même époque une co* 

lonie de ce .peuple; car Eustathe qui parle (i)^ 

sur la foi d'Hérodote , du séjour de ces Pélasges 

h *Lemnos ^ ajoute qu'ils ayaîent aussi habité Im* 

bros ; et , en effet , Hérodote dit ailleurs (a) que 

lorsque Otanès , lieutenant du roi de Perse , fit 

la conquête de ces deux îles, elles étaient *occu-^ 

pées par les Pélasges. Le séjour à Lemnos des 

mêmes Pélasges , *nommé& SLUsai^Tjrrrhéniens ^ 

est encore attesté par le scholiaste d'ApoUo* 

nius{3), qui commet cependant une erreur gros* 

sière en les confondant ayec les Sentes, peuple 

Thrace qui les y avait précédés ; par Plutar- 

que (4), Conon (5), Polyen (6), et le scholiaste de ^ 

Lucien (7). Mais Plutarque, servilement copié par 

Polyen, a confdndu les détails de l'expulsion des 

Minyens avec ceux de l'expulsion des Pélasges ; 

et par une méprise , que nous développerons 

• ailleurs ^ il décrit , sons le nom de ces derniers , 

les mêmes aventures qu^Hérodote (8) et Valère** 

Maxime (9) attribuent avec plus de fondement 

aux Minyens. Quoi qu'il en soit^ l'établissement 



(x) Euitatk. «m? Dhi^. ▼< 5m ^ (S) QÊfùiat Cowmi» . narrai. 36 , 

|>. 97 ; td. V. 34? > ^n* !▼»' P* ^^^ ^>** 'ffutâtm mmtmu, 47. 

edft. Hiiét» <!lè)¥ohfmmkfS9Nangêmm ldb.Yn^ 

<â) Herodol. lib^ ▼, c a5. «^ 49> e^ Cmwf* 

(3)Sclinitttt.A|K)llôii.«i^Iil>.i^ (f ) l^on. I, ^ Swk 

y. 608. (S) Herodtot. lik rr, «. 14S iit 

(4) Plataieh. ife 'Mirteli5. mit£er. sq^ 

Tyrrhen, et Quœst, Grtec, tott. II y (^} Vd«r. Maoûip. Uh. iv, c 6, 

p. 396. {. 3 , i« êxtemù. 
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des Tyrrhéniens à Lemnos n'est guère remar- 
quable que par l'acte de violence qu'ils exercè- 
rent contre les Athéniens, en enlevant un ehœùr 
de leurs jeunes filles à Brauron , et que l'on 
peut lire dans Hérodote et les auteurs que j'ai 
cités. La vengeance que tirèrent les Athénien? fat 
bien tardive, puisqu'ilsne chassèrent ces Pélasges 
des îles de Lemnos et d'Imbros, que l'an 3* 
de la u:vii^ olympiade (an 5io avant J. G.), sous 
la conduite de Miltiade (i). Ils habitaient dans 
deux villes, celles d^HepfueStia et dé Myrine. 
Les habitans de la première cédèrent sans ré- 
sistance aux forces supérieures que coiàman- 
dait le capitaine athénien. Ceux de Myrine fu- 
rent plus difficiles à réduire , et soutinrent un 
^iég^ > jusqu'à ce qu'enfin ils furent obligés d'é- 
vacuer l'île, dont la possession demeura aux 
Athéniens. Ainsi fut détruit le dernier état qui 
restait aux Pélasges, de tant d'établissemens 
qu'ils avaient fondés. 

Je ne dois pas omettre une troisième colonie' 
de Pélasges, qni , dans l'intervalle des événemens 
que je viens de décrire , s'établit en Attique (a) , 
d'où les y^'^^^^^'wvenaient d'être expulsés. Ces 

(i) Herodot. lib. Y, c. a6. Idem, XAwy^ ktoi , loi «ri^ 'Adiif«uoiM 

lib. Ti, c. 140. natarqne rappro- 0>vfoi«e» tT^lt ey'Je, M. Larcher »trit 

^efae de beancoQp d'années ce inéme pu dire que les Jlthémem, bien 

érénement ; mais j*ai déjà remar- loin de les reeomuutre pour leurs 

qaé que la Aarration de cet histo- ancêtres , lét chassèrent de leur 

nen ne méritait aacnne confiance, pajrs lorsqu^Us les eurent connus ? 

(a) Herodot. lib. u, c. 5o et sqq. ( Chronolog, d^Hérodot. cbap. tixx , 

.Comment ipi:^ nn témoignage si p. 274. ) 
clair et si positif d*Hérodote , Ht • 
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Pélasges eux-mêmes étaient dhassés de Tîle de Sar 
mothrace , où les avait amenés Dardaaxis ; et 
forcés de céder le pa^s à une^ colonie de Sa- 
miens , ils cherchèrent un asile aux mêmes 
lieux où des^ bannis d^ la même racé en avaient 
déjà trouvé un. Charmés sans doute de pouvoir 
réparer à leur égard l'injustice qu'ils œnaiént 
de commettre , Içs Athéniens ne ^ se bornèrent 
pas à les accueillir parmi eux ; iU adoptèrent 
encore les noms et le aulte des dieux que ce 
peuple adorait à Samothr^ce , îLç Êimeuse 4^n% 
l'histoire des ancienne^ superstitions* Ce f fît de 
ces Pélasges que les Athéniens empruntèrent j&n 
grande partie les cérémonies et les rites ^ajQPé^ 
des mystères qu'ils célébrèrent à l'imitation de 
ceux de Samotlfrace. Ils traitèrent leuri» )ipte$ 
comme des concitoyens et d^s frères ; e^'l'Jiï^r 
toire ne. nous marque aucun événement qui 
puisse noi^3 ipduire à croire que cette colonie 
ait été ch33S^e de l'Attique , où ^}}e fi^it s^ns 
doute paaç se naturaliser , et se p^fondi^j ayçç 
les habitons naturels. 
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CHAPITRE V. 

Dernière dispersion des Pélasges, 

{Ilu. Sio ayant J. G.) ' 

i^uhaSÉs de leur dernier asile , les Pélasges se 
dispersèrent de dirers côtés; suivant que les 
guidait la nécessité , oh d'anciens rapports d'o- 
rigine, dont le teÉaps n^avait pu entièrement 
aÉsiiblir le souyenir. Un ^nd nombre de ces 
bannis , attirés par la proximité dies lieux qu'ils 
avaient sans doute fréquentes pendant leur sé- 
jour à Lemnos y passèrent dans la Thrace , et 
s'établirent avx environs du mont Atho^. Ils se 
distribuèrent en de petites cités (i) , bâties pour 
la pbipart dans cette portion contrae sous le 
nom éiAdté ^ qui s'^endaît en-deçà d'Amphi- 
)»(>lis /depuis le canal formé jadis par le grand 
roi , et qui conïprenscit entre autres villes, Sanéy 
Thjrssus y Cléones , Acrothoos , Oiaphjxus et 
Dium. Ces villes étaient déjà habitées par des 
Grecs Hellènes , et elles accueillirent avec ami- 
tié les débris d'un peuple que ses malheurs ne 
pouvaient rendre redoutable. Ils y furent con- 
nus sous le nom de Tyrrhènes ou Tjrrsènes , 
commç les nomme Hérodote ; et Thucydide, de 

(i) Thncydid. lib. xv. c Z09; Herodot. lib. x, c. 56. 
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qui j'ai tiré tous ces d^taik, ajoute qu'ils, des- 
cendaient de ces Pélasges - Tjrrhéniens , qui 
avaient jadis liabité Lemnos et Athènes. Ils oon« 
servaient toujours^ au temps d'Hérodote et de 
Thucydide (1)9 la langue de leuii jlères^ qui, 
devenue inintelligible pour les Hellènes, ne 
leur paraissait plus qii'un jargon barbare ;.'et la 
£sicilité avec laquelle, dans la guerre Âa Pélopon- 
nèse , ils ouvrirent leurs portes (11) à iBrasidas^ 
qui poursuivait dai^ la Thrace tous les établis^ 
semens des Â^éniens , atteste qu'iJs n'avaient 
pas été moins fidèles à garder leur ressentiment 
que leur lai]^ue. 

U parait qu'ui&e partie de ces Pélasges pé^ 
nétra plus avs\nt dans les terres, et s'établit 
dans la ville de, Crèstone , dont parlent Hén>- 
dote (3) et Théopompè (4)9- dans 'un .fragment 
de son 44^ livre*cité par Athénée , comme d'une 
vïUe de Macédoine habitée par des Pélasges. 
L'état , dont oette ville était la capitale , et au- 
quel elle avait donné son nom , comprienait un 
petit pays situé entre le Strymon et Vjia:ius, dont 
Hérodote fait également mention en plusieurs 
endroits de son histoire (5). Ttompé sans doute 
pa^ le voisinage des deux colonies, l'iUustre Fréret 
conjecture que les Pélasges-Crestqpiens d'Héro- 



U) Hetodot. lib. j[, c. 56; Th«* (4) Tht^pùmpm, apud, ÀXbmi. 

ejw\> lib. IV, o. Z09. Dê^/mos. 4jh. nt, c. 3. \ 

/a) ThacjrOid. iM. (5) Herodol. Uk y, «. S , et lib. 

. (i) QffMot. liib. X, «.-47. vu, c. ZS14. 
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dote 9 et les Pélasges-Tyrrhémens de Thucjrdide ^ 
ne faisaient c[uTuii seul et même peuple (i) ; et 
son erreur oonsLste , non en ce qu'il attribué à 
ces.peuples une origine oommune ^ mais en ce 
qu'il n'en fiait. quTune seule nation , sans que le 
texte de Thucydide puisse faivoriser l'induction 
qu'il en tire^ En effet y les* Pélsksges de^ Thucj-* 
dîde occupaient le pied dû ^moïkt Âthos; or 
ce canton, est assez éloigné d^ la Grestonie , paj» 
qu'arrosait VEckedorus (&); petite rivière qui 
Bd jetait da:iis l'Axius. D'ailleurs, Hérodote dit 
positivement (3) que les Pélaâges de la Grestonie 
habitaient au-dessus des Tyrsène^^j et ce noat^, 
joint^à la sitimtion respective qu'il leur donne 
aux uns et aux autres , prouvé iju'il connaissait 
les Tyrrkéhiens^ de Thucydide ,l et qu'il ^n 'iaû- 
Bait un peuple.dilBférent dea^Péiasges de là Grès* 
tonie (4)* : ' ^ ■ '^ ^ - r- . ■. i*. v i; - 

Qttel(}ue»^ns^de ces Pélasgeà traversèrent le 

S Mémoire àéià çUé , p. 89. liea de : qu^ ces Pélasge$ ,^ jui. hth 

Herodot. Iib. vu ,"€. xa4* bitdièht ta 'ville de Crestonè^ étaient 

. Q) ^^' U^ f /^' ^7* ^ partit qne a^d^iUs^^Ty^sènesJ^ovi^ctffjOiSi* 

ce passage était destiné a servir de que , poar prévenir Tambiguité , 'A 
Mcte aux elirtedaLida&plliîsjLabiks ' iatiâsait (>laéer cea mots,t£y itmkj 

critiques tant anciens que mo- T(/f0*»v«y,, entre deux virgules, 

demes. Nons avons ^rlé de c^e et ^ly'est la ponctuation qnè noué 

de Denys d^Halicamasse. L'erreur ayons suivie. . 1 , ^ . 

de Fréret vient , sék>A nous , de ce ' (4)£tienne de Bysance fait idttk- 

3n'U a mal interprété ces mots tioi* (t. 'A>av)(^ d'une ville de 

*Hérodote : To7^ f vv %*v% iSan Sfacedoilie qui avait reçu son noiii 

Xl*^«'^Si y T«y Cirtf Tvfo-tiyaivy à'^ar^, nls d'Elymus , roi des 
KpioOiiA 9r^xiv oixiflyfWf , en fai-' jyrrhémens; et'cherd*utfreQloiitS 

aant rapporter oîaloTTtiv stivfo'if établie en Alacédoine. Cette tradi« 

9m4 an lien d« Tlê\Aey£ti comme tiotupai^^t «e -raffpoftêr à oille qui 

le sens Fexige. 11 tradtifi dono-c place des Pélasgestyrrhénien^daQi 

çu'ià. étaient, aunièlà -des Ifyrsèues la Crestonie. An reste« je me boi^e 

<ie la Crestonia ( p. 89, li|^ i ^ , Mi À indiqnar ki le-i>appr»«)Mii^t. 






détroit de l'Hellespont , j^i formèrent un établis* 
sèment sur les bords de la Propontide. En effet , 
nous apprenojàs dé Gonon /qbédeâ Tyrrhéniens 
tabitèrent à Cyzique , et qu'ils oQcuJièrent toute 
là Chersonèse , $ur laquelle était située cette 
ville, et qui jadis av^it été comjptîse dàn$ îe ter- 
ritoire des Dotions (i.). Hérpdote nous assure 
aussi que les villes de Placia et de Scjrlace, situées 
sur la rive asiatique de la I^èpontide , étaient 
des colonies de ces mêmes Pélasges tytchémeiià, 
dont il décrit les diverses : làigrations (a). Ces 
Pélasges parlaient la même iàûgue que les Cres- 
rtoniens, au témoignage du même auteuï-, et 
cette preuve de leur, origine est confirmée par 
.un passage de Pomponiiis Méla^ on il cite ces 
deux villes comme des > colonies péiàsgiques , 
pùrva Pelasgoncm colonia (3). Elles conservé- 
i^ent sans doute leurs habitans tt leur langue 
primitive , dans des temps même postérieurs à 
ceux où vivait Hérodote, puisque Mêla, écrivain 
du siècle d^Auguste , les reconnaissait pour 
wlles pélasgiques, et ainsi nous pouvons les re- 
garder comme les dernièrîes cités qui aient con** 
serve un nom et des habitudes pélasgiques. , [ 






(i) Conon, narrât» xu. (3)Lib. i, c. 19. ' 

(a) lib, I, c. 57. ,, 
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CHAPITRE yi. 



Dispersion des JOrfopes par Hercule } diverses 
Colonies forces por ^ux à cette époque. 

m 

j[ An 1 335 ayant J. C.) 

'■','. *.>.'■' ' * , . 

Jf n'ai paa Touitr lotterboBipre r^pmition des 
£ûu.:niati6 Auxcleraièrèt émigmUom dos Pé- 
lasges , pour parler jfe. la dispemoa d'un peu- 
pic cpn letfT deiPaifc ^scm. origine , fet qui ^ dans 
ses fréqqyntes révolu tipos, pamit avxHr con- 
stammttDt éprouvé les mêmes vîcÂssiiudes. Xïous 
avons vu les Hjyopes^ issus de TAi^tedi^ s'étoblix 
progrç^vement, etavee des succès divers^ dans 
r£pîro , dans la Thessalie y et airx environs du 
monlEta. Cetle dernière oolonie^ élevée i^pide- 
ment an rapg d'un état libre et indépendant ^ 
nie jouit pas d'une prospérité durable 9 et le 
vègoe de Phyias fut l'époque £itale de $a d^* 
denoê. Hercule, dans une de sesdem^çres expé- 
ditions, les attaqua, les vmnquit:; et tandibs que 
la jiaiic^n , emmenée en daptivîté , allait ionder 
au loin les nouveaux établissemens dont nous 
parlerons bientôt, leur territoii'e î\\\ envabi 
par des peuples alliés du vainqueur. Apollodore 
se contente de dire (i) que ce fut pour recon— 

I ' 

(i) ApoUodor. lib. u, c. 7, $. 7. 



I 

< 
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naître l'hospitalité qu'9ercul^ avait r^ua 4e 

Céix , rpi de Tfs^chip^^ ^m Ç^ k^vo^ ^IJ^ faire 

la guerre aux I^ryop^. Hm/r q^Qiq^%^it fté- \ 

gligéd'epi v^a^rqUer Jç paQtîfj, ili^st pfpmw.de 1 

cQnje<?tarer {%) qu0 la yeag^apw d^$: Y^xfttion$ 

sujets de Géîic , lef #. ^^^* ;»>;t9çt*ft8. ^pf i^^$ 
sur DeîpMs .(^) ^ qui :^i^\\ ^ijlsi »pe fi«ïq9ie 4JI^,- 
rienn^ x ^»)U?a poyr 1>eauc<)ji^p 4»ns ie'prpjet 4e 
cette expédfXWn- tpuç . ^es »ajt^wi ftoiiç repré- 
seateot e» effe^t, le$ IJryop^^.ppjume u<i peuple 
farowplie, yif^i A^fK^^t (5);,. q»î ne yiyaitque M 
brigandages^ ef: leur e^^puW^» 4!wn; pay* (Ju'il^ 
infectaient ,^)tai|; uu «prvips djgnè 4u:g<é©éî*eux 
accueil qu'Hercule y avait j*4tf. : .1 ii 

Le succès: de la pjfeiapiijète bfta^Ue décida de 
celui de la guex^« Ceu^ dêâ^atnoils/qni n^ 
purent trouver un^ile dan« Wur ville capitale j ' 

ou qui dédaignèrent 4e Ty oberelibr , ^ disperr 
sèrentde difféoenâ côt^.Le plu^: grand nombre^ 
renfermés dans Tenceinte de leur cf té , n'exposa 
qu'une ^faible réfii&tance , e% se soumit à Hercule , 
qui leis ^mibena captifs à- Delphes (4). |liWacle , 
dont ils avaient si souvent dépouillé le sanc» 
tuàire, prononça contre eux uue* sentence de 



* « I ^ 



(i) Hérodote (lib. Tiii, c. 43) ihid.yhot «E/i»of. 

dit que les Dryopes ixirkiit diastés (4) Paman. Hb. ir, c. 34 ; Diodor. 

par Hercule et les Méliens; unioa ApoUod. hcis oit, SchoUast. Apol> 

qui confirme notre conjêctare. Ion. B.hod« ad lib. i, v. zai3. Le 

(a^ Diodor. lib. iv , c. $7. Grand Ëtymologiste* (a;. *A9n%tç ) 

(3)Saida8, 'V. iûpvoirtcj ApoHon. parte -de rétalmsaeaent cU ces 

Ehod. lib, I , r. laia \ Scbol. ejmd, Dryopes à 4^ine, 
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i)annis5ement , et ce fut en accomplissement de 
cet ordre, qu'Hercule fit transporter dans le 
Péloponèse les débris de cette nation jadis 
florissante. Eurysthée accorda à ces exilés la 
ville ^Asine , dans l'Argolide , où ils se main- 
tihi'ènt long-temps dans une heureuse obscu- 
rité. Leur état reçut cependant quelque accrois- 
sement, puisque la ville à'Hermione fut aussi 
oècupée |>ar une colonie de ce, peuple , au té- 
moignage d'Hérodote (i) , de Strabon (a) , et 
d^l^ust^the (3)', et que leur nom, qu'ils conser- 
vèrent toujours; sansr altération, selon Pausanias, 
fut donné à un territoire , cité quelquefois par 
les auteurs , dont Asine était regardée comme 
la capitale. Cette dernière cité était eûcore, ainsi 
^iiHermione , possédée par les Dryopes, au 
temps de \ expédition *de Xerxès y et raèvae du 
vivant d'Hérodote .^tî'est ce que marque expres- 
sément cet historien (4) ; et son témoignage 
paraît en contradiction 'avec celui de Pau- 
sanias (5) , qui prétend que dans taine guerre 
soutenue par les Argiens contre ceux: de Lacé* 
démone, sous le règne die l^icandre, fils de 
Charillus, les Asinéens ayant embrassé le parti 
de ces dernicBS , furent chassés, et leur ville 
détruite par les Argiens. Strabon^parle aussi (6) 



'i^ Herodot. lib. vin > c. 43. (X) H«i'odoL loco suprà laud» 

%) Strabof lib. tju, p. 3; 3. (5) Paaâan. lib. n, p. i54) edit. 

^3) Eustatb. ad Homir. tliad. Sylbarg. 
Ijb. II ) T. 564. (6) Strabo » Jlb. vui ^ p. 373. 
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de ce désastre , et ajoute , ainsi que le fstit ailleurs 
le même Pausanias (i) , que les Lacédémoniens , 
recounaissans de l'attachement que œ peuple 
malheureux avait montré pour leur cause , lui 
accordèrent dans la Messénie un territoire où 
il bâtit une ville du même nom ^Asine^ qui 
fut ornée de temples y dont la construction et 
la forme rappelaient ceux que leurs ancêtres 
avaient autrefois élevés sur le Parnasse. . . 

C'est vraisemblablement à cette dernière co- 
lonie des Dryopes dans la Messénie ^ que fait 
allusion Etienne de Bysance (a) ^ lorsque citant 
la ville di A sine y en Messénie , il ajoute q\x'elle 
fut fondée par des Argiens; il feut croire qu*il 
entendait ici les Dryopes chassés de ÎArgolide; 
autrement le récit de cet auteur renfermerait 
une erreur grossière. Il y a sans doute aussi quel- 
que erreur dans cet autre passage (3), où il place 
aux environs dLHermione utae ville du nom de 
Dtyopéy dont ne fait mention aucun géographe 
ou historien de l'antiquité; et il me parait pro- 
bable qu'il aura fstit une ville d'un nom de 
peuple, nïéprise qui lui ^t assez ordinaire, ou 
qu'il faut peut-être rejeter sur h^^^ cgpistes. Quoi 
qu'il en soit, la contradiction que j'ai fait re- 
marquer plus haut entre le récit d'Hérodote 



•^•^ 



i) Pausan. Ub. lY, c. 34* interprétant cette Hermîone par 

[a) Stepban. Bysant. i;. 'Ar/rw. celle 4e Thessaiie. Il e4t certain 

[3) Stephan. a;, à f voira. J'ob- qu'Etienne n*a pn désigner ici que 

serve que Piné^o se trompe en celle du Péloponèsoi 
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et ceiiTL de Pausanias ft de Straboa, peat se 
leyer aisément y ea supt>Dsant^ comme il est 
très-VTa£seœblableyqaeia«villed'^.fme.se releva 
d^ ses ruines , et que les- Hermionieus , qui en 
étaient voisins, y envoyèrent pour la repeupler 
une colonie tirée de leur sein , et di origine 
dryopwrmey comme ses premiers babitxns. On 
peut conjecturer fiussi que tous les Asinéens ne 
se transportèrent pas en Messéiiie. Etienne de 
Bysance (t)£aiit mention d'un canton de l'Ëlide, 
appelé; îNemëa^ qu'il assure avoir été occupé par 
des Dpy^eiS. Peiit-ét» ces Dryopes étaiènt-ils 
une colonie de ceux àiAsine^ que la destruction 
de leur ville fôr^a à émigirer vers l'Elîde ; peut- 
être aussi vinrent^ls inamédiatémént s'établir 
dans ee, dernier pays , à la suite de' leur expulsion 
de jia Phocide : c'est un point que le. défaut de 
docfi mens nou^ oblige à' laisser indécis. Au reste, 
malgré les désastre que cette tHbu pélasgique 
avait éprouvés ^ elle subsista toujours sous son 
ancienne dénomination; et il paimt même 
qu'ellç conserva, à travers les révolutîoris de 
tQute espèce dont elle fxk iaffligée^ nn dialecte 
particulier (a). ... 

Revenons maintê^ht à. ceux de tâesJQb^qp^^ y 
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parle dM Dryopes comfàé d'nà coÀfiraie le témoignage de lltu- 
pettple existant ae son temps , et 'toti^n ^ec. 
>il rapporte nn terme de ^etir Iftn- 



•\ 
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qui, après kut défaite^ prirent voloiftairement 
la résolution de s'exiler! Quelques-uns passèrent 
en Eubée, où ils fondèrent la ville de Cdrjrsêey 
au témoigfiage de Diodore (i) , confirtné par 
Thucydide (îà) , qtii atteste également, quoique 
sans entrer dans aucun détail , l'origine dryo- 
pienne des Catystiens. Styra ^ autre riUe de 
l'Eubée , voisine de .CarySte , dut aussi sa nais- 
sance au même peuple et à . la même époque ; 
car Hérodote dit en termes formels (3) que les 
Styréens étaient Dryopes , et , quoique nous 
apprenions de Pausanias que ce peuple rejeta 
toujoirrs avec dédain le ^om de» ses pères (4) 9 
son témoignage -n'en Confirme pas moins l'ori- 
gine qui lui est attribuée par Hérodote. • 

Quelques-uns dettes banni» se transportèrent 
aussi 4ans Tîle de Cythnosy dont les habitans 
sont assimilés* par lemême historien (5) , à ceux 
de Styra ; et Etienne de Bysance nous offire kl 
mémij» induction, lorsqu'il dit* que cette île 
porta dans l'origine te nom de Dryo^ (6)- Il 
ajouté qu'elle était située près ou en fétoe de la 
Drjrôpidey et ce passage renfermerait sans doute 
une altération ou une erreur , 'si l'on entendait 
ici par Vryopide la contrée connue sous ce 
nom dés anciens géographes ^ située entre le 



'i> Diodor. lib. iv, c. 37. 
f») Tlmcrdid , lib. vn, c. 57. 
?3) Ueroaot. lib. vni , c. 46. 
[4)P«lsaii. Hb. tv,c. 34* 



• •• 

(5^ Herodot. loco suprà lattd. 
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Parnasse et l'Eta ; mais il est clair qu'il désigne 
par ce nom le territoire dodt Asine était la 
capitale^ et qui reçut paiement la dénomi- 
nation de Drjropide, ainsi que l'atteste le passage 
de StrabojA (i), où il dit que la Dryopide de 
VEta doit être regardée comme la métropole de 
celle du Péloponèse. Etienne de Bys^nce dit 
encore que cette île reçut son nom de Cjrihnus, 
cbef d'une colonie. , ^ur l'origine de laquelle il 
ne s'explique pas davantage. Mais je conjecture 
que cette colonie était celle des Dryopes eux- 
mêmes , dont le chef parvint à donner son nom 
à l'établissement qui d'abord avait porté- celui 
du peuple entier; et ce qui conjftrme cette opi-» 
nion, c'est qu'aucune colonie étrangère ne s'était 
établie à Cy thnos , depuis celle des Dryopes , 
puisqii'au temps d'Hérodote les habitâns en 
étaient encore considérés cQmme issus de ces 
Drjropes, . 

Nous retrou¥Ons dans l'ile de Délos- quelques 
tracés de leur habitation, qui, sans doute re^ 
montent aux mêmes causes et à la même épo* 
que^ .Virgile (2) nous les représente dans cette 
île unis aux Cretois poux: le culte d'Apollon ; 
et cette alliance confirmerait seule la ti^dition 
alléguée par le poète ,, ainsi que nous le mon* 
trérons ailleurs, lorsque ^nous parlerons de la 
fondation des oracles de Délos et de Delphes par 



^é,-^ 



(i) Str«bo , lib, IX , p. 434. (a) VirgU. Eneid- lib. it, y. 146, 



DES COLONIES GRECQUES. 44 > 

des colonies Cretoises. Strabon place (i) encore 
quelques Dry opes aux environs de Cyzîque, et 
il paraît que leur établissement dans cette con- 
trée , orginairement occupée par des Pélasges , 
fut postérieur au siège de Troie , * et presque 
immédiatement détruit par les Thraces. Enfin ^ 
des débris de cette nation errante trouvèrent 
aussi un asile en Chypre, C'est un fait qui 
nous a été transmis par Diodore {^ , et Fassev^ 
tion de cet auteur est confirmée par l'induc- 
tion que je tire d'un passage d'Hérodote (3). 
Cet historien, parlant des colonies étrangères 
établies en Chypre, nomme entre autres des 
OythnienSy et n'ajoute'aucun éclaircissement sur 
Fépoque et les circonstances de leur émigration ; 
mais comme ces Cjthniens étaienj Drjopes , 
ainsi que nous venon%de le montrer, d'après le 
témoignage même d'Hérodote (4)9 il nous paraît 
probable que cet historien appelle ici Çjrthniens, 
le même peuple dont le passage en Chypre^ à 
l'époque de sa dispersion , est attesté par Dio- 
dortf|et auquel ce dernier donne son nom pro* 
pre de Dryopes. 



'i^ Strabo,lib. xm, p. 5S6. sans doute là qa^habi talent ces 

fa) Diodor. Sic. lib. iy , c. 37. Dryopes expatmi , et cette déno- 

[ys Herodot. lib. tu , c. 90. mination qni Iqy était obère , leur 

[4) Idem , lib. viit , c. 46. Etienne rai^>elMt enoo^PP^Bs leïir exâ one 

de Bysance place en Cbypre une faible image de leur antiqae mé- 

ville d'Asine (v. 'Acri?»). C*était tropole. 



X 
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CHAPITRE VIL 

Conclusion de la première Partie. 

J.EL9 scmt les principales migrations et les 
établissemens le& plus certains du peuplé Pé- 
lasge ; il ne subsistait déjà plua en corps de 
natioi> Hu temps du siège de Troie , et ses mem- 
bres épars ne formèrent y à partit de cette épo^ 
que , que des étafcjissemens bornés et précaires. 
L'empire étendu qu'ils avaient fondé sur les 
côtes de TAsie mineure se ressentit de la chute 
de Troie ^ et fut presque enseveli sous les ruines 
de cette cité fameuse. Bientôt les colonies hellé- 
niques les .dépouillèrent 4'un reste de puissance 
qu'ils n'étaient plus en état de défendre contre 
jclleU ^ et > forcés de se soumettre aux vain- 
queurs ^ ils finirent sians doute par se confondre 
avec eux. Ainsi s'éteignit par degrés, sur cette 
cote éloignée, la race des Grecs primit^qui 
lavaient autrefois couverte de leurs cokmies. 
La même révolution s'effectua dans l'intérieur 
de la Grèce. Les divers états qui se formèrent 
«u^x^essivement sous les lois des princes Hellènes , 
enveloppèifpit les .cités pélasgiques^ qui, sans 
changer d'habiians , virent s'élever dans leurs' 
murs de nouveaux citoyens. Le progrès des arts 
et des lumières acheva de faixe disparaître les 
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traces de leur .première barbarie :, et la langue 
grossière des anciens peuples se polit insehsi* 
blement par leur commerce et leur union avec 
des colonies civilisées parties deYHellàde, Bien» 
tôt du: mélange de ces divers habitatis se forma 
une population, nouvelle qui , adoptant la lanr 
gue et les institutions des Hellènes , oublia peu 
à peu son origine pélasgicjue ; et le nom mêïiie 
des PélasgeÈ finit par deveilir* hors d'usage« 
Cependant , comme ce nouvel tordre de choses 
trouvait sans doute des mécônleils ^ les princes 
de la maison d'Helien s'en débarrassèrent par des 
émigrations successives , et cette politique fut 
depuis rtnouvélée par les Lacédémoniens ^ à 
l'égard des Achéensde lalâcoûie. Nojas vetrbns 
des Pélasgesûvin^ la plupart des colonies établies 
tant au dedans qu'au dehors de laTbessaliè^.par 
les fils et petits^fils d'Eolus , et c'est une colonie 
de ce genre que nous avons vue se fixer à Rhodes 
sous les ordres de Pholrbus^ prince Eolien.Mais 
les Pélasges ne composaient point k piasse de 
ces émigrations ^ ou du moins , il'étant point 
formés sous les auspiœs de la liberté, et pàt 
le vœu de la nation , nous n«e pouvons- {)as re* 
garder ces établissemens Comme apparteilanS 
aux Pékages: Mêlés avec des Heilènesr, èt.conn 
mandés par .dès princes de éêtte raœ^ ib |Mir« 
ticipaient à ces colonies , noh publiqttemerit 
comme* autrefois , nàais indwidueUemene ; et 
c'est pour tette raison que«ious avoiis cru devoiv 
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ranger parmi* les colonies helléniques tous les 
établissemens de cette nature , quoique des Pé- 
lasges y eussent contribué. C'est ainsi que nous 
verrons des Arcadiens Péhxsges prendre part à 
la colonie Ionienne, et nous ne pouvons douter 
que ces sortes dassociations n'aient été fré* 
quentes dans les temps où la race et le nom des 
Pélasges subsistaient avec plus d'éclat, qu'à l'épo- 
que où partit cette grande émigration. 

En terminant cette première partie de mon 
Ouvrage, je devrais peut-être m'excuser de l'é* 
tendue que je lui ai donnée , et qui eût encore 
dépassé de beaucoup les bornes dans lesquelles 
je l'ai renfermée , sans la distinction que je viens 
d'établir entre les colonies purement Pélasgi- 
quesy et celles qui étaient Helléniques en partie; 
mais j'ose croire que l'abondance dé la matière 
ne paraîtra pas à xaes lecteurs un njotif pour 
condamner mon travail. Je n'ai pu , dans une 
carrière si vaste et si fertile ,.me résoudre à ne 
présenter que quelque^ détails , insuffisans pour 
Étire connaître l'ensemble des faits que j'ai cher^ 
cbé à lier et à concilier entre eux. Loin de m'ob- 
jecter l'obscurité des temps et l'incertitude des 
traditions , on n'y trouvera sans doute que de 
nouvelles raisons de juger favorablement mes 
recherches , si effectivement elles sont dignes 
des savans qui doivent les examiner , et des tra* 
vaux qu'elles m'ont coûté. Je ne me fbtte point 
d'avoir éclairci tous les £siits que j'ai traités ; j'ai 
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même ^té forcé, par Textréme étendue du sujet, 
d'en laisser de côté quelques-uns sur lesquels 
je n'ai pu recueillir des documens assez authen- 
tiques. Il est probable aussi que, dans une ma* 
tière avssi vaste, il me sera échappé des omis- 
sions plus graves , malgré toute mon attention 
aies éviter. J'ose.croire cependant que les lignes 
principales du tableau que je viens d|s présenter 
ont été tracées avec plus d'étendue et de soin 
qu'on ne l'avait fait jusqu'à présent. 
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